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A Monfèigneui_>  le  Marquis 

DE  CHASTEAV  NE  VF, 

GARDE  DES  SEAVX 
de  France. 

ONSEIGNEVR, 

Deux  raiforts  particulières 
m’obligent  de  vous  dédier  ce  traitté  de 
la  Souueraineté  du  Roj.  Vvne , d'autant 
qu'elle  efi  le  principal  objell  de  la  charge 
eminente  que  'vous  poffedez*  fi  dignement : 
L'autre  5 pource  que  'vous  defjendez*  fies 
droitts , auec  autant  de  i(ele  Çf  de  courage , 
que  le  mérité  de  <voflre  naijfance  3 la'viuaci - 
te  de  'vofire  tJfrit , i'tntegnté  de  'vos  mœurs f 
l' expérience  que  'vous  auez*  en  toutes  for - 


epi  st're: 

tes  d'affaires  vous  releuent  au  deffus  de  la 
plupart  de  vos  Predeceffeurs.  tAufi  la  iu- 
dicieufe  efefiion , que  le  Roy  a f dicte  de  vo- 
ffre  perforine  pour  remettre  cejte  haute  digni- 
té en  fon  ancienne  Jplendeur , aefié  fuiuie  de 
l'applaudiffement general  de  tout  le  monde. 
Car  c'eft  fans  doute  que  comme  le  Soleil  ejt 
plus  ardant,  & jette  vne  lumière  beaucoup 
plus  efclatante  , lors  qu'il  ejt  monté  au  plus 
hault  du  Ciel  : de  mefrne  les  dignités  deuien - 
nent  plus  authorifees  , plus puiff antes,  Çf 
plus  iduflres , quand  elles  font  efeuees  fur  des 
vertus  eminentes  comme  les  voflres.  I’oje 
me  promettre  que  cet  ouurage  vous  fera  d’au - 
tant  plus  agréable , que  peu  d'si  ut  heurs  je  font 
occupez. j fur  ce  fujet.  Platon  & Anfote , les 
plus  célébrés  Politiques  de  l'Antiquité , ont 
traiél é de  ï Eftat  Monarchique , 6^  remar- 
qué les  manquements  qui  s y rencontrent: 
mais  ils  nont  rten  dici  des  droifis  légitimés 
du  Prince  fouuerain.  Samuel  mefme  lors 
qu'il  eflabltt  les  Roy  s en  la  Iudee  , fe  con  • 
tenta  de  reprefenter  au  peuple  les  a fiions  vio- 
lentes quils  exercer  oient  fur  eux , fans  rien 
prefcrire  des  tuf  es  prerogatiues  de  la  Royau- 
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té.  Et  bien  que  Iufintan  eufi  promis  d'en  trai- 
ter dans  le  corps  qu'il  a faiff  compiler  des 
loix  Romaines  , toutesfois  il  n'a  employé  fes 
foins  qu'a  faire  expliquer  le  dro  ici  des  parti- 
culiers 3&  n a laijj é que  fort  peu  de  cbofes  des 
dro  ici  s publics  de  l'Empire . Ceux  qui  font 
'venus  depuis  3 s’ils  ont  parle  de  ce  fie  matière , 
çaefiè  auec  fi  peu  de  certitude , quon  ne  peut 
pas  tirer  beaucoup  d’ infiruffion  de  leurs  efi 
crits.  Pour  moy  ieme  fuis  e étudié  de  recueil- 
lir  en  ce  volume  tous  les  droiSls  & les  priui- 
_ leges  de  la  fouueraineté  Royale  .*  Çtf  tefiime 
les  auoir  *ppuye7^  de  raifons 3 d'exemples , & 
d authoriteZj  fuffifantes 3 pour  les  maintenir 
contre  ceux  qui  les  v ou dr oient  vfurper  3 ou 
débattre  iniufiement.  Tout  ce  que  ie  crains , 
c'efi  de  n' auoir  pas  traicié  vn  fi  noble  fujet 
auec  tous  les  ornements  qwil  mérité.  Adais 
comme  le  prix  de  l'or  ne  confifie  pas  tant  en 
ï 'artifice  deceluy  qui  le  met  en  ceuure 3 qu’en 
la  qualité  de  fa  matière  \ I'efiere  au  fi  que 
/’ vtilité de  cet  ouurage  fuppleera  d tous  les  de- 
fauts qu'on  y pourroit  remarquer.  Du  moins 
j auray  ce  contentement  en  moname3  d' auoir 
firuy  le  Roy  félon  la  capacité'  qu'il  a pieu  d 


E P 1 s T R e: 

‘Dieu  me  donner  , Çtf  'vne  particulière  fa - 
tisfatt'ton  , de  'vous  auoir  te fmoigné  L'e-Jlime 
que  te  fais  de  l'honneur  de  vofire  bien- 
veillance. le  m'ejforceray  de  la  conferuer 
partous  les  deuotrs  que  vous  pouuez,  at- 
tendre de  celuj  qui  efiy 

Monseigne  VR 


Vofire  très- humble  fer- 
uiteur  Le  Bret. 
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>.*  ' 1 % 

CE  liure  ayant  elle  imprimé  durant  l abfcnce  de  1 au- 
theur,  H s’eft  coulé  vnc  infinité  de  fautes , de  virgules 
& de  points  inutiles  :i’en  ay  fait  le  recueil  des  plus  remar- 
quables à la  fin  de  cet  œuurc  i ie  vous  fupplie  donc , auanr 
quedepalFcroutrcjde  /etter  laveuë  délit)  s,  pourccqu  au» 
trement  vous  rencontreriez  plufieurspatTagcs  qui  nau- 
ïoient  point  de  fens,ou  qui  pourroient  vous  arrefter  à eau- 
fede  leurobfcurixé. 

De 
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LIVRE  PREMIER, 

sovveràinete: 

D V R O Y.  ' 


Que  ceji  que  la  Royauté, 
Chapitre  I. 


'Estant  propofé  de  rëprefen} 
tercncét  ouurage  en  quoy  c5- 
fiftc  la  Souueraineté  au  Roy: 
il  me  femble  que  ie  ne  le  puis 
commencer  plus  à propos  que 


parlïdeiciiption  de  la  Royau- 
té: Il  feroit  mal-aife  d’en  rapporte*  vne  plus 


accomplie  que  celle  que  nous  donne  Philon 
Iuifcniesliurcs  de  la  vie  de  Moyfe,  quand  il 
dit,qu  elle  eft  vne  fupréme  puiflance  deferee  à 
vnfeul,  qui  luy  donnclcdroiétde  comman- 
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1 De  T.  A.  Sû  VVE  RA  INETE*  DV  ROY, 

«der  abfolument  > & qui  n'a  pour  but  quels  re- 
pos & l’vtilité  publique,  lugeant  par  là  que 
deux  cliofes  font necdïaires  pour  l’eftablille- 
ment  d’vne  Royauté  légitimé  : l’ vned’autho- 
rité  fouueraine,pour  fe  faire  obeyr  par  les  peu- 
ples qui  luy  font  foufmis  ; l’autre,  qu'elle  fç 
doit  propofer  pour  fa  fin  principale  de  pro- 
curer par  toutes  fortes  .de  moyens,  le  bien  de 
fes  fubiecs. 

C'eft  ce  que  Dion  Chryfoftome  nous  anaïf- 
uement -reprefenté,  quand  il  nousl  a dépein- 
te fous  la  figure  d’vne  Deeffe , qu’il  appelle 
nUw  9 .que  le  gmnd  Hercules  vit  affile 
dans  vn  thrône  , tenant  vn  feeptre  à la 
main,  accompagnée  d'vn  venerable  vieillard, 
.qui  fembloit  faire  la  charge  de  fon  premier 
Confedler  : Et  de  trois  autres  Diuinitez  qu’il 
nomme  AiW,Eoro/x«a».E'//>i>Z«>Jla  luftice,la  Lov,  &c 
la  Paix  : Nous  voulant  monft  rer  par  toutes  ces 
circonllances,  que  la  principale  marque  de  la 
vraye  Royauté,  eff  d’auoir  vne  authorité,  &: 
vne  puifTance  ablôlue , dot  le  rhrone  & le  fee- 
ptre font  les  Symboles:qu’clle  nedoit  rien  en- 
treprendre,, que  par. raclais  de  perfonnes  fa- 
ges  &:  experimçntees  dans  les  affaires , ôc 
quelle  dokeflrefoigneufed’cftablir  de  bon- 
nes & fainétes  loix,  pour  maintenir  fes  peu- 

Î)lesenpaix,6c  leur  faire  refTentir  les  effeéto  fa- 
utaires  dcfaluûice. 
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Livre  T.  Chapitre  ï.  5 

Delà  vient  qu  Amian  Marcellin,  dit  quel- 
le n’eft  autre  cnofc , que  cura  faluris  aliéna.  Pour 
monftrerque  le  principal  office  du  Prince  eft 
de  le  defpoüiller  de  fes  propres  interdis , re- 
trancher de  lès  plaifirs  , le  dér-ober  à foy- 
mefme  , pour  fe  donner  entièrement  au  pu- 
blic , &c  faire  en  forte  que,  Omnium  domos , illiu? 
\>igiha  5 omnium  otium , illius  labor 5 omnium  delicias , illiu ? 
imujlria  ; omnium  vaedtionem , illius  occupatio  defendat: 

dit  le  Philofophe  Seneque. 

C'eftcequeles  Anciens  voulurent  faire  re- 
eognoiftre  à leurs  Roy-s , lors  qu’ils  les  appel- 
krenttantoftPafteurs  , & rantoffiPcres  des: 
peuples,  comme  les  plebrcux  qui  les  nommè- 
rent Jbimelecb , qui  lignifie  Pere-  Roy , pour  lès 
aduertir  que  leur  deuoir  eft  de  veiller  fur  leurs 
fubjets,  auec  la  mefme  diligence  que  les  Pa- 
fteurs  veillent  fur  leurs  troupeaux":  Et  de  pro- 
curer leur  bien  auecie  mefme  zele,  & la  mef- 
me  affediomque  iesPeresprocurenc  celuy  de- 
leurs  enfans.  tlo:  quod parenti , ctiam principi facicn- 
dum  ejli 

Aulfi  n'ont -ils eft é créés  quepource  fujetj 
car  les  premiers  hommes  fe  voyans  ëxpofez 
aux  in iu res  de  leurs  ennemis  3 que  les  plus  ri- 
ches abufoient  de  leur  authorité , & que  les 
îoix  eft  oient  mefprifees  & foules#  aux  pieds,, 
par  les  plus  puiftants:  Pour  remedier  à;Ces 
maux,  ils  eftablirentdesftoys  leur  don- 


4 De  la  Sovverainitb’ n v Roy, 
nerentlafouueraineauthorité  fur  eux.  C'eft 
ce  que  veut  dire  Tacite  quand  il  parle  de  l'e- 
ftabliiïement  de  l'Empire  enlaperfonned’vn 
feul  : Neque  prouincu  ilium  jiatum  abnuebant , fu~ 
fycfto  Senatus  , populiqu:  imperio  , ob  ctrtomino  po - 
ttntium  , & auaritiam  magijlratuum , inualido  legum 
auxilio  y quo  \n,  ambitu,  pojlremo  pectmid , turba- 
bantur. 

Combien  ceux-là  donc  attirent*  ils  de  mal- 
heurs ôc  de  vengeances  du  Ciel  fur  leurs  te- 
lles , qui  abufans  d'vne  puiflance  fi  augufte  Ôe 
fi  diuine,  fc  iettent  dans  toutes  Cortès  de  licen- 
ces ôc  de  debordemens  5 ôc  qui  dans  la  Royau- 
té , illorum  crudeüm  indcmnatos  necandi , dit  PacatUS 
en  Ton  Panégyrique  à Theodofe , cupditos priua- 
ta  ropiendi , libido  honejla  fœdandi , impunitotem  rtqui- 
runt  j’  & qui  au  lieu  de  foulagcr  leurs  fubiets, 
les  abandonnent  à toutes  ces  calamitez  6c  ces 
miferes  , que  Tacite  6c  quelques  autres  ap- 
pellent élégamment  , FUgitia  dommotioms , 
aberrationes  regnit  Vitio  imperq , £r  principatks  lobes  eÿ* 
corruptelos. 

Nos  Roys  ont  eu  cétaduantagc,  que  iufques 
àprefent  ils  ne  font  point  tombez  dans  ces  ex- 
tremitez;  au  contraire , ils  ont  gouuerné  leur 
Royaume  auec  tant  de  douceur  6c  de  modé- 
ration ; ils  ont  efté  fi  foigneux  d’obfcruer  ce 
Cage  aduis,quePline  donc  àT  rajan:  Coue  du  t>rin- 
ceps JtstneJîeDomino locus^ que raremét  ils  ont  aôné 
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fujet  à leurs  peuples  de  fe  plaindre  de  leur  gou- 
uernement.  Que  fi  quelques- vns  d’entre  eux 
ont  efté  contraints  ae  recourir  à des  fecours 
extraordinaires,  ils  y ont  efté  forcez  par  la  ne- 
ceftitc,  dont  la  puiflance  eft  fi  abfoluë,  que 
persônene  fe  peut  dire  exempt  de  fon  empire, . 
A bomïnanda  nccefîtttris  amarifîm*  loges,  çÿ*  truculent 
rijhma  imperia, muka  non  intcUcftu  tantum  , fed  etiam *• 
auditugrauU  perpeti  coegerunr.  Il  n'y  a iamais  eii- 
que  Moyfe,  entre  tous  les  Princes  de  la  terre, . 
qui  ait  peu  s’affrâchir  de  la  rigueur  de  fesloix,- 
éc  qui  n’ait  iamais  rien  leue  fur  fon  peuple: 
Auflî  auoit-il  la  verge  de  tranfmutation , donc 
il  fe  feruoitppur  tirer  l’eau  de  la  pierre,  & faire 
defeendre  du  Ciel,tout  ce  qui  luy  eftoitnecef* 
faire.  Mais  tous  les  Roys  ne  receuans  pas  de 
Dieu  vn  fecours  fi  prompt , &fi  fauorablccm 
leurs  affaires , ils  fe  trouuent  en  des  occa- 
fions  tellement  preflees  delà  neceftité,  qu’- 
ils font  contraints  auec  regret  de  fe  feruir 
de  remedes  inufitez  pour  fe  garantir  des 
malheurs  dont  ellceft  ordinairement  accom^ 
pagnée,  r • ; 

Hors  ces  mauuaifes  rencontres  1 il  n'ÿ 
a;  point  eu  de  Princes  en  1*  Vniuers  K 
qui  ayent  traitté  plus  doucement  leurs 
peuples , que  nos  Roys.  Aufïï  certes  ils  ont 
pour  ce  fujet  mérite  du  Ciel  des  grâces  û 
particulières,  que  S.  Grégoire  auoit  aecou-^ 


f.  De  la  Souveraineté'  dv  Roy, 
formé dédire en  Idur  louange , qu’ils  furmon- 
toientd’autant  plus  les  autres  Princes  Chre- 
ftiens,  quelcsChreftiensfurpafloient  en  pro- 
bité de  vie  tous  les  infidèles.  Cequiadônéfu- 
jeétaplufieursgrauesautheursdedire,que  la.- 
M fierté  Diuine  auoit  efirablv  ce  Rovaume,  au . 

/ J 9 

lieudeceluvde  luda  , fumant  ccfte  Prophé- 
tie de  Daniel  .*  Sufcitabit  rc^num alu  d,  ouod  in  arer* 
num non difiipabïtur.  Et  de  fait,  il  n’y  a iamaiseu' 
Monarchie  , qui  ait  duréfi  long- temps  en  fa> 
fplendeur,nv  qui  dans  l’eftat  où  elle  eft  à pre- 
fent,  fe  puiiTe  promettre  à l’aduenir  plus  de 
gloire  ôc  de  felicité,que  celle  de  la  France  Car 
bien  que  fa  fortune  ait  efté  fouuent  agitee  par 
de  furieufes  tempeftes  qui  ltiy  ont  efté  fou- 
uent fufcitees,ou  par  l’enuie  de  fes  voifns,  ou 
parla  propre  malice  de  fes  peuples  rtoutesfois 
Dieu  l’a  toufiours  relcuee  au  tfdfus  de  l’orage, 
& la  rendue  plus  puiflante  quelle  n’eftoit  au- 
parauât.  Si  bien  qu’vnlignalépersônagede  ce 
ficelé  a dit  auecraifon,  Magna  r egni  Galloriïfor- 
tuna  >JeJ seÿcr  in mulis major  refurrexiv. E t no9deuoS' 
efpererqu’ellene  pourra  ramais  cftrc  ébrâlée, 
tandis  que  nos  Roys  continueront  de  main- 
tenir en  (onluftre  la  Religion,  de  cheiir  leur, 
peuple , & de  leur  faire  part  de  la  félicité  que 
Dieu  leur  donne  : llhuseni’nmapnitudo>  drt  Senc- 
q U e , flabilts  fmdata  que-  eft , quem  omnes  tant  fupra 
tffi,  qukm profefeime  t cuius xuram  , excubarepro  ft- 
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lut? fmgulorum , arque  vniucrfprum , quotidie  expcritm- 
tur.  : 

I’eftimc  qu’ils  ne  peuuent  leur  donner  de 
plus  certains  tefmoignages  de  leur  aflfc&ion, 
qu’en  fe  1 endans  foigneux  de  deux  chofes.  La 
premiere,de  faire  exercer  fainfternent  la  Iufti- 
ce  ,d'empdichcr  que  les  Magiftrats  n’abufent 
deleurauthonté  : Ôcde  détendre  les  plus  foi- 
blés  contre  lopprclTiô  des  plus  püHTans,  qui  fe 
font  maintenât  la  luftice  à eux  mefmes  ,auec 
toute  forte  de  violence,  îuranegmt  jibi  dara.mhU 
non  arrogant armis,  Car  c’eft  principalement  pour 
ce  fu jet  que  les  Roys  font  inftituez  de  Dieu: 
c’eft  ce  qu’il  leur  recommande  plus  particuliè- 
rement , comme  letefmoigne  le  Prophète  le- 
remie  chapitre  u.  D’où  vient  que  Pierre  de 
Bloys , efcriuat  à Henry  Roy  d’Angleterre,  en 
1 Epiftre  95-  luy  difoit  : Qui  dut  Regibus  diuittas  ter~ 
rœ,ab  eis  non  pojîulataurum  'velargentum^fed  vtaudiant 
caufm  populi , arguant  pro  manftttis  terrç.  ' A ulïl 

nous  voyons  que  l’Bfcriturefainifte,  comme 
remarques.  Grégoire  en  fes  Morales , appelle 
le  Tribunal  où  Salomon  rendoit  la  Iuuice, 
T urrim ebumeam , pour  monftrerque  le  thrône 
des  Roys,doit  feiuir  de  refua;e,&:  deforterefte 
à tous  ceux  qui  fe  mettent  àl’abry  de  leur  pio- 
tetftion.ôc  quiontrecoursàkurïuftice. 

La  fécondé  cft  de  leur  donner  la  paix,  inqua 
.omcbor.umincluditur^d it  S.  Auguftin.  Caroutre 


g De  la  So  vveràînbte’  dv  Roy, 
quelle  cft  la  fourcc  de  tous  les  biens  qui 
rendent  les  hommes  heureux  , elle  eft 
encore  la  mere  des  loix , la  nourrice  des 
bonnes  moeurs  , & le  feul  obiet  de  la 
Iuftice.  Ce  qui  portalcs  anciens  à les  reuerer 
toutes  deux  dans  vn  mefme  Temple  , fur  vn 
mefme  autel , ôc  auec  mefmes  ceremonies, 
comme  s’ils  1’euftent  appris  de  ces  paroles  fa- 
crees  , Iujhtiâ  çy  pdxofculdta  [un:.  C’eft  la  fin  où 
les  bons  Rovs  aoiucnt  rapporter  tous  leurs  - 
confeils  : c’eft  le  principal  but  quils  fc  doi- 
uentpropofer  en  toutes  leurs  adtions  ; à l'e- 
xemple de  Dieu  mefmejors  qu’il  dit  , COgltO  CO- 
gitdtïones pdds , çjr  non  dffliftionis.  D’où  vient  que 
Dauid  voulant  inftruirefon  fils , comme  ilfc 
dcuoit  comporter  pour  acquérir  la  bien.vueil- 
lance  de  fon  peuple, ne  luy  recommande  autre 
chofe  que  de  rechercher  la  paix , Induire pdeem, 

& per  foutre  cam  : ayant  mefme  voulu  au  il  fuft 
appelle  pour  ce  fujet,Salomon,  c’eft  à dire  Roy 
de  paix;  comme  eftant  le  plus  glorieux  tiltre 
que  l’on  puifle  donner  aux  Roys,  Ôc  qui  les  fait 
le  plus  chérir  ôc  icucrer  des  hommes. 

fi ^ r 
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Que  c ejl  que  la  Souuerainetc , & que  fd première  mar- 
que ejt  de  ne  dépendre  que  de  Dieu  feul.  * 

Chapitre  II. 


PRES  auoir  monftré  en  termes 
IjgSlî  generaux,  que  c’eft  que  la  Royauté, 
quels  font  fes  dêuoirs,ôde  but  qu’el- 
le lé  doit  propofer  en  tous  fes  defleins. 

La  fuitte  du  difeours  m’obliçe  de  traitter 
maintenant  de  la  Souucrainetc.  Car  bien 


que  de  fa  nature  elle  foit  à la  Royauté  ce  que 
la  lumière  eft  au  Soleil , & fa  compagne  infe- 
parable  ? Toutesfois  depuis  que  la  fortune 
s’eftmeflée  des  affaires  humaines,  elle  a par 
fes  continuelles  reuolutions  tellement  per- 
uerty  l'ordre  des  grandeurs  & des  puillfances 
de  la  terre,  qu'il  elt  maintenant  bien  difficile 
de  cognoiftre  qui  font  celles  que  l’on  peut 
dire  proprement  fouueraines:  Quantàmoy, 
i’eftime  qu'on  ne  doit  attribuer  le  nom  & la 
qualité  a vne  Souueraineté  parfaite  & ac- 
complie , qu  a celles  qui  ne  dépendent  que 
de  Dieu  feul,  & qui  ne  font  fubjeétes  qu'à  fes 
loix. 


C’eft  par  cette  marque  que  l’on  doit  di- 
flinguer  lespuiffances  abfolument  fouucrai- 
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nés  d’auec  celles  dont  le  pouuoir  eft  limite  : 
Et  bien  que  toutes  les  feigneuries  qui  don- 
nent del'authorité  fur  les  hommes,  tiret  leur 
origine  d'vn  mefme  principe  : ainfi  que  dit  ce 
grand  Apoftre , Omnis potefias  k Deo  eft  : Néant- 
moins  quand  elles  font  dependantesôcfub- 
iettesaa  autres  puiftances  luperieurcs, com- 
me font  les  feuaataires 'celles  qui  doiuent  tri- 
but, ou  qui  font  fous  la  proteéhon  d’vn  autre, 
l’on  ne  peut  pas  dire  qu  elles  foient  pleine 
ment  fouueraines.  ' v 

C’eft  pourquoy  l’on  tient  que  les  Roys  de 
Naples,  de  Sicile, d’Aragon, de  Pologne,  de 
Sardaigne,  de  Cor(egue,des  Canaries,  de  Hic- 
rufalem,  & d’Angleterre  mefme,n’ont  iamais 
efté  abfolument  fouuerains  , pource  qu'ils 
releuoient  par  hommage  lige  de  l’Eglife  Ro- 
maine , & luy  payoiét  vn  certain  cens  annuel: 
Carie  vaftelage , fpecialemét  quand  il  eft  lige^ 
fait  cefter  lafouucraineté,qui  ne  peut  aucune- 
ment fubfifter  auec  les  feruices , les  droits, 
& les  hôneurs,  qu  on  eft  tenu  de  faire  aux  Sei- 
gneurs de  qui  on  releue , d'autant  que  tous 
ces  deuoirs  dénotent  vne  fubjcétion  qui  lie 
& qui  oblige  la  perfonne.  D’où  vient  que  par 
les  maximes  pratiquées  en  telle  matière,  l’on 
•doit  rendre  toutes  ces  foufmiftions  en  perfon- 
ne,&  non  par  Procureur  : ce  qui  eft  bien  efloi- 
gné  de  la  qualité  d'vn  Souuerain. 
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Les  Potentats  d’Italie,  & d’Allemagne  j ne 
peuuent  non  plus  dire  mis  au  rang  des  Prin- 
ces fouuerains,  pource  qu'ils  font  Valfaux  de 
l’Empire,  que  plufieurs  «rentre  eux  font  com- 
me du  nombre  des  domeftiques  de  l’Empe- 
reur,ôç  prennét  la  qualité  de  Boutilliers , dEf- 
cuyers&d’Efchanfons,  ôc  que  tous  fe  quali- 
fient Vicaires  de  lEmpire,qui font  des  filtres 
incompatibles  auec  la  Souueraineté. 

Plulieurs  graues  Autheurs  adiouftent  en- 
core, que  fi  les  Roys  parle  ferment  qu’ils  font 
à leur  (acre , s’obligent  enuers  leurs  fubieéts 
en  des chofes  qui  dérogent  auxdroicts  de  la 
Souuerainetéiqu’on  ne  peut  pas  les  tenir  pour 
Souuerains  : ôc  rapportent  pour  exemple  le 
Roy  de  Dannemarch,  qui  en  la  folemnité  de 
fon couronnement , prome t enpleine  affem- 
biée  de  ne  faire  mourir,  nyconnfquer  aucun 
homme  noble,&c  qu’il  en  lailferale  Iugement 
au  Sénat:  Que  tous  les  Gentils-hommes  au- 
ront Iurifdiétion  ôcpuilîancede  condamner 
à mort  leurs  valfaux,  fans  appel  :Qu’il  ne  pren- 
dra point  de  part  aux  amendes , ny  aux  confif- 
cations , ôc  qu’il  ne  pourra  contreuenir  à tou- 
tes ces  chofes  fans  le  confentement  de  fon 
peuple  : certes  il  y a grande  apparence  de 
fouflcnir  que  ce  Roy  ne  foit  pas  entière- 
ment Souucrâin , puis  que  par  ce  ferment 
* il  remet  à fes  yalflux  les  principaux  df  oi  éts  de 

? H 


De  la  Sovvbuihste’dvRoy, 
la  Souucraineté.  Dequoy  l’on  peut  inférer 
que  nos  Rois  ne  tenâs  leur  feeptre  que  de  Dieu 
(euWcftans  obligez  de  rendre  aucune  foui - 
miffiô  a pas  vne  puiflancc  de  là  terre,  & jouif- 
fansdetous  les  droits  que  Ion  attnbue  a la 
Souueraincté  parfaite  ôcabfoluë , qu  us  ont 
pleinement Souuerains  dans  leurRo^aumer 
Et  c’ell  pourquoy  dans  leurs  lettres  us  pren- 
nent  ce  tiltte.  Pat  U grâce  de  Dieu  Koysde 
Prance;  fans  que  pas  vn  deleursfubiefts,de 
quelq;  dignité  qu  i!  foit,  fc  le  puiffe  attribuer, 
qu’à  peine  de  crime  de  leze  Maiefte  : connue 
il  arriua  du  temps  de  Charles  V II.  a vn  Çom- 
te  d’ Armagnac, pour  auoir  elle  fi  temeraue  de 
prendre  cette  qualité  dans  fes  tiltres. 

Il  cft  bien  vray  que  quelques- vns  >vou- 
lans  flatter  les  Papes , ont  nus  en  auant  que 
nos  anciens  Roys  ont  autrefois  recogneu  te- 
nir leur  Royaume  del  Eglife  deRome,DOurce 
queClouis  le  premier  Roy  Chreftien,  ntpre- 
lent  au  Pape  Hormifdas  d vne  Couronne 
d'or  ,,  que  luy&  fes  Succeffeurs  appellcrent 
depuis  Rernum  5 Que  Charlemagne  rendit  ce. 
mefme  honneur  àl’£ghfe,lors  qu  il  comman- 
da qu  on  luv  payait  tous  les  ans  quatre  be  ans 
d’or  : & que  du  temps  de  Greçoire  \ I L 1 ou 
toléra  qu’il  fefit  vne  leuce  d’yn  denier  fut, 
chaque  maifon,au  ptçfit  de  l Eghfe  Romaine^ 
<pii  s appelïoit  tlc  Denier 'fain^PjsnSî 
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Maisc’eft  fc  tromper  lourdement,  de  vou- 
loir induire  de  ces  exemples , que  nos  Roys 
ayent  autresfois  foufmis  au  S.  Siège  le  tempo- 
rel de  leur  Royaume:  Car  tout  le  monde  fçait 
qu’ils  ne  donnèrent  ces  prefents  àl’Eglife  de 
Romc,ôc  ne  permirent  que  l’on  fift  ces  leuées 
leurs  fujcts,que  pour  tefmoigner  le  refpeél  ôc 
ia  deuotion  qu’ils  portoient  a S.  Pierre  Ôc  aies 
fucceffeurs,  ôc  pour  les  aflifter  en  leurs  necef- 
fitez:cômeilspnt  toufiours  faitheureufemet 
toutes  les  fois  qu’ils  en  ont  elle  requis.  Auf- 
fi  les  fainôts  Peres  ne  Pont  iamais  autrement 
entendu  : comme  le  Pape  Innocent  1 1 1 . le  té- 
moigne en  termes  exprés,auch.  Ter  V'enerabi,- 
!em  Extra.  Quifiltj  fntlegitimi  : où  parlant  du  Roy 
<ie  France , il  confelTe  ingénument  qu’il  ne  re- 
laie de  perfonne  pour  ce  qui  eft  du  temporel  : 
jnjupe^ait  il }cùm  Rex  fupenorem  in  temporahbus mi- 
nime recognofcat^fne  iitris  alteritts  UJione>  in  eoje  lurif- 
Hiflioni  nojlr*  fubtj cere pctuit.  Que  fi  quelques  vns 
d’eux  ont  voulu  palier  plus  outre  : Ou  leurs 
Succefleurs  ont  aulli-toft  reuoque  leurs  dé- 
crets , comme  fit  Clcment  V.  parl’extraua- 
gante,  Mernit.  E.\  tra.de priuilcg.  ceiuy  que  le  Pa- 
pe Boniface  VIII.  publia  contre  le  Roy  Phi- 
lippe le  Bel, par  lequel  il  alTujctilTbit  le  tempo- 
rel de  la  France  au  S.  Siégé  : Où  en  melme 
temps  les  plus  grades  lumieres<ie  l’Eglife  ont 
crié  contre  telles  entreprifes  : ôc  entre  les  au- 

B iij 
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& entreles  autres  S.  Bernard , lors  quaûliu.  iÙ 
de  la  confideration,  chap.  6 . qu’il  dedie  au  Pa- 
pe Eugene,  il  luy  parle  en  cette  forte , basent 

b.cc  irfimd , & terrena  indices  fiuos , reges  & principes 
terra  ; Qujd fines  alios  maudits*  ? & au  mefmc  hure: 
Lcx  Domini  cfi  inEuangeho,  reges gentium domimtntttr 
eorum , \ros  autem  non  fie:  &L  peu  apr  ts,fiama  dpofiô- 
lien  ha  c efi  : minifiratio  indicitur,  imcrdicitur  dominât io  : 
c’eft  à dire,  fur  le  temporel  des  Roys. 

Telle  a efté  l’opinion  de  la  Primitiue  Fglifc, 
d’où  vient  que  Tértulianfaifant  la  defcriptiô 
de  l’honneur  que  les  Chreftiens  rendoient 
aux  Empereurs , confeffe  en  fon  Apologie 
chap.  3 j . que  pour  la  Seigneurie  temporelle, ifc 
releucnt'immediatcmentde  Dieufeul,  tempe-- 
rans  Maiefiatem  Cafaris  infra  Deum  , magis  ilium 
c^mmendo  Deo,  ctti  Joli  fubijcto , & au  ch.  30.  il  dit 
la  mefme  cho {'ctfintiunt  Deum  effie  folum,  in  eu - 
lusfohks  potefiate  funt , à quo  fiunt  fècundi,  pofi  quart 
primi , anteomnes , &fuper  orrmes  Deos  : Audi  le  Pape 
Anaftafe  dans  Burchard  les  appelle  Lieute* 
nans  de  Dieu  fur  la  terre , quos  D eus prafidereiufi 
fit  in  terris-.  Et  S.  Hierofme  expliquant  cepaf*- 
Page  du  Prophète  Royal,  Tibi  Joli  peccaui,  didfc 
que  ce  grand  Roy  vfà  de  ces  termes , quia  fugra 
R egem  folus  Dem.  Nos  Annales  nous  tefmoi- 
gnent  que  la  France  a toujours  eu  ce  mef1 
me  fentiment  , quand  elles  nous  recitent 
ce  qui  s'eft  paffé  lur  ce  fubieft  du  temps  de 
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CharlesleChauue,  de  Philippe  Augufte’i  de 
Philippe  le  Bel , de  Charles  V I.  & de  Louys 
XII.  oh  l’on  dit  que  nos  Anceftres  fe  font 
gencreufemcnt  oppofez,  lors  que  l’on  s’eft 
efforcé  d’affujettir  en  quelque  forte  la  Sou- 
ueraineté  tcmporellc'de  cette  Couronnera 
plus  ancienne  , & la  plus  illuftrede  la  Chré- 
tienté , pour  la  faire  dépendre  d’autre  puif- 
fance  que  de  Dieu  fcuL 


De  terreur  de  ceux  qui  difent  que  la  France  doit 
dépendre  de  t Empire.  \ 

Chapitre  1 1 1. 

E ne  puis  paffer  fous  fiîence  l’er- 
reur de  la  plufpart  des  Docteurs 
Alternons,  qui  ont  ofé  mettre  en 
auant  que  la  France  dependoit  de 
l’Empire  5 s’eftans  fondez  fur  l’opi- 
nion de  Bartole  & d’Alciat , qui  ont  elle  fi 
temeraires  de  dire  dans  leurs  eferits  fur  la 
loy  Hojles , jf.  de  captiuts  , qu’il  falloit  tenir 
pour  Hérétiques  tous  v ceux  qui  fouftien- 
droient  le  contraire.  Le  premier  fut  induit; 
à publier  ccfte  faulfeté , pour  auoir  efté  an- 
nobly  par  l’Empereur  Charles  IV.  Et  le  fé- 
cond fe  porta  h cette  Batterie , pour  auoir 
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Teceu  quelque  augmentation  de  Tes  gages* 
•oubliant , par  vne  extrême  ingratitude  , les 
bien- faits  quil  auoit  receus  de  la  France.Mais 
leurs  raifons  ont  efté  trouuées  fi  foibles, qu'ils 
en  ont  perdu  beaucoup  de  leur  réputation,, 
& que  leur  proportion  s'eft  couertie  en  rifée. 

Car  premièrement  ils  fe  fondent  fur  ce  que 
l’Empereur  Iuftinian  s’eft  qualifié  Seigneur 
de  tout  le  monde,  en  la  loy  Benc  a Z enone  ,C* 
dequadr.  prœfc.  tk  qu’en  la  loy  i.ç.pcnult.  C.  devet. 
me  enucl . ilfeditSouueraindel’Afie,  de  l'Eu- 
rope & de  l’Afrique,  s’eftant  mefmefait  pein- 
dre,tenant  en  fa  main  gauche  , 'Tn'xoi  y ideJttOr- 
bcm, comme  le  remarque  Procope,  lib.idc  tdific. 
lujlin.  Ils  âppuyent  encore  leur  dire  furl’au- 
thorité  du  Iuriîconfulte  Mxtianus,  qui  en  la 
lo \ deprecdtio,ff.  ad  leg.  Rbod.  de  iaflu,  rapporte  VU 
cfcrit  de  l’Empereur  Antonin,oii  il  s’appelle 
luy-mefmeKoa^vjo^ofx’eft  à dire , Seigneur  du 
monde.  Mais  qui  ne  fçait  que  cette  enoncia- 
■tio  eft  entièrement  faufle , & qu  elle  fe  démet 
.elle-  mefme  en  plufieurs  autres  lieux,  comme 
.en  la  lov  poftliminium,  jf.  de captiuis , & en  la  loy 
Cttnftos,  C Je  fummd  T rin.  & en  la  loy  Mercatores , 
C.  de  (ommerc.  gnnercator.  où  les  Empereurs  re- 
cognoilfent  qu’il  y auoit  en  la  terie  plufieurs 
Rovs , dont  les  vnseftoient  amis  de  l'Empi- 
re,les  autres  fes  confederez,  & les  autres  les 
ennemis:  dont  il  refaite  que  c’eftoit  vne  pure 

vanité 
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vanité  de  mettre  en  auant  que  toute  la  terre 
fut  foubmife  à leur  obey  fiance  : d’autant  que 
nerfonne  n’ignore  que  du  temps  d'Augufte, 
l’Empire  des  Romains  auoit  pour  bornes  du 
code  dei  Orient  lefleuue  de  l'Euphrate  :du 
Alidv,  les  Cataractes  du  Nil,  & le  Mont  At- 
las: de  rOrient,l’Ocean:  6c  du  Septentrion, 
le  Rhin  6c  le  Danube:6c  qu’il  s’en  falloir  pres- 
que les  vin^t  parts  de  la  terre , que  tout  ne 
dependift  ae  leur  Seigneurie.  Audi  s’eft  on 
mocqué  de  ce  qu’ils  fe  firent  nommer.  Mm- 
di  Domini,  &lex  maris , 6 c quelques-  vns  d’en- 
tre eux,  Domini  Dominorum , & gloriofifiimi g’o- 
riojîfîimorum , & potcntifîimi  potenttfsimorum. 

Et  bien  qu’autrefois  les  Romains  euflent 
par  la  force  de  leurs  armes  réduit  fous  leur 
puilfance  vne  bonne  partie  de$  Gaules  : 
Neantmoins  il  eft  auftï  véritable  , qu’eftans 
fauordblement  fccourues  par  les  François, 
elles  recouurcrent  leur  ancienne  liberté, 
par  les  mefmes  voyes  qu’elles  l’auoient  per- 
due: A l’exemple  de  celuy  qui  par  l'inon- 
dation des  eaiis , ou  par  quelque  autre  ra- 
uage  du  Ciel,  a perdu  laiouyflâncedefater- 
ic , r’entre  en  fa  première  polîefllon , 11  toft 
que  les  eaus  font  retirées , 6c  que  Tempef- 
chement  de  fa  iouylfance  eft  ofté , bien 
qu’il  euft  duré  plufieurs  années. 

Mais  ne  font-ils  pas  encore  plusplaifans, 


tS  De  la  Sovverainete'  dv  Roy, 
lors  qu’ils  fondent  leur  opinion  fur  ces  deux 
textes  de  l’Efcriture  fainébe  ; Tvn  qui  fait 
mention  de  édifia  quod  exiuit  à C*ptrc  fdugujlo, 
Vf  defcriberctur  vniucrfus  Orbis^  ôc  1 autre  où  le 
Fils  de  Dieu  commande  de  rendre  à Cefar 
ce  qui  appartient  à Cefarj  & à Dieu,  ce  qui 
appartient  à Dieu.  Inférant  de  là  que  Iefus- 
Cnrift  auoit  approuué  cette  fouueraineté 
de  l’Empereur  fur  toute  la  terre  : & qu’il  n’a- 
uoit  recognu  que  deux  feules  puiffances  : 
1 Vne  au  Ciel , qui  eft  celle  de  Dieuj  & l'autre 
en  la  terre,  qui  eft  celle  de  l’Empereur. 

Maisc’eft  abufer  trop  licencieufement  de 
ces  paroles  facrées,  en  leur  donnant  vne  in- 
terprétation du  tout  eftoignée  du  fens  de 
l’Autheur.  Car  quant  au  premier  , l’Euan- 
gelifte  ne  veut  que  raconter  nuëment  par 
torme  d'hiftoire , ce  qui  fe  paffoit  en  la  Iu- 
dée  fur  l’execution  de  l’Edit  de  l’Empereur 
Auguftc , lors  de  la  naiftance  du  Fils  de 
Dieu , fans  autre  deftein  que  de  continuer 
fa  narration. 

L’autre  eft  femblable,  pource  que  Iefus- 
Chrift  eftant  enquis , s’il  falloit  payer  le  tri- 
but à Cefar , il  demanda  à quel  coin  eftoie 
marquée  la  monnoye  qu’on  luy  prefentoit  : 
&puis  ayant  feeu  que  l’Image  de  Cefar  y 
eftoit  grauée,  il  refpondit,  qu’il  falloit  ren- 
dre à Cefar , ce  qui  appartenoit  à Cefar. 
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Et  peut-on  mettre  en  auant  rien  de  plus 
abfurd,que  d'inferer  de  là,  qu’il  ait  voulu 
dire  , que  tout  le  monde  deuoit  recognoi- 
ftre  l'Empereur , & luy  payer  tribut  ? car 
ces  mots  de  Or  bit,  & de  Cefar,  en  cespaf- 
fages  , s’entendent  feulement  de  ce  qui 
droit  lors  fous  la  domination  de  l’Empe- 
reur Romain,  qui  s’appelloit  Cefar:  Ceft 
le  mefme  fens  qu’on  donne  à la  Conftitu- 
tion  de  l’Empereur  Antonin:  par  laquelle 
il  ordonna  , Vf  quotquot  in  Orbe  Romano  cffcnt , 
dues  Romani  efjicerentur:  c’eft  à dire,  de  ceux 
qui  eftoient  en  l’obcyffance  de  l'Empire 
Romain,  & non  des  Parthes,des  Perfes,  & 
de  tous  les  autres  peuples  qui  ne  recognu- 
rent  iamais  leur  Seigneurie. 

Dauantage  , il  y a long-temps  que  céc 
Empire  Romain  a reffenty , comme  les  au- 
tres Eftats,  la  rigueur  du  temps,  & qu’il  eft 
entièrement  aboly,  fuiuant  la  Prophétie  de 
Daniel,  lors  qu’au  Chapitre  il.  il  prçdit  la 
fin  de  ces  quatre  redoutables  Monarchies 
des  Afliriens,  des  Perfes,  des  Grecs , & des 
Romains. 

Et  bien  que  lors  de  l’eftabli  (Peinent  de 
l’Empire  d’Allemagne,  on  feignift  vne  trans- 
lation de  celuy  de  Conftantinoplc  , pour 
en  induire  vne  continuation  , ainfi  que  le 
veut  dire  le  Chap.  V enerabilem  ext.  de  elett* 

-•  ■ — * ■» — y-.  • . 
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Neantmoins, comme  i’aydit,ccnefut  quY- 
ne  fîdiionjveu  que  l’Empire  deConfhnr.no- 
ple  , qui  eftoit  lors  encre  les  mains  d irene,, 
très- fagePrincefle, dura  long  temps-  depuis. 
Ce  qui  fait  croire  que  ce  fuc  vnerinftitution:* 
nouuelle  que  le  Pape  fît,  pour  gratifier  Char^ 
lemagne,  en  luy  donnant  vn  tiître  d'Empe- 
rcur,  fans  Empire  : Car  il  ne  fut  rien  adioufté 
à ce  qu’il  tenoit,  comme  Roy  de  France;  & 
la  plu! part  de  l’Empire  d'à  prelent , n’eft  com- 
pose que  d'vn  partage  d’vn  Fils  de  France-, 
où  mefme  les  anciens  Empereurs  Romains 
n 'eurent  iamars  aucune  puiffance  : Il  eft  à 
croire  que  le  Pape  préféra  Charlemagne  à 
tous  les  Princes  de  l'Europe , pource  qu’il 
iouvfToit  alors  de  la  Lombardie  5 & qu’il 
pouuoît  plus  puiffamment  empefeher  les 
Empereurs  Grecs  de  palîer  en  Italie  pour 
troubler  leur  repos , & fe  rendre  abloîus 
dans  la  Ville  de  Rome. 

Audi  l’on  ne  void  point  par  les  hiftoiresà. 
que  ny  Charlemagne,  ny  pas  vndefes  fuc- 
ceffeursRoys  de  France,  & Empereurs  d’Al- 
lemagne, ayent  fait  cognoiftre  par  la  moin* 
dre  aéfion  , que  leur  volonté  fut  que  la 
France  dependifl  de  l’Empire,  Au  contraire, 
nous  lifons  qu’apres  que  ce  Prince  eut  con- 
quis la  grande  Germanie,  il  l’appella  Fran* 
ce  Orientale , pour  montrer  que  fon  inten.*; 
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tion  cftoit  de  la  comprendre  fous  la  Cou- 
ronne de  France,  tant  s’en  faut  qu’il  penfaft 
d’vmr  la  France  à- la Germanie, ècl'allujettir 
à vne  autre  Seigneurie:  Et  iîferoit  abfardd’eii 
iuger  autrement,  veu  qu'il  eftoit  paruenu  à 
l'Empire  par  la  valeur  des  François.-. 

Et  d’ailleurs  il  n’y  a perfonnequi  ne  voye, 
que  l’Empire  d’Allemagne  n.eft  quVne  foi-^ 
ble  image  du  Romain,  car  proprement  il 
n’eftplus  qu'vne  Aridocratie , dont  l’Empe1 
reur  eft  le  Chef,  ôe  qui  eft  effeu  par  ceux^ 
mefmes  qui  le  peuuent  defmettre  : comme 
ils  le  pratiquèrent  autresfois  enuers  Adol- 
phe, Ouancelot , & quelques  autres  Empe- 
reurs 5 Dont  il  refaite,  quilferoit fans  appa*-  •' 
rence,qije  nosRoys^qui  donnent  là  qualité 
die  Princes  aux  autres1,  fufTent  en  quelque 
forte  dependans  de'  celuy  que  les  "Princes 
peuuent  desfaire.  * 

Ce  que  Charles  le  Sâge'vouîut  faire  pafôi-- 
lire  à 1 Empereur  Charles  4.  fon  Oncle  mater- 
nel, lors  qu'il  vint- en  France  pour  le  vifiter. 
■Car  il  commanda  bien  qu’on  îuyfift  des  en- 
trées magnifiques  par  toutes  les  Villes,  mais 
que  ce  fuft'fans  luy  porter  le  poilîe , fans  fon*- 
ner  les  cloches.  Les  Officiers  qui-  alloient 
pour  Te  receuoir,  luy  dîfoient  qu’il' fuft  le 
très- bien  venu  dans  la  Ville  du  R'oy,&ceux 
de  Paris  luy  offrans  leurs  moyens  & leur  fe^-- 
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uice,  adjoufterent  : Car  le  Roy  nous  a com- 
mandé d’ainfi  le  faire  : ils  vfoient  de  fes  com- 
plimens,  pour  monftrer  à l’Empereuri  <ju’il 
n’auoit  aucune  authorité,  ny  fuperiorite  en 
ce  Royaume 5 ôc  dequoy  il  ne  s’offcnfa  nul- 
lement. 

Audi  nos  Roys  ne  les  ont  iamais  recon- 
nus ,fi  ce  n’eft  pour  l’ordre  de  la  dignité,  ôc 
pour  la  prefeancc  aux  ceremonies  publi- 
' ques  : ce  qu’on  fit  entendre  à l’Empereur 
Sigifmond,  lors  qu’eftant  en  France  il  vou- 
lut ! criger  en  Duché  le  Conté  de  Sauoye  : 
Car  les  Officiers  du  Roj  s*y  oppoferent,  & 
il  fut  contraint  de  fortir  hors  le  Royaume , 
pour  vfer  de  fon  authorité  Souueraine  en 
cét  aéte  folemnel. 

Ceft  pourquoy  Philippe  le  Bel  erigeant 
le  Parlement  de  taris  , fit  defenfcs  très-  ex- 
preffes,  qu’on  ne  donnait  aucune  force  aux 
loix  Romaines , ny  aux  conftitutions  des 
Empereurs  : permettant  bien  de  s’en  feruir, 
non  comme  de  loix,  mais  comme  de  raifons 
efcrites:  Et  pour  ce  fujet  il  commanda  aux 
Reéteurs  de  l’Vniuerfité  de  Paris,  deneplus 
fouffrirque  le  droiét  Romain  y jfuft  enfeigné 
publiquement.  - 

En  quoy  il  imita  l’exemple  d’Alaric  Roy 
desGots,  qui  défendit,  fur  peine  de  la  vie» 
d’oppofer  le  Dioiét  Romain  à fes  Ordonnai 
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ces.  Les  Roys  d'Efpagne,  Eflienne,  & AL 
phonfe  X.  firent  le  femblable  , afin  d’oftef 
l'imprelfion  que  quelques  Officiers  de  l’Em- 
pereur faifoient  dans  les  efprits  de  leurs  fu- 
jets,  quolEmpereurdcpendoitde  l’Empire, 
comme  Oldradc  le  remarque  en  l’vn  de  Tes 
Confeils.  Tenons  donc  pourchofetres-con- 
ftantc , que  nos  Roys  ne  recognoiflent  au- 
cun Supérieur  que  là  Majefté  Diuine. 


Des  loix  fondamentales  de  la  Couronne  Souueraine 
de  France. 


Chapitre  IV. 


E S anciens  Legiflateurs  auoient 
cette  loiiable  couflume , quand  ils 
eflabliffoient  quelques  nouuclles 
Republiques,  de  propotèr  en  mefme  temps 
au  peuple  de  certaines  loix  fondamentales, 
auils  iugeoient  eftre  neceffaires  pour  en  af- 
fermir la  durée,  & de  leur  faire  entendre  que 
leur  eftatneperiroitiamais,  tandis  qu’ils  fe- 
roient  foigneux  de  les  obferuer  exaéfement: 
& pour  les  exciter  à les  receuoir  aucc  plus 
de  rcfpeél  & de  fubmülion , ils  les  faifoient 
publier  en  pleine  afTemblee  de  toute.la  ville, 
«nptefencc  du  Sénat,  des  Preftres,  & des  Au^ 
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gurcs*  qui  les  qonfacr oient  au ec  beaucoup 
de  retigicufes  ceremonies, que  Denis  d’Hali- 
cainaft'c  défait, .partieuherement  au  liurc  10. . 
de  Tes  Antiquité?  Romaines , quand  il  parle 
des  loix  des  peccmuirs. 

il  ierpbîçjque  nos  Anceftres  âyent  voulu 
fuiqrç.lpur  exemple, lors. que  dés  lanairtan- 
ce-cle  cette  Monarchie  ils  publièrent  la  loy 
Salîque,  fyr  laquelle  y comme  fjjr  yn  folide 
ôc  allcure  Fondement  , ils  affermirent  fe- 
ternité  de  leur  Empire:  Elle  tut  conceuc  en 
ces  termes:  de  tetra  vero  Salica , in  tnulicrem  nulU 
portio  bareditatis  tranft , fed  Inc  virilis  fexus  acquirit , 
bocejlyfilïj  in  ipfa  barcditate fuccedant:  & ce  nom  luy 
fut  donne  par  les  François  Salicns , qui  en- 
trèrent les  premiers  dans  les  Gaules,  pour  en 
charter  les  Romains  2 ou  bien  elle  fut  ainfi 
sppellée  dexes  mots  Allemands , Sal  & Sala  : 
c’eft.adirc,  A nia 5 comme  le  remarque  Auen- 
t in , quand  il  dit,  que  lex  Salica,  terra  Salica  .Sa- 
bra pradta , Salici  clientes  , font  nommez  de  la 
forte, pource  que  adanldmrcgiamJI’cfldnt-.D’oii 
vient  que  maintenant  en  Allemagne  , ils 
nomment  encore,  Salbucb , hoc  ejl  Sahcum  codi- 
cem,  le  regiflre  des  terres  du  Domaine  & de 
'leurs  reuenus  : De  façon  que  la  terre  qu’ils 
appelloient  Saliquc , eftoit  proprement  cel- 
le qurls  auoient  conquife  fur  leurs  enne- 
mis, ôc  qui  eftoit  afte&ée  pour  l’entrete- 
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hcment  de  la  Cour  des  Roys.  Or  des  termes 
& du  fens  de  celle  îoy,l’on  tire  trois  maximes 
qui  font  comme  autant  de  fortes  colomnes, 
(urquicéte  Monarchie  ell  fermement  appu- 
yée. La  première  que  ce  Royaume  fe  conrere 
par  droit  fuccelïif:  La  fécondé  que  les  femmes 
font  incapables  de  paruenir  à la  Couronne:  Et 
la  derniere,  que  les  mafles  fuccedent  indéfi- 
niment , & en  quelque  degré  de  parenté  qu’ils 
foient  éloignez. 

Quant  a la  première , bien  qu’Ariftote  la 
combatte  au  ».  de  fes Polit,  lors  que  faifanc 
la  comparaifon  de  l’Eftat  de  Sparte,  où  le  Roy- 
aume eftoit  héréditaire  auec  celuy  de  Cartha- 
ge,oir  il  eftoit  eleélifiil  préféré  celui-cy  & blâ- 
me l’autre  par  l'apprehenfion  qu’il  fe  donne, 
que  d’vn  bonRoy,il  ne  viêne  à naiftre  vn  mau- 
uaisfils  : ce  qui  peutfouuent  arriuer  dans  les 
famillesRoyalles , ouïes  ieunes  Princes  font 
éleuez  dans  la  licence , & danslaliberté;Ec 
que  plufieursvoulans  appuyer  l’opinion  de  ce 
grand  Politique , rapportêt  les  anciennes  cou- 
(lûmes  des  peuples  de  la  Germanie  , qui  éli- 
foient  pour  leurs  Rois  les  plus  vaillans  de  tou- 
te la  noblefle:  comme  le  pratiquent  encore  à 
prefentlesPolonnois,  & la  plufpartdes  Ro- 
yaumes voifins:  bc  que  pour  côfirmer  leur  dire 
ils  fe  feruent  de  l’exemple  des  Veneurs,  qui 
corne  diçPlutarque^efnâs  auoir  vn  chien  ge- 
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ncrcux,»o»  ta  quodcx generofo  canenatn  ejl^uàm  ca- 
non ipfumgcncrofum}quarunt  : ôc  de  celle  de  l'Em- 
pereur Galba, qui  s’efteuoit  au  delfus  de  ces 
predeceffeurs,  que  de  cç  qu'il auoit  choifi  vn 
iuccefteurd’entie  les  plus  liages  ôc  les  plus  ca- 
pables citoyens  de  la  république,  ôc  non  pas 
dâs  fa  maifon  corne  auoit  fait  l’Emp  Augufte. 

Toutcsfois  l’experience  nous  a fait  voir* 
qu’il  eft  beaucoup  plus  alfeuié  de  receuoir 
vn  Roy  de  la  main  de  Dieu,  que  de  celle  des 
hommes:  c’eftàdire,  par  fuccelïion,piuftoft 
que  par  éleéhon  5 à caufe  des  grands  défor- 
més qui  arriuent, tandis  que  l’on  eft  occupé 
a la  recherche  d vn  Prince  agréable  à tout  le 
peuple:  Car  qui  peut  ignorer  que  durant  cet 
interrègne , la  porte  ne  l'oit  ouuerte  à toutes 
fortes  d’injuftices  ôc  de  violences?  combien 
commet-on  de  meurtres,  de  vengeances,  Ôc 
daftaftînats,  comme  il  fe  void  à Rome  du- 
rant la  création  des  Papes  : les  îoix  eftans 
alors  fans  vigueur  Ôc  fans  force,  abandônees  à 
la  licence  des  plus  feelerats.  Ce  que  cete  loua- 
ble couftume  de  Pologne  nous  tefmoigne , 
où  durant  le  temps  de  l’efleéfion  du  Roy 
l’on  punit  doublement  les  crimes.  Mais 
qui  ne  fçait  les  exactions,  ou  pluftoft  les  ex- 
tortions,  dont  les  Princes  qui  lont  ellcus  fur- 
chargent  leurs  fubiets,  fe  voyans  dans  l’iin- 
puiftance  de  pouuoir  tranfmettre  leurs  fee- 
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ptres  à leur  pofterité.  Et  d’ailleurs  que  ne 
t'ont  les  Grands  qui  afpircnt  à cette  dignité  ? 
cft-il  lien  de  fi  facré,  ny  de  fi  Paint,  quils  ne 
violent,  pour  paruenir  où  ils  défirent  ? 

Ce  Royaume  s'eft  toufiouïs  preferué  de 
tomber  dans  tous  ces  malheurs,  par  le  moyc 
de  ce  droiéfc  fucceflif,  qui  rend  nos  Roys 
comme  immortels  en  France,  ôcquiempef- 
che  que  la  Iuftice,  &;  lauthorité  Royale,  n y 
rcçoiuent  iamais  aucune  eclipfe. 

£t  ie  diray  en  partant  que  ceux-là  font  ri- 
dicules, qui  ont  efcrit  ; que  ce  Royaume  fem- 
bloit  cftre  eleétif  : pourcequau  facre  des 
Roys,  les  Euefques  de  Laon  & de  Beauuais 
ont  accouftume  de  les  erteuer  de  leurs  chai- 
res , & de  demander  au  peuple,  s’il  les  accep- 
te pouf  leurs  Roys;  & qu’apres  auoir  receu 
le  confentement  de  l’artiftance , l’Euefque  de 
Rheims  reçoit  deux  le  ferment  accouftume. 
Car  l’on  obferue  cete  ceremonie  no  pas  pour  . 
fàire  elîeétion  du  Prince , mais  pour  prefenter 
au  peuple  celuy  que  Dieu  luy  donne  pour 
fon  Roy,  afin  qu’il  luv  face  l’honneur  & 
l’hommage  qu’il  eft  obligéde  luy  rendre  : Et 
pour  remarquer  auflî  la  aîfference  qu’il  y a 
entre  vn  Roy  légitimé,  & vn  tyran  : celui-cy 
s’introduifant  dans  le  Throne  Royal  par 
force  & par  violence,  & celui  là  auec  l’ap- 
plaudirtcment  & le  gré  de  tous  fés  fubieéts. 


2.8  Ds  la  Sovv**  *in fts*  nv  Roy. 

Ic  nepuiseftreauffide  l’aduis  de  ceux  qui 
fouftiennent  que  les  aifncz  en  matieie  de 
Royaume , ne  doiuent  point  eftre  preferez 
aux  puifnez , & que  l'on  doit  laiffer  au  Pere  la 
liberté  d’elireceluy  de  Tes  enfans  qu’il  iugera 
le  plus  Page,  le  plus  veicueux,  & lepîus  capa- 
ble de  gouucrner  Ton  peuple.  Car  bien  qjie 

Î>our  confirmer  leur  opinion,  ils  rapportent 
es  exemples  de  Dauid,  qui  préféra  balomon 
à tous  Tes  autres  enfans  , bien  qu’ils  fuflent 
beaucoup  plus  aagez  : DeRoboam  qui  éta- 
blit dans  fon  trolne  Abias  le  cadet  de  (a  mai- 
fon,pource  que , Sapientior  erat , çÿ*  fotentior  fuper 
■altos  film fuos  ,côme  il  eft  dit  au  liu.  t .du  Paralip. 
chap.  h.  Et  de  celle  de  Iudas  , que  fon  pere 
choifit , pour  commander  aux  armees  à eau  fc 
de  fa  valeur  & de  fon  expérience  au  faiéfc  des 
armes,  bien  quil  fùtleplusieune  de  tous  fes 
freres,  comme  ilfe  voit  dans  le  liure  x.  des 
Maccabees. 

Toutcsfois  Ton  refpond  que  fus  & ordo 
nafeendi, que  la  nature  nous  enfeigne  , veut 
que  l’ailné  foit  toufiours  préféré  à fes  plus 
ieunes  freres,  en  la  fucccfiion  de  la  Cou- 
ronne. 

C’eft  pourquoy  nous  voyons  en  la  Ge^ 
nefe  Chap.  49.  que  Iacob  donne  fes  parti- 
culiers Eloges  à Ruben  fon  fiLsaifné.  \uben 
fr'tmogcniw  meus , frior  in  donis  , major  in  Imperit. 
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pour  monftrer  que  le  commandement  doit 
toujours  demeurer  à l’aifné  , £ ce  n’eft  que 
par  fes  vices  & Tes  deportemens  il  fe  doit 
rendu  inckgne  de  toutes  les  prerogatiues 
que  ce  droiét  d’aifndle  luy  donne  : Ou 
que  Dieu  par  vne  expreflfe  reuelation 
l'ait  autrement  ordonné,  comme  il  eft  arri- 
vé en  tous  ceux  que  nous  auons  rappor- 
tez , ainfi  qu’il  eft;  plus  particulièrement 
exprimé  au  luire  1.  Chapitre  y du  Parali- 
pomene. 

Gelas’eft  toufiours  obferué  comme  vne 
loy  generale,  non  feulement  parmy  le  peu- 
ple de  Dieu  , mais  encore  par  toutes  les 
nations  de  la  terre.  Ainfi  nous  lifons  que 
les  Athéniens  , les  Macédoniens,  les  Mef- 
feniens,les  Epirotes,les Spartains  ,les  égy- 
ptiens , donnoient  toufiours  le  comman- 
dement aux  aifnez  de  la  maifon  Royalle. 
Les  François  , les  Efpagnols  , les  An- 
glois  , les  EfcolTois  , les  Cymbres  , le5 
Sots,  & les  Vandales, dit  Procope  au 
liure  de  la  guerre  Perftque  , gardoient 
cét  ancien  vfage  en  la  fuccefsion  du 
Royaume.  Et  l’on  a toufiours  remar- 
qué que  toutes  les  fois  que  l’on  a vou- 
lu violer  cét  ordre  cftably  par  la  nature, 
il  en  eft  en  meTme  temps  arriué  des 
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parricides  , des  fratricides  , ôc  de  fanglantes 
guerres  ciuiles.  Dequoy  les  Hiltoires  ancien^ 
nés  nous  rapportent  les  funeltes  exemples 
de  Numitor  ôc  d Amulius  , d’Hircanus,  ôc 
dAriltobolus , d'Arreus  ôc  de  Thieltes,  ôc 
particulieremenr  nos  Annales  nous  mettent 
deuant  les  yeux  les  morts  tragiques  de  Chil- 
debert  I.  deChildcric  II.  deÇhilperic  IRôc 
de  plulieurs  autres , qui  s'eltans  efforcez  de 
rauir  Iefceptrc  a leurs  aifncz,  ou  aux  légiti- 
més Succelïeurs  de  la  Couronne,  ne  iouïrent 
pas  long -temps  de  leurs  injultcsvfurpations, 
ôc  périrent  miferablement. 

C’clt  pourquoy  plufieurs  tiennent  que 
Hugues  Capet,  pour  empefeher  que  l’on  ne 
tombait  plus  das  les  mal-heurs,  ordonna  par 
vne  loy  exprelle  , que  les  aifnez  fucceae- 
roient toufiours  àla Couronne , à lexclufion 
de  tous  leurs  autres  freres. 

Audi  nous  voyons  que  le  Roy  Robert  fon 
fils , voulant  mettre  en  pratique  cette  Or- 
donnance, fît  couronner  de  fon  viuant  Hen- 
ry fon  fils  aifné  , bien  qae  fa  femme  Con- 
fiance s’y  oppofaft  formellement,  qui  vouloit 
qu’on  luy  préférait  Robert  le  plus  ieunc,qu’el- 
leaimoit  plus  tendrement  que  tous  fes  au- 
tres enfans.  Et  depuis  en  fuitte  de  cette  loy 
Ion  a tenupour  vne  maxime  inuiolable,  que 
les  Rois  mcfmes  ne  peuuent  des-  heriter  leurs 
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aifnez , ny  ceux  qui  leur  doiuent  fucceder:  La 
Couronne  leur  eftant  acquife  dés  leur  naif- 
fance  par  droiét  d’hoirie, comme  il  fut  décidé 

f>our  le  Daulphin  Charles , quand  fon  Pere 
e Roy  Charles  V I.  le  priua  de  la  fucceiïîon 
du  Royaume , pour  en  inucftir  Henry  Roy 
d'Angleterre. 

Quant  à la  fécondé  maxime  que  I on  a ti- 
rée de  cette  loy  Salique,  qui  excludles  fem- 
mes du  droiét  de  fucceder  au  Royaume  : 
elle  eft  conforme  à la  loy  de  nature , la- 
quelle ayant  créé  la  femme  , imparfaite , 
foible  & debile,  tant  du  corps’ que  de  l'ef- 
prit,  lafoubmife  fous  la  puiftancc  de  l’hom- 
me , quelle  a pour  ce  (ubieét  cnrichy  dVn 
iugement  plus  fort , d’vn  courage  plus  af- 
feuré  , & d’vne  force  de  corps  plus  robu- 
fte.  Audi  nous  voyons  que  la  loy  di- 
uine  veut  que  la  femme  recognoilTe  &: 
rende  obeïdance  à.^on  mary  , comme  à 
fon  chef  & à fon  Roy  :■  Et  tant  s en  faut 
quelle  Iüy  donne  aucune  authoritc  dans 
les  Empires,  & dans  les  Royaumes  ; au 
contjairc  l’on  voit  dans  Ifaïe  chap.  3.  que 
Dieu  menace  fes  ennemis  de  leur  donner 
des  femmes  pour  maiftreftes , comme  vne 
infupportable  malédiction. 

C eft  pourquoy  toute  l’antiquité  a gran- 
dement blafmé  les  Lacedçmoniens  de  ce 
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qu’ils  fc  laiftoient  commander  par  leurs  fem- 
mes : bien  que  l'vne  d’entrc-elles  , voulant 
refpondre  à ce  reproche,  dit  qu'il  eftoit  rai- 
fonnable  qu'elles  commandaftent  aux  hom- 
mes , puis  qu  il  n’y  auoit  qu’elles  qui  engen- 
droient  des  hommes,  le  fçay  qu’Ariftoteles 
veut  aucunement  exeufer  au  hure  de  fes  Po- 
litiques , quand  il  dit  que  les  hommes  vail- 
lants Ôc  belliqueux  font  d'ordinaire  adon. 
nez  aux  femmes  5 à caufc  que  le  fang  qui  les; 
efehauffe  à la  guerre , eft  le  mefme  qui  les 
excite  à l’amour  j Et  que  pour  ce  fubieft  ce 
mefme  peuple  adoroit  vnc  Venus  arméo 
pour  la  Deefte  tutelaire  de  leur  ville. 

Mais  en  fin  ce  grand  Politique  eft  con- 
traint d’aduoiierque  c’eftoit  vn  notable  de- 
faut dans  cét  Eftat,  bien  qu’il  fuft  d’ailleurs 
très- bien  policé;  leur  oppofant  l’exemple  de 
nos  anciens  Celtes  , qui  bien  qu’ils  fuftent 
nez  à la  guerre,  & qu’ils  ne  refpiraftent  que 
l'exercice  des  armes , neantmoins  tant  s en  - 
faut  qu’ils  fe  foubmiftent  à leurs  femmes: 
au  contraire,  ils  auoient  fur  elles  vne  puif- 
fiance  abfoluc  de  la  vie  & de  la  mort , com- 
me Cefar  mefme  le  remarque  au  hure  6.  de 
la  guerre  des  Gaules.; 

Le  vray  motif  qui  porta  nos  anceftres  à fai- 
re cefte  Loy  Salique , ce  fuft  qu’apres  auoir 
conquis  toutes  les  Gaules, ils  îugerent  pru- 
demment 
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déminent;  que  pour  fe  conferuer  en  la  pol- 
feflion  d’vn  fi  riche  pais  , ils  auroient  be- 
foin  de  Rôys  & de  Princes  guerriers  & bel- 
liqueux ; c’eft  pourquoy  ils  .exclurent  les 
femmes  de  la  luccellion  de  la  Couronne, 
comme  n'eftans  pas  propres  au  maniement 
des  armes  : d où  vient  mefme  que  les  con- 
ftitutions  feudales  les  déclarent  incapables 
de  la  fucccffion  des  fiefs,  d’autant  qu'ils  ont 
cfté  eftablis  pour  la  recompenfc  des  hom- 
mes , qui  font  feruice  à la  guerre  ; à quoy 
elles  ne  font  point  employées , fœminœ  a feudi 
fuccefîione  remouentur  : quia  in  comment,  ad  lib.  feud. 
neque  faidam  leuare  , neque  pugnam  facere  pof- 
funt,  idejl , quia  bello  gerendo  idoneœ  non  funty  dit  vn 
ancien  interprète  au  rapport  de  Cujas. 

Et  côbien  queplufieurs  reuoquent  en  doute 
cét  article  de  laloy  Salique,  pource  qu’il  eft 
cxtraiél  du  tiltre  de  Allodijs,  où  il  n’eft  point 
parlé  ny  de  Royaume , ny  de  fief  ; néant- 
moins  c’eft  vne  objeétion  capticufe,&per- 
fonne  njgnore  qu’anciennement  l'on  fai- 
foit  toufiours  vn  mefme  iugement  de  la 
fuccefiion  des  Royaumes , & des  terres  al- 
lodiales , qui  ne  releuoient  que  de  Dieu  ôc 
de  l’efpée.  Ce  que  i’vfage  a confirmé  depuis 
l’origine  de  celle  Monarchie , non  feulement 
pour  le  regard  des  filles , mais  fcncorcs  pour 
les  malles  defeendus  des  filles,  qui  ont  eftd 
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toufiours  exclus  de  la  fucceffiondecefteno^ 
bîe  Couronne,  bien  qu’ils  fuflent  les  plus  pro- 
chesparens  du  dernier  Roy  : Ce  qui  s’efl  prat- 
tique  fur  l’exemple  des  fiefs,  à qui  les  enfans 
des  filles  ne  peuuent  lucceder, comme  il  le  lit 
lib.  i.  feud.  tit.  u.  ad  filias  feu  neptes,  vel proneptes>, 
Vel  ex  fiha  nepotes , feu  pronepotes,  fuccefiio  feudi  nen 
permet y proies  enint  f^mmi  fexus,\elex  .famininofcxu 
defeendens  adhuiufmodi  fuccefiionem  afiirare  non  pote  fi, 
C’eftceque  le  Doreur  Balde  veut  dire  lur  la 
loy  confularijf.  de fenatoribus  fi  fiha  Régis  Francorii  non 
fuccedit  in  regno  , ex  ntionabili  confuetudine  Franco- 
rum  , filins  eius  , fcilicct  dominas  Rex  A nglia  indit  t 
recordationis , in  regno  Francorum  nullum  ius  pra tende - 
re  potuit  : ejuia  in  caufato  non  potefi  effe  plus  Virtutis 
quam  procedit  ab  influemi  potentiel  eau  fie.  ~ 

£t  l’on  ne  void  point  que  ce  droid  ait  va- 
rié , ny  en  la  première  > ny  en  la  fécondé  li- 
gnée de  nos  Roys , &c  moins  encores  en  la 
troiliefme  $ car  bien  que  depuis  Hugues 
Capet,  la  fuccelfion  de  la  Couronne  foit 
efcneué  par  fept  fois  en  collaterale  -,  néant- 
moins  les  mânes,  venus  de  malle  en  mafle,. 
ont  toufiours  , eft.c  preferez  aux  autres  pa- 
ïens plus  proches  , à caufe  qu’ils  dloient 
ou  femelles  , ou  venus  de  femelles  : d’au- 
tant que,  comme  i'ay  dit , la  Couronne  de 
France  ell  vn  fief  mafeulin  , & non  pas  fc: 
-mi  nia. 
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Et  de  faiét  l’on  garde  ce  droiét  {i  exa- 
ctement , que  les  terres  que  l’on  donne  aux 
filles  de  nos  Roys  , ou  en  dot , ou  pour 
leur  entretenement , ne  font  polfedées  par 
elles  en  tiltre  d’hoirie  ou  de  légitimé  , mais 
feulement  en  aftignat  : dont  encore  la 

iouylïance  ne  doit  eftre  continuée  outre  la 
perfonne , &c  la  vie  des  enfans  qui  ont  eft£ 

Îirocréez  de  leur  mariage  : comme  du  Tillet 
e monftre  par  plufieurs  exemples  au  tiltre 
des  filles  de  France. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  derniere  maxime  que 
l’on  tire  de  cette  loy  Salique , qui  appelle  les 
malles  indéfiniment  à la  fucceftîon  du  Ro- 
yaume : elle  femble  auoir  efté  pratiquée  en 
tous  les  autres  Eftats.  Car  bien  que  régu- 
lièrement la  confanguinité  finilfe  au  dixief- 
me , ou  au  feptiefme  degré  ; comme  dit  le 
ïurifconfulte  Modeftin  in  l.  non  facile ff.de gr ad. 
& aff.  d'autant  qu’apres  vnc  fuitte  de  tant 
de  générations  ,1a  nature  ne  cognoiftplus  de 
parenté  : neantmoins  cela  ne  s’eft  iamais 
gardé  en  la  fuccelfion  de  ce  Royaume  , qu* 
etiamfi  in  millcfmo  gradu  fr  , iure  gentil, tatir 
defertur , (juod  in  infinitum  extendituri  comme  dit 
le  Doéteur  Balde. 

Ce  qui  s’eft  obfcrué  de  la  forte  de  toute  an- 
tiquité  , car  nous  lifons  que  ceux  deSparte 
ne  receuoient  point  d'autres  Roys  que  de  la 
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lignée  d’Hercules,  qu’ils  nommoient  Hera- 
clides  : Et  que  les  Epirotes  n'admettoient 
pour  Roys , que  ceux  qui  defcendoient 
de  Pyrrhus  , & qu’ils  appelloicnt  Pyrrho- 
nites;  bien  qu’ils  iuflent  elloignez  à l’infi- 
ny  du  premier  tige.  Et  l’on  peut  rapporter 
fur  ce  iubieâ:  cét  exemple  notable  que  nous 
voyons  dans  Quinte  Curfe,lors  qu’il  racon- 
te qu’ Alexandre  admira  la  modeuiede  deur 
jeunes  Gentils  hommes  , à qui  Hepheftion 
auoit  pre  fente  le  Royaume  de  Sidon  , pour 
recompenfe  de  ce  qu  ils  l’auoientreceu  cour- 
toifemcnt  en  leur  maifon,  qui,fatta  ipjts  pote- 
Jlate  regnandi , negauerunt  quenquam  patrio  more  in 
id  fajiigium  recipt  ; nift  regia  jhrpe  ortum  A drmratus 
Hepbejho,  magnitudtnem  animi  ffernentis  , qttod  ahj 
per  ignés  ferrumque  peterent  : vos  quidem  malh  Virttt - 
te , mquit , cjlote , qui  primi  intellexijlit , quanto  ma- 
ris effet  regnum  fafhdirc  , quàm  accipere.  C*  ter  um 
date  aliquent  regia  ftirpis , qui  meminerit  a Volts  ac-~ 
ceptum  balere  fe  regnum.  Ce  qui  monftre  que  de 
tout  temps  l’on  a toufiours  porté  ce  refpeét 
au  fang  illuftre  des  Roys,  de  preferer  àtous 
autres  en  la  fucceffion  du  Royaume  ceux  qui 
ont  l’honneur  d’en  defeendre,  pourueu  qu’ils 
ayent  iouy  des  droits,des  rangs,des  priuilcges, 
ôc  des  autres  prerogatiues , qui  leur  font  attri- 
buées;&  que  par  leurs  aétions,  ils  n’ayéc  point 
dérogé  à la  grandeur  dcleurno^leffe. 
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E s anciens  Romains  ayans  reco- 
gneu  par  expcrience  , qu’il  eftoit 
tres-dangcrcux  de  mettre  la  con- 
duitte  des  affaires  publiques  entre  les  mains 
de  la  ieunefle , firent  des  loix  particulières 
quils  appelèrent  Annales , pour  regîer  en 
quel  aagc  l’on  pourroit  entrer  dans  les  char- 
ges publiques,  & prendre  le  gouuernentent 
de  l'Eftat. 

Ils  en  publièrent  vne  entre  les  autres  qui 
deffendoit  expreflement  de  demander  le 
Confulat  auant  Page  de  quarante- trois  ans*, 
comme  nous  l’apprenons  de  Cicéron,  lors 
qu  il  dit  en  la  cinquiefme  de  fes  Philippi- 
ques  : Quid  Alexander  Macedo  , cùm  ab  ineunte 
a rate  res  maximas  gerere  cctjnfpt , nonne  tertio  & 
trigefimo  anno  mortem  obtjti  qua  ejl  a tas  nojlris  legi- 
bus  decem  annis  minor  qukm  confularis. 

Toutesfois  s'il  fe  prefcntoic  quelquVn,’ 
qui  par  vn  priuilege  de  la  nature  fuft  auant 
l’aage  légitimé  enrichy  de  toutes  les  quali- 
tés neccffaires:  Et  cui  vir  mis  effet  celerior  curjus. 
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.$5  De  la  Sovverainete’  dv  Roy, 
quàm  gratis , dit  le  mefme  Cicéron  , ou  bien 
qui  fuit  defcendu  de  quelque  illuftre  famil- 
le, ils  auoient  accouftuméde  l’exempter  de 
la  rigueur  de  ces  loix  , fejperfuadants  qu’il 
auroit  receu  vne meilleure înltruélion  qu’vn 
autre  de  qualité  moins  releuée.  Ce  qu’ils 
pratiquèrent  à l’endroiét  de  Coruinus , de 
Scipion  l'Africain,  de  Titus  Flaminius , d’O- 
dbauius, qu’ils  créèrent  Confiais , bien  qu'ils 
ne  fuifent  qu’en  leur  adolefcence.  Et  c’elt 
ce  que  Tacite  remarque,  lorsqu’il  dit  au  li- 
ure  }.  de  fes  Annales  : Ncronem  è hberis  Ger- 
mon ici  um  irtgrtffum  iuuentam,  Tyberius  comendauit 
Tatribus-,  Mtque  à munere  cap efeendi  Viginti  Virdtus  fol-> 
uemur  , & quinquennio  maturiùs  quàm  per  leges 
Qudfturum  peteret,  pofiulauit. 

. Te  Roy  Charles  V.  dit  le  Sage, porté  de 
cette  mefme  confideration  , fit  celle  célé- 
bré ordonnance  en  l'année  1375.  touchant 
la  Majorité  des  Roys,par  laquelle  il  les  dé- 
claré Majeurs,  hors  de  tutelle , & capables 
degouuerner  leur  Royaume  , fi  toll  qu’ils1 
aui  oient  atteint  l’aage  de  quatorze- ans.'-  * 
Ce  qu'il  fit  prudemment,  & auec  iulle  rai- 
fon.  Car  l’on  a fouucnt  remarqué  , que 
ces  pei  Tonnes  facrées,par  vne  faueur  parti* 
culiere  du  Ciel , font  ordinairement  enri- 
chies dés  leur  ieune  aage  de  plufieurs  ver- 
tus 2c  belles  qualitez , qui  ne  fe  rencon- 
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trent  point  aux  autres  de  plus  baffe  con-; 
dition. 

Nous  lifons  que  Salomon  n’auoit  que 
vnze  ans , lors  quil  donna  cét  admirable 
iugement  entre  ces  deux  femmes,  dont  par. 
leTEfcriture.fainéte  : Et  Iofias  n’auoit  que 
huiét  ans,  quand  il  prit  poffclïïon  dti  Ro- 
yaume de  fon  pere,ôc  eut  le  courage  en 
cette  tendre  icuneffe  de  reftablir  la  vraye 
religion,  qui  eftoit  prefque  efteinte  parmp 
fes  iubjeéts,  6c  abolit  entièrement  Mdola- 
trie.  Le  grand  Celta,dont  les  Celtes  ont 
pris  leur  nom , n'auoit  que  neuf  ans  lors 
qu’il  prit  en  main  le  gouuernemcnt  de  fon 
Eftat , Ôc  que  par  l’energie  de  fes  difeours 
il  tira  de  la  Barbarie  tous  les  anciens  peu- 
ples des  Gaules  , comme  Berofe  6c  Me- 
gafthenes  le  rapportent.  Philippe,  fils  de  Dc- 
inetrius  , fe  faitoit  admirer  ae  tous  fes  peu- 
ples par  les  fages  iugemens  qu’il  donnoit 
fur  toutes  fortes  d’affaires , n eftant  enco- 
Te  qu’en  fon  adolefcence  , à ce  que  tef- 
moigne  Polybe  au  liure.  t.  de  fon  Hi- 
floire. 

Certes  tout  ainfi  que  Dieu,  créant  l’hommeÿ 
s’eft  rendu  plus  admirable , 6c  femble  auoir 
apporté  plus  cTeflude,  plus  de  foin,  6c  plus 
*d  artifice,  en  la  ftruéture  6c  compofition  de: 
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4o  De  la  Sovvehainbte’  dvRoy, 
l’œil  , qu’en  toutes  les  autres  parties  du 
"Corps  ; pourcc  qu  il  deuoit  cftre  leur  conr 
dufteur  & leur  guide  : De  mefmc  il  enri- 
chit  plus  particulièrement  de  Tes  grâces  &c 
de  Tes  faueurs  les  perfonnes  facrécs  des  Roisj 
d'autant  qu’il  s’en  veut  feruir  pour  la  con- 
duite des  autres  hommes , & pour  eftrefes 
Lieutenans  en  terre. 

D’où  vient  qu’Homere  & Hefiode  ap- 
pelaient les  Roys  c*  Siiiot  {UmM if  , les  dif- 
ciples  de  Iupiter,  &:  que  Pindarcmefmeles 
comparoità  ces  anciens  Dieux,  qui  non  feu- 
lement dés  leur  naifTancedonnoicnt  des  tef- 
moignagesdeleurdiuinité,  comme  fît  Her- 
cule,qui  citant  encore  au  berceau,  eftouffoit 
les  ferpens,&remplifToit  d’efpouuente  fes 
ennemis , mais  encore  qui  paruenoient  à la 
perfection  par  vn  chemin  beaucoup  plus 
court,  que  les,  mortel  s,  JC  t-n^pSduv  ohi 

Vf»  hùr  ibl  -n  fur  quoy  ie  com- 

pote autrefois  ces  vers. 

• • » 

Et  les  D leux  croiffent  toftyou pour  le  dire  mieux 
On  ne  peut  ïamais  Voir,  autres  que  grands  les  Dieux^ 
Semblables  à tejclairmeffagerdu  tonnerre 
Qui  Vole  en  Vn  clin  d’ailydes  nues  iufjues  en  terre , 

S a naijfance  & fa  force  ilmonjlre  en  vn  infant. 

U Roy 
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Le  Roy  Charles,  incité  par  Tes  confidera- 
tions , publia  fa  loy  touchant  la  maioritc 
des  Roys  , fi  toft  qu’ils  feraient  entrez  dans 
la  quatorziefme  année  de  leur  aage , croyant 
quequant  bien  le  fuccefléur  de  laCouionne 
ieroit  priué  des  quahtez  neceflaires  pour 
commander  ôe  gouucrner  fon  Royaume, 
qu’il  feroit  toujours  affilié  de  fonConfeil  qui 
iuppléroit  à Tes  defauts , ôc  qui  agiroit  auec 
d’autant  plus  d'authorité , que  l’on  exccute- 
roit  au  nom*de  la  Maiefté  Royale  fes  bonnes 
jefolutions.  ' 

Mais  le  plus  puiffant  motif  qui  porta  cc 
fage  Prince  à publier  cet  Ediét,  ce  Fut  pour 
preuenir  les  inconueniens  6c  les  miferes  qu’on 
auoit  veus  arriucr  auparauant  par  la  conuoi- 
tife  6c  l’ambition  des  Regens , qui  furent 
autrefois  fi  hardis  que  de  prendre  le  tiltrede 
Roy,  6c  de  gouuerner  le  Royaume  en  leur 
nom  : ce  qu’ils  continuèrent  iufques  au  régné 
de  Charles  V I.  qui  leur  défendit  expreilé- 
ment  de  ne  plus  prendre  celle  qualité , ayant 
veu  par  expérience, durant  fon  régné, que  tel- 
les entrcprifcsfur  laMajefté  Royale  auoient 
caufé  mille  calamitez  en  ce  Royaume , 6c 
.donné  fujeét  à fon  peuple  de  dire  auec  ce 
Sage  Roy:  V*  tcrrx  3 cm  rex  cjt  puer. 


Des  Femmes  de  nos  Roys , & de  quels  droifts  elles* 
ioüyjfent , mefme  durant  leur  viduité. 

Chapitre  VI. 

I E h que  le  Mariage  introduire  vnr 
participation  & vne  communauté 
de  toutes  chofcs  entre  les  perfon- 
ncs  mariées  r neantmoins  le  commandement 
fouuerain  eft  tellement  fingulier,  qu'il  n’eft 
communicable  à pertonne.  De  là  vient  que 
aux  lieux  mefmes  où  laGynæocratie  eft  efta- 
blie,  quand  la  Reyne  vient  à fe  marier,  c’eft: 
le  plus  fouuent  a condition  que  Ton  mar^ 
ne  prendra  point  de  part  en  la  fouuerainete" 
du  Royaume,  comme  il  fut  arrefte  par  le: 
Contrad  de  Mariage  d’entre  Ferdinand  d Ar~ 
ragon  & Ifabelle  de  Caftille  : entre  Marie 
d’Angleterre  & Philippes  de  Caftille , qu’on 
appelloit  le  mary  de  laRoyne:  & entre  Si- 
oifmond.  Archiduc  d’Auftnche  (qui  depuis 
fut  Empereur)  & Marie  de  Hongrie,  quon 
appelloit  le  Roy  Marie:  Ea  enim  eft  condmo  im * 
perandi , Vf  non  aliter  ratio  conftet , qttdm  fi  Vm  red- 
datur%  dit  Tacite  au  premier  de  fes  Annales. 
Cefte  mefme  raifon  veut  auüi  qu  aux  Eltats 
où  les  Monarchies  font  mafculines,  que  les 
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femmes  des  Roys  s’abftiennent  entièrement 
du  maniement  des  affaires  du  Royaume,  8c 
quelles  fe  méfient  feulement  de  l'œcono- 
mie  priuée  8c  domeftique  de  leur  maifon. 
11  feroit  fort  dangereux  que  les  Femmes 
de  cefte  qualité  eulfent  vne  puiffancc  égaie 
à leurs  marys,  d’autant  que  leur  naturel  am- 
bitieux ne  les  lailfe  iamais  en  repos  qu’el- 
les  n’ayent  vfurpé  les  aduantages  du  com- 
mandement fouuerain , 8c  réduit  en  fin  leurs 
marys  fous  leur  Empire.  Dequoynouslifons 
les  exemples  de  Semiramis:  8c  de  cefte  im- 
pie Iezabel , qui  s’eftant  rendue  par  fes  at- 
traits maiftrdfe  de  lefprit  de  fon  mary, 
exerça  dans  fa  Cour  toutes  les  cruautez  8c 
les  tyrannies  qui  fe  peuuent  imaginer. 

L’Hiftoire  Romaine  dit  le  mefme  de  Li- 
uia,  qui  voulant  commander  à legal  de  fon 
mary,  arracha  des  mains  du  Sénat,  Virgula- 
nia  8c  Plancina,  accufées  de  crimes  capitaux J 
Ifon  n’en  dit  pas  moins  de  Theodora,  femme 
de  Iuftinian,  qui  pour  auoir  en  public  trop 
fuperbement  menacé  Narfes  l'Eunuque , de 
i’enuoyer  au  Serrail,  irrita  tellement  ce  va- 
leureux Capitaine,  que  pour  fe  venger  dvn 
fi  fanglant  affront , il  laifla  perdre  à fon 
maiftre  les  plus  riches  Prouinces  de  l'Empi- 
re. Mais  qui  ne  fçait  les  troubles  8c  les  mi  fê- 
tes que  cauferent  autrefois  dans  ce  Royaume 

F h 


SA4  UE  LaSOVVERAINE  TE*  D V R O Y, 
Fredegonde  &c  Brunehaut , apres  quelles  fc 
furent  emparées  du  Gouueinement  de  cet 
Eftat?  ôc  combien  lit- on  d’exemples  de  plu- 
fieurs  autres,  qui  pour  auoir  abufé  de  la  fa- 
cilité de  leurs  marys.ont  attiré  mille  cala- 
mitezdans  lesEftats  où  elles  s’eftoient  attri- 
buées trop  de  pu’flance? 

Certes,  la  foiblefl'e  de  leur  efprit  ne  leur 

fsermetpas  de  demeurer  dans  la  modération, 
ors  qu’elles  fe  vovent  éleuées  à ce  haut  de- 
gré d’nonneun  Elles  fe  laiffent  incontinent 
emporter  à l’infolence  Ôc  à la  vanité  qui  leur 
donne  celle  prefomption  d’elles  mefmes; 
quelles  elliment  qu’on  leur  fait  in)ure,fi  elles 
ne  commandent  abfolument  : tefmoin  ce 
que  dit  vn  iour  l’Empereur  Tibere  à Agrip- 
pine, Si  non  dominaris , ô filiolt,  tniunam  te  accepi/Je 
exifhmas , à ce  que  rapporteS  uetone  en  la  vie 
de  ce  Prince. 

La  France  efl  fort  peu  fôuuent  tombée 
dans  de  femblables  malheurs:  d’autant  que 
par  les  Loix  du  Royaume  les  Reynes  nedoi- 
uent  point  auoir  de  part  au  Gouuernemenc 
de  l’Eftat,  & n’ont  aucune  authorité  dans  le 
public  : fi  ce  n’eft  que  les  Roys,  apres  auoir 
xecogneu  leur  prudence  & leur  Page  condui- 
re, parvne  faueur  particulière,  ne  leur  don- 
nent l’entrée  dans  leurs  Confeils:  comme  le 
pratiqua  Charles  V.  enuers  fa  femme,  en  qui 
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3 auoit  vne  telle  creance  qu’il  la  menoit  or- 
dinairement au  Pailemcnt , ôc  luy  donnoit 
feance  auprès  de  luy.  Philippes  le  Long  ren- 
dit ce  mefme  honneur  à Mahaut,  fa  belle 
mere:  car  il  voulut  qu  elle  alfiftad  au  Iuge- 
ment  de  Robert,  Comte  d’Artois  : & per- 
mit aulfi  à Marguerite  (a  fille,  Comtcffc  de 
Flandres,  d’eftre  prefente  à l’Arreft  qui  fuc 
donné  contre  le  Comte  de  Clermont.  Et 
nous  voyons  dans  noftre  Hiftoire , que  quand 
les  Roys  ont  voulu  entreprendre  quelques 
longs  voyages  hors  de  la  France  , qu’ils  ont 
laifîe  le  plus  fouuent  à leurs  Femmes,  ou  à 
leurs  Meres,  laRegence  ôc  l’adminiftration 
de  leur  Royaume , les  faifans  aflifter  de  quel- 
ques grands  perfonnages,  pour  leurferuirde 
confeil  aux  affaires  d’importance;  à Limita- 
tion de  cét  ancien  Ofiris,  qui  délirant  aller 
à la  conqueffe  de  l’Afie  , donna  leGouuer- 
nement  de  l’Egypte  à fa  femme  Ifis,  durant 
fon  abfence,  adbibito  in  confiliitm  Menurio , at-+ 
ejite  n defcnjionem  Hercule , dit  Diodore  Sicule. 
Et  l’on  obferue  encore  à prefent  (quand  les 
Reynes  ont  donné  cefmoignage  de  leur  ver- 
tu & de  leurs  mérités  ) de  leur  commettre 
ïaRegenceÔc  la  Tutellcde  leurs  Enfans,  iuf- 
ques  a ce  que  l’aifne  air  atteint  la  quatorziè- 
me année  de  fon  aage.  Dequoy  nos  A nnales 
nous  rapportent  les  exemples  de  la  Roynç 

F iij. 


4 6 De  la  Sovverainete’  dvRoy, 
Blanche,  Mcrc  deSaind  Louys;  de  Blanche 
d’Eureux  , vefue  du  Roy  Philippes  de  Va- 
loys$  d'Anne  de  France,  focur  de  Charles 
VIII.  & encore  de  plufieurs  autres.  Mais  il 
eft  neceffaire  quelles  ayent  fur  cela  des  Let- 
tres patentes , vérifiées  en  la  Cour  : car  la 
Tutelle  de  leurs  Enfans  ne  leur  appartient 
point,  tare proprio,  pourauoir  efté  ou  Femme 
ou  Mere  de  Roy.  Elles  ne  laiffent  pas  toutes- 
fois  ( en  confideration  de  l'honneur  d’vne  fi 
noble  6c  fi  haute  alliance)  de  ioüvr  de  grands 
droiéts  & prerogatiues*  iufqucs  là,  que  plu- 
fieurs ont  eferit,  qu’à  l’exemple  des  Impera* 
triccs  Romaines  elles  eftoient  folut*  legibus: 
ce  que  ie  ne  voudroispas  ncantmoins  foufte- 
nir  , fi  elles  n’auoient  vne  Déclaration  ex- 
preffe  du  Roy  fur  ce  Priuilege;  veu  mcfme 
que  la  Loy  Romaine  ordonne  la  mefmc 
chofe  : P rince p s legibus  folutu>  ejl  ; Augufta  autem, 
licet  legibus  foluta  non  fit  ^ Principes  tamen  eadem  ilii 
erïbuunt  priuilegia  ju*  ipfi  habenty  dit  Vlpian,  in  l. 
■?ji.ff.de  legib.  dequoy  l'on void  des  telmoigna-  * 
ges  en  la  loy  fifeus  i.  fin.  ff.de  iur.fi fri  y en  la  loy 
yuod  Principi.  g?  I.  fe<j.  ff.de  leg.i.  D'où  vient 
auffi  que  l’Empereur  Theodofc  punit  les 
habitans  d’Antioche,  pour  auoir  abbatu  la 
ftatuc  de  Placidia  fa  femme, du  mefme  fup- 
plice  que  les  coulpables  de  crime  de  leze 
Majefté  au  premia:  chef,  comme  le  remar- 
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quent  Theodorct  & Sozomcnc. 

Nos  Roys  n’ont  pas  efté  moins  curieux 
de  releuer  l’honneur  de  leurs  femmes,  par 
de  femblables  faueurs  : car  ils  leur  ont  accor- 
dé prefque  les  mefmes  priuileges,  que  ceux 
dont  ils  ioiiyffent , comme  de  plaider  par 
Procureur  5 d’auoir  vn  roole  particulier  pour 
leurs  caufes^  de  pouuoir  retirer  leur  DoLnai- 
ne  qu’elles  auroient  aliéné}  de  recouurcr 
leurs  debtes  8c  leurs  finances,  par  les  mefmes 
voyes , 8c  par  les  mefmes  contraintes;  8c  en 
fin  d’auoir  pour  leurs  Officiers  8c  domefti- 
ques  les  mefmes  franchifes , immunitez  8c 
exemptions , dont  ioiiyffent  ceux  du  Roy  : 
Ce  qu’ils  n’ont  (comme  i’ay  dit)  que  par 
vne  conceffion  expreffedu  Prince,  comme: 
nous  l’apprennent  les  anciennes  Ordonnan- 
ces, 8e  particulièrement  celles  de  François  R 
du  19.  Septembre  13x3.  de  Henry  II.  du  der- 
nier de  Nouembre  1549.  8e  du  3.  Feurier,  en5 
la  mefme  année,  8e  du  Roy  Charles  I X.  du 
iç.May  15 66.  Et  bien  quelles  foient  hono- 
rées de  tous  cespriuileges  ; neantmoins  elles 
ont  cela  de  moins  que  toutes  les  autres 
femmes  5 qu’elles  n’ont  point  de  commu- 
nauté de  biens  auec  lés  Roys  leurs  marys: 
d’autant  que  tout  ce  que  les  Roys  acquiè- 
rent tourne  au  profit  de  la  République,  qui 
«fl  leur  Efpoufe  myftique,  8c  la  plus  priui- 
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Iegiée:  de  façon  quelles  ne  profitent  rien  de 

leur  Mariage,  fi  ce  n’cft  que  les  Roys,  pour 
tefmoignage  de  leur  atfe&ion , leur  facenc 
des  prêt  ens  de  meubles,  de  deniers  comptans, 
ou  de  quelques  acqucfts  immeubles  non  en- 
core incorporez  au  Domaine  de  la  Couron- 
ne. LcurDoiiaire  mefme,  par  l'Oidonnance 
de  Etais,  ne  doit  eftre  enterre,  portant  tiltre 
de  Duché  ou  Comté,  que  iufques  à la  valeur 
de  dix  mille  liures  de  rente  $ & encore  à con- 
dition quelles  fe  contenteront  de  l'habita- 
tion du  Chafteau:  &que  les  reuenus  feront 
receus  par  les  Receueurs  du  Roy , comme 
dit  l’Art.  550.  Et  pour  le  furplus  du  Doüaire, 
Sc  autresconucntions  matrimoniales,  qa’ils 
fe  prendront  fur  les  Aydes,  Tailles  & equi- 
ualens  : en  quoy  l’on  recognoift,  que  bien 
quelles  rcçoiuent  de  grands  honneurs  de 
leur  Mariage,  toutesfois  elles  n’ont  de  puif- 
fance  & dauthorité  dans  le  public,  quau- 
tant  que  les  Roys  leur  en  donnent  & leur 
permettent. 


Des 
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Des  Enfms  O * des  Freres  des  Roys , & de  leurs 
droits  &r  prerogatiues. 

Chapitre  VIL 

t 1 ■ • 

; ’Est  auec  grande  raifon  que  pln- 
fieurs  graues  Autheurs  ont  appelle 
les  Enians  des  Roys,  Admimcula  Au- 
gu fli  y hi uniment  a Imperij,  Subfidta  dominations: 
Car  outre  le  contentement  qu’ils  donnent 
à leurs  Peres , de  ce  qu’ils  voyent  en  eux 
autant  de  fuccetfeurs  de  leurs  Couronnes* 
ils  leur  feruent  encores  d’vne  prote&ion 
afleurée  contre  les  conjurations.  D’où  vient 
que  lVn  de  ces  Autheurs  difoit  au  Liure 
noifiéme  ck  fes  Annales:  Plena  Cœfarum  do- 
mus  , iuuenis  films,  ne  pote  s adulti , moram  cupitis 
Seiani  adferebant.  Au  fil  l’Empereur  Auguftc 
avant  rccogneu  combien  il  eftoit  impor- 
tant aux  Princes  fouuerains  , dauoir  plu-. 
fieurs  Enfans,  pour  empefeher  les  entrepri- 
fes  que  l’on  pourroit  faire  contre  leurs  per- 
fonnes , enjoignit  expreflement  à Tybere 
d’adopter  Gcrmanicus,  vt  pluribus  muntmentis 
infifieret,  dit  le  meffne  Autheur. 

Et  plufieurs  Roys  ont  encore  pafle  plus 
outre:  car  afin  d’affeurer  leur  Sceptre  à 
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leur  poflerité,  &pour  retrancher  les  vaines 
cfperanccs  des  plus  ambitieux , ils  ont , à li- 
mitation de  Dauid  , fait  couronner  leurs 
enfans  dés  leurviuant,  dequoy  l’antiquitc 
nous  rapporte  l’exemple  d' Artaxerxes,  Nihil 
Jtlriablatum  exifiimans , dit  luftin , quoà  in  filiutn 
contuhjft  imperium fincenùfiue  gaudiim  fe  ex  pro- 
' creatione  cdpturum , fi  infigms  isklaiefldtis  fax  Viuiis 
in  fi  ho  confie  xi (Jet. 

Mais  d'autant  que  la  nature  ne  garde  pas 
toufiours  les  Loixque  Dieu  luy  a preferites*. 
& qu'on  a veu  fouuent  que  les  Hnfans  des 
Roys,  apres  auoir  efté  éleuez  à ce  haut  de- 
gré d’honneur,  ont  abufé  de  leur  puiflan- 
ce,ôcpar  vne  extreme  ingratitude  ont  plus 
mal  traitté  leurs  Peres,  que  leurs  plus  fan- 

tlans  ennemis  $ Dequoy  noftre  Hiftoire  nous 
onne  pour  exemple  les  cruels  traittemens 
que  Louys  le  Débonnaire  receut  de  fes  eu- 
fans  : 

Cefte  troifiéme  Lignée,  qui  régné  heureu- 
fement  aujourd’huy  fur  nous , rendue  fage 
par  cefte  expérience,  pour  preuenirde  fem- 
blables  malneurs , a modéré  la  puifiance  de 
leurs  Enfans  : car  on  ne  les  a plus  appeliez 
Roys,  ny  les  filles  Reynes,  comme  l’on  fai- 
foit  auparauant,  & lés  Peres  ne  fe  font  plus 
defpoiiillez  de  leur  viuant.  Et  bien  que 
le  plus  proche  à fuccedei  à la  Couronne,. 
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prenne  fes  qualitez,  Par  la  grâce  de  Dieu, 
Fils  aifné  de  France,  ôc  Dauphin  de  Vien- 
nois, comme  à Rome  le  fils  aifné  de  l'Em- 

fereur  fe  nommoit  Princeps  luuentutis , & en 
Empire  Grec  AtcnrcTHf,  qui  font  des  termes, 
dont  les  feuls  fouuerains  peuuent  vfer, 
comme  ne  tcnansquedeDieu;  neantmoins 
ces  filtres  ne  luy  donnent  aucune  part  en  la 
fouueraineté  durant  la  vie  duPere,  fuiuant 
celle  ancienne  reigle , Omnifjuc  poteftas  im- 
patiens confortis  erit.  Et  l’on  ne  luy  permet  de 
prendre  ces  qualitez  releuées,  que  pour- 
ce  qu'il  eft  heritier  necelTaire  de  la  Cou- 
ronne. 

le  diray  en  palTant  que  l'on  ne  doit  pas 
trouuer  effrange,  que  la  qualité  de  Fils  ailné 
de  Francefoit  mife  deuant  celle  de  Dauphin; 
veu  mefme  quelle  a cftépreferée  à celle  de 
Roy, comme  il  fc  void  en  ceux  qui  ont  elle 
Roys  de  Nauarre,  deuant  que  d'ellre  Roys 
de  France,  qui  mettoient  en  leurs  Lettres 
le  filtre  de  Fils  aifné  de  France,  deuant  ce- 
luy  de  Roy  de  Nauarre. 

En  fuitte  de  cét  vfage,  lors  qu’on  leur  a 
fait  part  des  terres  du  Domaine  de  la  Cou- 
ronne , ce  n’a  plus  elle  en  tiltre  de  Royau- 
me , mais  de  fimpie  apanage  feulement , tant 
pour  eux , que  pour  leurs  enfans  malles  pro- 
créez en  loyal  Mariage  5 & à la  charge  de 
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neucrfion , la  ligne  mafculine  venant  à man> 
quer,  ôc  fans  pouuoir  ioüyr  d’aucuns  droits 
éc  prerogatiues  de  la  Souueraineté , pour 
eftre  infeparables  de  la  Couronne,  Et  ne  in 
plures  dtuija  Vrcuincia  , claritas  i'Jitts  familia  obfo * 
lefceret,  dit  Scaffnaburgenfis. 

Ce  qui  n’a  pas  efté  feulement  obferué  à le* 

tard  des  Enfans , mais  aufli  des  Frères  des 
.oys:  car  bien  que  la  naiftance&:  la  nourrir 
ture  rendent  les  Freres  aucunement  égaux  *, 
neantmoinsleur  Frcre  aifné  venant  «à  fucce- 
der  a lg  Couronne,  ccfte  eminente  qualité  les 
diftinguede  telle  forte,  que  puis  apres  ils  luy 
doiuent  rendre  tout  hôneur&tout  refpcéh 
comme  à, leur  Roy,  & à. leur  Seigneur  : C'eft: 
pourquoy  l’EfcritureSain&e  remarque,  que 
fi  tort  qu’Adonias  euft  efté  afteuré  que  ion 
frere  Salomon  auoit  pris  pofteftion  du 
Thrône  de  fon  perc,  & qu’il  enoit  recogneu- 
de  tout  lemonde,  il  le  vint  adorer  comme 
les  autres  fubjeéb,  demiffo  in  terutm  >«:'/■« , 6c 
3uy  rendre  l’hommage  comme  à fon  Roy. 
Le  mefmefe  raconte  d’Arimenes,qui  avanc 
fçeu  que  fon  frere  Cyrus  auoit  efte  procla- 
mé Roy  par  fon  Pere,  vînt  le  premier  de  tous 
les  Grands  du  Royaume,  luy  mrer  & luv  pro- 
mettre toute  forte  de  foufmiftion  comme 
àLon  fouuerain  Seigneur;  ôc  s!acquitta  de 
fpn  ferment  auec  tant  de  fidelité,  que  iuf3 
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ques  au  dernier  foufpir  de  fa  vie,  il  feruir 
d'exemple  à tous  les  Perfans,  d'vne  parfaire 
©beiffance , aux  commandcmens  de  leur 
Prince. 

Mais  pource  que  ces  exemples  font  ra- 
res , Ôc  que  la  ialoufie  met  d'ordinaire  du 
defordreparmy  les  Freres, & les  porte  quel- 
quesfois  hors  les  termes  de  leur  deuoir, 
comme  il  cft  arriué  prefque  fous-  tous  les 
Roys  de  la  première  Race,  fous  le  régné  de 
Charles  leChauuc,  &:  fous  celuy  de  Henry 
premier  : C’eft  pourquoy  les  fages  Roys  ont 
pris  garde  de  ne  leur  point  donner  d'apana- 
gesaux  frontières-, mais  au  milieudu  Royau- 
me 5 & aux  endroits  où  il  y auoit  moins  de 
fortes  places:  ne  voulans  plus  tomber  dans  la 
mefme  faute  que  fit  le  Roy  Charles  V.  quand * 
il  donna  à Philippes  fon  Frere  le  Ducnc  de 
Bourgongnc  pour  fon  apanage,  qui  luy  pre- 
paroit  le  moyen  de  s’accroiftre,  &de  îaifTcr- 
cefte  piece  àfesEnfansj  qui  depuis  abufans 
de  leur  trop  grande  puiffance , caufcreht 
mille  calamitez  àce  Royaume.  D’où  vient 
que  le  Roy  Louys  XI.  Prince  tres-prudent, 
s’il  y en  eut  iamais , .difoit  fouuent , que 
ccftoit  à tort  quon  auoitdonné  à Charles1 
V.  le  nom  de  Sage,  apres  auoirmanqué  fî . 
lourdement  contre  cefte  maxime  fi  impers 
tante.à  FEftat. . 
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En  fiiitte  de  cela,  l’on  demande  fi  les  En- 
fans  ôc  les  Freres  des Roys,  en  confidcration 
du  Sang  illuftre  dont  ils  font  iffus,  & qu’ils 
ioiiyffent  de  beaucoup  dimmunitez , de 
franchifes  & de  priuileges , Jtnt  folutt  legïbus, 
aufïï  bien  que  les  mefmesRoys.  Quelques- 
vns  ont  tenu  l’affïrmatiue , 6c  fe  font  fon- 
dez fur  celle  genereufe  repartie  qu’  Alexan- 
dre fît  vn  iour  à Philippcs  fon  Pcre  : Qu’il 
efloitbien  fous  fa  puilîance  paternelle  j mais 
non  pas  fous  fon  Empire  Royal.  Et  fur  ces 
paroles  que  le  Fils  de  Dieu  dit  à fainft  Pier- 
re , dans  faind  Matthieu  : Que  les  Enfans  des 
Roys  efloient  exempts  des  tributs  qui  fe 
payoient  en  figne  de  fubjedlion.  Et  en  fin 
fur  ce  pafTage  au  premier  des  R oys , ou  il  eft 
dit,  que  Saul  voulant  faire  mourir  lonathas 
fon  fils,  pour  auoir  rompu  le  Ieufne  contre 
fon  Edi <51 , le  peuple  luy  ofla  d’entre  les 
mains,  & empefeha  qu’il  n’executafl  fon 
Arreft  contre  luy. 

Toutesfois  la  plufpart  de  nos  Douleurs 
font  de  contraire  opinion , & fouftiennent 
qu’il  n’y  a que  la  feule  Perfonne  du  Roy,  qui 
ne  (oit  point  fubjedteàla  rigueur  des  Loix,à 
caufe  qu'il  ne  peut  exécuter  fur  foy  mefme 
les  peines  quelles  ordonnent.  C’efl  ce  que 
veut  dire  faindl Thomas,  i .i.quxjl  9 6.  Prin - 
ceps  dicitur  folutt  à lege , quantum  ad  Vim  coaBmam 
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legis  5 Nuüus  enim  propriè  cogitur  à fe  ipfo  j lex  au- 
tem  non  babet  Vtm  coafhuam , mft  ex  Prmcipis  po- 
teflate , Dont  ils  infèrent  que  les  Enfans  des 
Roys  ayans  leur  Pere  au  dclfus  d’eux  , qui 
peut  les  contraindre  d’obeïr  à fes  Ordon- 
nances ; & les  punir  quand  ils  les  ont  en- 
freintes & violées,  qu  ils  font  foufmis  à la 
Loy  aufïi  bien  que  les  autres  fubjeéls  du 
Royaume;  & pour  confirmer  leur  dire,  ils 
rapportent  les  exemples  de  Iudas,  Prince  du 
peuple,  qui  condamna  à la  mort  Thamar  fa 
belle  fille,  apres  auoir  efté  aduerty  qu’elle 
auoit  forfait  àfon  honneur,  &.  quelle  eftoit 
groffe:  Et  de  Brutus  le  premier  Conful  de 
Rome,  qui  fit  mourir  deux  de  fes  enfans 
pour  auoir  confpiré  contre  la  liberté  de  la 
Patrie.  Toutesfois  pour  l’ordinaire  l’on  gar- 
de celle  différence  entre  les  Enfans  des  Roys 
& Princes  du  Sang,  & les  autres  fubjeéls, 
lors  qu’ils  ont  manqué  contre  leur  deuoir*. 
Que  ceux-cy  font  punis  félon  la  rigueur  des 
Ordonnances  : mais  l’on  traitte  plus  dou- 
cement les  Enfans  & les  Freres  des  Roys, 
pour  le  refoeét  que  l'on  porte  à leur  pere: 
Et  principalement  l’on  obferuc  en  France, 
qu'on  ne  les  fait  iamais  mourir  de  mort  vio* 
lente. 

Ce  qui  fe  pratique  non  feulement  enuers 
les  Frères  des  Roys,  mais  encore  enuers  tous 
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ceux  qui  font  de  laMaifon  de  France,  bien 
qu’ils  l'oient  éloignez  à l’infiny  du  premier 
tige.  ~C’eft  pourquoy  Charles  VII.  apres 
que  le  Duc  a Alençon  eut  eftc  condamné 
par  les  Pairs  à fournir  le  dernier  fupplice, 
pour  Tes  rebellions  &fes  perfidies,  il  fit  fur- 
î'eoir  l’execution  de  1’  Arreft,&:  modérant  fa 
ligueur,  il  luy.  donna  la  vie.  L’on  fe  con- 
tente en  telles  rencontres, pour  fatisfaétion 
de  leur  faute,  de  les  priuer  de  leurs  biens,  de 
leurs  honneurs  & dignitez  : & d’imiter  les 
Perfes , qui  au  lieu  de  punir  la  pcrfonne  des 
Grands,  fe  contentoient  de  foüetter  leurs 
veftemens  en  leur  prefence,pour  réparation 
de  leurs  crimes. 

D’auantage,  l’on  doit  remarquer,  que  bien 
quedcs  Enfans&les  Freres  des  Roys  foient 
xelpeétezde  tout  le  monde,  & qu’ils  ioiiyf- 
fent  prefque  de  femblables  priuileges  que 
les  Roys  mefmes  ; comme  nous  le  voyons 
dans  l’Exode,  chap.  il.  où  il  e(l  dit:  Que  le 
fils  aifné  de  Pharaon  auoit  fccance  fur  le 
mefmeThrônedc  fon  pere.  Neantmoins  ils 
n'ont  aucune  authorité  dans  l’Eftac  , non 
plus  que  les  autres  fubjeéts.  G’eft  ce  qu’ An- 
tigonus  voulut  faire  paroiftre  à fon  fils,  qui 
le  prcffoit,  pour  fçauoir  de  luy  quel  ordre 
il  vouloir  donner  a la  bataille  : car  au  lieu 
/de  luy  refpondre  il  1 p renuoya  rudement  en 
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fcn  quartier,  ôc  luy  dit  qui!  attendift  là  Ton 
commandement,  fans  s’enqueftér  d’auan- 
tage  de  Tes  intentions.  De  façon  qu’on  les 
peut  comparer  à ces  anciens  Dieux,  qui  fe 
contentoient  d’eftre  reuerez  des  hommes, 
fans  fe  méfier  du  gouuernement  de  cét  vni- 
uers , s’ils  n'en  auoient  vn  commandement 
particulier  de  Iupiter. 

Toutesfois  il  cft  de  la  bien-feance  , que 
les  Roys,  apres  auoir  recogneu  leur  pruden- 
ce & leur  bonne  conduitte,  leur  donnent 
de  l’cmpioy , & leur  communiquent  leurs 
ConfeiTs  : car  voyans  que  l’on  a de  la  crean- 
ce en  eux  , ils  fe  Terniront  d’autant  plus 
eftroittement  obligez  à feruir  auec  fidelité 
leurs  Majcftez , qu’ils  ont  plus  d’interefts 
dans  les  affaires  publiques , que  les  {impies 
fubjeéls  du  Royaume.  Aufli  nous  voyons 
que  fainét  Louys  & Charles  V.  faifoient 
cét  honneur  à leurs  Freres  de  leur  donner 
la  cognoiffance  de  leurs  principales  affai- 
res , & de  les  employer  au  gouuernement 
de  leur  Eftat.  Et  nous  auons  veu  de  nos 
iours  que  Charles  I X.  Te  trouua  bien  d’a- 
uoir  donné  le  commandement  de  Tes  ar- 
mées à Ton  Frcre  le  Duc  d’Anjou  , qui  le 
feruit  fi  dignement  contre  ceux  de  la  Re- 
ligion, qu’il  remporta  deux  batailles  figna- 
lees  de  ces  perturbateurs  du  repos  public. 

H 
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Mais,  comme  i’ay  dit,  ils  doiuent  attendre 
celle  faueur  de  la  puie  bien-vueillance  des 
Roys,  ôc  non  pas  la  prétendre  comme  leur 
eflant  deue , ou  fe  la  vouloir  vfurner  par  * 
force  & par  violence  , lors  qu  elle  leur,  cil 
refufée  : car  ils  fe  la  doiuent  propofer  feule- 
ment comme  la  recompenfe  ôc  le  prix  de 
leur  obeiffance,  & de  leur  bonne  affection 
enuers  les  Roys  leurs  Frères. 


Qu'il  n'efl  permis  aux  Princes  du  Sang,  & grands 
Seigneurs  du  Royaume,  de  fe  marier  fans 
le  conjentemcnt  du  Roy. . 

Chapitre  VIII. 


I e n que  par  le  droit  naturel  , il 
ne  foit  rien  plus  libre  que  les  Ma- 
riages i & que  l’on  tienne  , qu’on 
n’eft  pas  mefmes  obligé  d’obéir  aux  loix  qui  : 
en  reftraignent  la  liberté;  Neantmoins  celle 
maxime  n’a  pas  de  lieu  pour  le  regard  des 
Princes  du  Sang , & des  grands  Seigneurs 
du  Royaume  : d’autant  que  par  le  droit  de 
la  fouueraineté  Royale,  n leur  eft  défendu 
de  fe  marier , fans  l’aduis  & le  confente- 
ment  des  Roys;  à caufe  du  grand  domma- 
ge que  peut  icccuoii  le  public,  quand  des  . 
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perfonnes  fi  puiflantes  dansTEftat,  pren- 
nent des  alliances  mal  à propos.  Ce  que 
Tacite  a fçeu  bien  remarquer , lors  qu‘il 
parle  du  refus  que  fitTybere  à Agrippine,, 
Jle  la  marier:  Non  ignora  t dit-W,  quantum  cK** 
m^blica  petebatur. 

Que  s’il  eft  défendu  aux  enfans  de  con- 
tracter Mariage,  Tans  le  confentement  de 
leurs  peres  ; eft- il  pas  raifonnable  que  les: 
Princes  foient  obligez  de  rendre  vn  fembla- 
ble  deuoir  à leur  Roy,  puis  quil  eft  le  Pcrc 
du  Royaume,  le  Chef,  leTuteur  Scie  Prd- 
teCteur  des  Princes  de  fon  Sang.  D’auanta- 
ge , fi  le  Mariage  aefté  introduit , ad  infirnen- 
dum  Jkcnlum , comme  parle  Tertullian,  tT  ad 
firmamtntum  familia  , comme  dit  Africanus, 
JST’eft  cepasprincipalcmét  de  celuÿ  des  Prin- 
ces, que  le  Roy  doit  attendre  ce  fupport 
& cét  appuy  de  fa  Couronne  ? Car  c'eft  par 
le  Mariage  que  le  nom  & la  gloire  des 
grands  Princes  fe  rend  immortelle  : Ceft 
par  luy,  que  leurs  familles  fe  font  puiflantes, 
& leurs  Sceptres  redoutables , Afatrimcmüm 
ad  maiora  nitenti  dents,  etc  robur,  difort  Tacite.  Et 
en  fin  c’eft  de  luy,  que  par  vn  effeCt  contrai- 
re , toutes  fortes  de  malheurs  & de  diuifions 
arriuent  en  vn  Eftat,fil  n’cft  contracté  auec 
toutes  les  fdlemnitcz  Scies  précautions  qai 
font  ncceÜaires  pour  le  rendre  Intime. 

~ ' h ü 
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Ccft  pourquoy  les  Princesse  les  Seigneurf 
de  marque,  ne  doiuent  pourfuiure  aucune 
alliance,  fans  la  permiftion  du  Roy,&  fans 
l'auoir  auparauam  aduerty  : afin  qu'il  re* 
cognoifie  fi  elle  leur  fera  vtile  & honora- 
ble 5 & fi  elle  peut  eftre  auantageufe  po»^ 
le  bien  de  fonR  oyaume.  Que  fils  manquenr 
à luy  rendre  cét  honneur,  il  n’y  a point  de 
doute  qu’ils  fe  rendent  coulpables,  & qu’ils 
méritent  de  receuoir  de  la  punition  d'vn  tel 
mefpris:  Ce  que  Denvs  Tyran  de  Sùacufe 
fit  bien  refient  ir  autre- fois  à Philifius,  qu'il 
bannit  de  Sicile  , pour  auoir  efpoufé  fa  ' 
niepee  , fille  de  Leptines  fon  frere  , fans 
fon  congé  , & fans  luy  auoir  auparauant 
communiqué  fon  deflein. 

Mais  il  eft  principalement  necefiaire  de 
redoubler  cefte  feuerité,  quand  l'on  void 
que  quelque  Prince  affeéte  vne  alliance, 
pour  fe  fortifier  contre  le  Roy,  & qui  eft 
capable  de  luy  donner  de  la  iaioufie.  Doit 
vient  que  nous  lifons  dans  la  fainéte  Efcri- 
ture , que  Salomon  pardonna  bien  à fon 
frere  Adonias,  de  ce  qu’il  s'eftoit  fait  pro- 
clamer Roy  comme  luy  j mais  que  fi  toft 
qu’il  demanda  en  mariage  Abifag , il  prit 
tant  à cœur  cefte  hardiefie, qu’il  le  fit  mourir 
fur  le  champ.  Tybere  prit  de  fi  mauuaife 
part  la  recherche  que  Seian  faifoit  de  Liuia^ 
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vefue  de  deux  grands  Princes , & qui  auoit 
degrandsfupportsàRome.,qu’ii  luy  fit  ceftc 
reiponfe,  pleine  de  mefcontentement , & 
qui  tefmoignoit  affez  fon  foupçon  : Fa'lcris* 
Seianc,ji  manfurum  in  eodem  ordine putas  ; & Liuiamp 
qua  Caio  C ttfari,  moxDrufo  nupta fuerit , eu  thenre 
atfuram,  Vf  cum  Equité  Romano  fenefcaty  dit  Ta- 
cite au  liure  4.  de  Tes.  Annales.  Et  pour 
ceftemefme  raifon  Afinius  Iuyfut  toujours 
fufpeft,  pour  auoir  efpoufé  contre  Ton  gré 
Vipfania,  fille  d' Agrippa,  Ôc  qui  auoit  autres 
fois  eftéfa  femme. 

Que  fi  par  les  Loix  publiques,  il  n’cftoit 
pas  permis  aux  Grands  de  l’Eftat,  de  tenir 
des  Nauires  en  Mer,  de  fortir  hors  les  limi- 
tes de  l’Empire , & dedifier  des  forterefTes, 
fans  le  contentement  du  Prince,  ou  du  Sé- 
nat ; depeur  qu’ayans  ces  forces  en  main , ils 
neprifient  occafiondc  troubler  la  tranquil- 
lité publique  5 11  leur  doit  eftre  encore  moins 
licite  de  faire  la  ^cherche  d’vn  party,  & de 
prendre  vne  alliance,  qui  puiffe  donner  quel- 
que ombrage  au  public,  fpecialement  auec 
des  Princes  eftrangers,  auec  qui  le  Roy  ne 
feroit.  pas  en  bonne  intelligence.  Aufîi  nous 
lifons  dans  i Hiftoire,  que  les  Anciens  ne 
laiiToient  pas  cét  attentat  impuni.  D011  vient 
que  les  Athéniens  condamnèrent  Iphicra- 
tes,  pour  auoir  efpoufé  fans  la  pcrmifiîon 
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De  la  Sovvbrainete'  dv  Roy, 
de  la  Republique,  la  filleduRoydeThrace. 
Et  Iofepne  remarque  que  Solome  fut  accu- 
fée  deuant  Herodc  fon  frere,  de  cequefans 
.luyen  auoir  parlé,  elle  auoit  voulu  fe  marier 
auec  vn  Syleus,  qui  eftoit  Gouuerneur  dy- 
ne Prauiircc  dépendante  du  Roy^dcs  Ara- 
bes. 

Et  nous  apprenons  de  nos  Annales,  qu’on 
imputa  à crime  au  Comte  de  fainét  Paul,  de 
ce  qu'il  auoit  contracté  mariage  auec  vne 
des  filles  du  Roy  d’Angleterre,  fans  le  con- 
fentément  du  Roy  Charles  V.  Et  que  l’on 
fît  le  procez  au  Duc  d’Alençon  pour  auoir 
traitte  fecrettement  auec  le  Ducd’YorK,du 
mariage  de  fon  fils  auec  la  fille  de  ce  Prince 
Anglois,  fans  i'aduis  du  Roy  Charles  VIL 
Et  perfonne  n’ignore  qu’entre  les  chefs  du 
procez  du  Marcfchal  de  Biron,  celuy  d’a- 
uoir  recherché  en  mariage  vne  des  filles  du 
Duc  de  Sauoyc , à qui  le  Roy  fon  Maiftre 
ifaifoit  la  guerre,  eftoit  vn  des  principaux. 

Le  Prince  fouuerain  auroit  aufti  vn  iufte 
fujeét  de  mécontentement , s’il  voyoit  que 
les  Princes  de  fon  Sang , ou  quelques  autres 
grands  Seigneurs  de  fon  Royaume,  vouluf- 
lént  contre  fon  gré , s'allier  auec  des  fa- 
milles inégales  en  Nobleftc,  en  dignité,  Ôc 
en  moyens  : Car  ce  feroit  deformare  domum, 
comme  dit  le  Poète  Romain  : ce  feroit  prof*- 
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« nare  genus  fuum , Connu  e di  t lE  fcri  t u r e (ai  n <5Ve  ; 
ce  feroit  , Maculdm  inijcerc  gloria  fuœ , comme 
diét  S.  Ambroife.  Ht  en  hn  ce  feroit  affoi- 
. blir  l'Eftat,&  auilir fa gtandeur,quc  de  fai- 
re de  telles  alliances.  Celt  ce  que  le  peuple 
. Romain  tefmoigna  publiquement , lors  que 
k ils  fe  mirent  tous  en  dued , quand  ils  (çeu- 
rent  que  Liuia  fille  de  Drufus , & qui  auoit 
elle  la  femme  de  Néron,  s'eftoit  alliée  dans 
la  famille  d’vn  fimplc  Cheualier  Romain  : 
Qued  Liuid,  Drufi  filid , quondam  Neronis  vxor,  de- 
nup ferai  in  domum  Rubcllij  Blandi , cuius  auum  Tibur- 
tem  Equitem  Konutnum  plcrique meminerant^  dit  Ta- 
cite. Mais  le  plus  grand  inconucment  qui 
pourroit  arriuer.  de  tels  mariages , c’ett  que 
dans  vn  Eftat  purement  héréditaire.’ le  Roy 
Per.e  pourroit  mécognoiftre  les  enfans  qui  en 
naifti  oient,  & les  déclarer  incapables  de  luy 
fliccedcr  $ Cùm  & inuitis  parentibut  hœredes  non 
adnafcimtur , dit  la  Loy  Romaine  5 ce  qui  caufe- 
roit  de  grands  defordres  dans  1‘ Eftat. 

Nous  pouuons  donc  conclurre  ce  Difcours 
par  celle  maxime  Polirique,  qui  a efte  tenue 
de  toute  l’antiquité  , Potentiorum  tum  deniùm 
légitima  efje  mdtrimorna ,Jî fint  e R epublica  : C’ell  à 
duc  , S’ils  font  contractez  auec  l’authoritc 
du  Prince  fouuerain  , & s'ils  font  honora- 
bles & vtilcsà  l’Eftat  : qui  eft  le  but  où  doi- 
uenr  tendre  toutes  lespenfées,  & toutes  les 
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6 a De  la  Sovverainete'dv  Rôy, 
affeétions  des  Roys  , des  Princes  de  leur 
Sang  , & de  tous  les  Grands  du  Royau: 
me. 


Qu'il  n appartient  (jti au  Roy  de  fine  des  Loix  dans  le 
Royaume , de  les  changer,  çÿ  les  interpréter. 

' 

Chapitre  IX. 

\ 

E n’a  pas  efté  fans  raifon  que  ces 
deux  grands  perfonnages  de  l’an- 
tiquité , Demofthene  6c  Papiniçn, 
ont  autrefois  definy  la  Loy,  Com- 
muais R eipublica  ff  onjio  : Pource  que  quand  les 
peuples  iouïftoientde  la  puifïance  louuerai- 
ne,c’eftoit  eux  feulement  qui  auoient  dans 
leurs  Republ.  l’authorité  de  faire  des  Loix. 

Mais  depuis  que  Dieu  a eftably  les  Roys 
fur  eux  , ils  ont  efté  priuez  de  ce  droiét  de 
Souueraineté;  ôc  l’on  n’a  plus  obferué  pour 
les  Loix  , que  les  Commandemens  Ôc  les 
Ediéfs  des  Princes  , comme  le  remarque 
Vlpian  en  la  loy  première  , jf.  de  QonjUmtorr. 
Principuni;  » 

Ce  qui  a efté  iudicieufement  eftably:  car  puis 
que  les  Roys  ont  efté  inftituezde  Dieu  pour 
rendre  la  luftice  à tout  le  monde  , pour 

main»- 
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maintenir  les  peuples  en  paix,  & pour  con- 
firmer l’Eftat  en  la  fplendeur  : & qu’ils  ne 
peuuent  fatisfaire  clignement  à tous  ces  de- 
uoirs , fans  lcftablillement  de  bonnes  & 
fainétes  Ordonnances,  qu’Ariftote  appelle 
à celle  occafion  nu*  w tdkuh  , & Cicé- 
ron : FundUmcntum  libertatis  public* , f on  tem  *jui~i 
tatis  : n’eft-il  pas  raifonnable  qu’il  n’y  aye 
qu’eux  dans  le  Royaume  , qui  ayent  le  pou- 
uoir  de  les  publier,  & de  les  faire  obferuer 
par  leurs  fubjeéts. 

Mais  comme  c’eft  la  chofe  la  plus  im- 
portante de  tout  le  gouuernement  poli- 
tique : Ceft  auiïi  principalement  en  cela, 
qu’ils  fe  doiucnt  conduire  auec  plus  de  cir- 
confpeélion , de  prudence  , &c  de  iuftice. 
.D’autant  que  de  la  publication  de  mau- 
uaifes  Loix,  ileft  toufiours  arriuédans  les, 
Eftats  vne  infinité  de  feditions,  de  change- 
mens,  & de  defordres.  L’on  a veu  la  Répu- 
blique Romaine  prefque  reduitte  à deux 
doigts  de  fa  perte,  lors  que  les  Gracches 
firent  ces  Loix  feditieufes  touchant  la  diui- 
fion  des  terres  delà  campagne:  L’on  a veu 
l’ancienne  forme  & la  fincenté  des  élections 
corrompues,  par  la  Loy  que  ^ropofa  Gabi- 
nius  touchant  les  fuffrages,  ' - 

Mais  fans  aller  chercher  des  Exemples 
dans  les  fiecles  paflfez , ÿ:ttons  les  yeux  fur 
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l'Eftat  d’Efpagnc , que  l'oq  eftime  effare  le: 
mieux  policé  de  l'Europej  nous  verrons  que. 
■certaines  Ordonnances,  que  fit  publier  Phi- 
lippe fécond,  touchant  la  Gabelle,  ôcl’efta- 
blilfementde  l’Inquifition,ont  e lié  comme 
les  feux  qui  ont  excité  toutes  ces  guerres 
fanglantcs  des  Pais- bas,  qui  durent  depuis 
foixante  ans.  Et  finousfaifons  vne  airicufp. 
iccherchede  l’origine  de  tous  les  malhedfs, , 
dont  la  France  eft  de  fi  long  temps  affli- 
gée, nous  trouuerons  qu’ils  ne.  procèdent*. 

Sue  de  quelques  E'diéts  qui  ont  efté  pu- 
liez,  fans  en  auoir  auparauant  confiderc  les. 
confequences.  Les  Roys  pourront  euiter 
tous  ces  inconueniens , fi  quand  ils  veulent: 
faire  des  Loix  ils  fe  defpoüillent  de  leurs 
propres  interefts , & ne  regardent  que  le 
bien  & l’vtilité  de  leurs  peuples.  Ayans  d«: 
li  bonnes  intentions , toutes  leurs  Ordon* 
nanoes  feront 'fondées  fur  la  Iuffice, 
mériteront  par  confequent  d’eftre  receuëé. 
auec  m : applaudiffement  general  de .'tous  ; 
leurs  fubyeéfsj 

Mais  afin  qu’ils  puiflènt  procéder  plus: 
fturcment  ct'ivnc  chofe  de  fi  grande  confe-*- 
quencc,  il  mo.  fcmblc  qu’ils  aeuroient  imY 
ter  l’exemple  dt'  ces  anciens  Roys  d’Jfraëlj . 
R qui  Ion  pfefen  toit  , apres  leur  facre,,  le. 
4iwe  d.es Loix  diu»,  ncs,  pour  les  lire^Sc  les. 


,r  A T ivre  17  Chapitre  IX.  - ;*? 
rtranfcrire  de  leur  main  propre,  comme  il 
leur  eft  commandé  dans  le  17.  Chapitre  du 
Deuteronome.  Afin  , dit  fainét  Auguftin, 
quelles  leur  feruift'ent  de  modelle , pour 
former  les  Loix  qu'ils  iugeroient  eftre  nc- 
ceflaires  pour  le  gouuer-nement  de  leur 
Royaume:  Car  s'ils  veulent  prendre  la  pei- 
ne de  fuiure  vn  fi  excellent  Patron , il  eft 
impoffible  qu’ils  ne  teuffilTent  heureuse- 
ment : Quacumque  tnm  leges  videntur  ad  innocen- 
tiam  fergere , de  diuina  Lege  \>tt>ote  antiquioris  for-* 
tuna,  mutuat  * font,' dit  Tertullien  en  Ion  Apo- 
logie. 

Que  s’il  eft  neceflaire  aux  Princes  & aux 
Monarques  de  fe  gouucrner  auec  tant  de 
prudence , quand  3s  veulent  faire  de  nou- 
.uellcs  Loix-i  ils  ne  doiucnt  pas  fc  conduire 
auec  moins  de  retenue  , quand  il  s'agit  de 
changer  les  JLoix  ancienne  ont  efté  de 
tout  temps  obfrruées  dans  leurs Eftats;  car 
fi  aptre-fois  plui.curs  Republiques  ont  eftd 
prcfque  tenuerfées,  pour  auoir  feulement 
-changé  quelques  tons  en  la  Mufiquc , à ce 
-que  rapporte  Platon  : Combien  de  ruines 
& de  bouleuerfemens  peuuent-ils  arriuet 
dans  les  Monarchies,  parle  changement  des 
Loix  & de  la  Police  ancienne  ?Ceft  pour- 
quoy  le  Iurirconfulte  Paulus  donne  cefte 
maxime  dans  le  Digefte , au  tiltie  des  Loid*. 
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6 9 Db  la  So vvbraînbtb'  b v Roy, 
Afihimè  funt  mutdnid,  qud  femper  ccrtdm  interprè 
tdùonem  babuerunt.  Dcquoy  Cailius  nous  donne 

la  raifon  dans  Tacite  au  liure  14.  de  fes  An- 
nales, Quia  qud  conucrterentur  femper  in  de  tenu  s mu- 
un.  Ht  cela  eft  toufiours  véritable  ,lors  que 
lesRoys,  fans  fujet,  & par  vn  vain  defir  de  • 
môftrer  leur  puifl’ance,  enâgent  les Loix’que 
leurs  anceftresont  heureulemcnt  obferuces. 

Mais  quand  l'Eftat  languiftant  de  leurs 
Royaumes  delire  pour-  la  guerifon  , que: 
l'on  change  les  Ordonnances  anciennes  j ou 
qu’il  fe  prefente  occafion  d’vne  plus  grande 
vtilité:  c’eft  alors  qu'ils  peuuent  iuftement 
les  changer  en  d’autres  meilleures,dir  Vlpicn* 
en  la  loy  in  rebus.  jf.  de  conjlirut.  Principum  C ’eft 
alors  que  jintiejuitdsfuo  loco  relincjuenda  efi,  & nom- 
tMdmpletteda  fi  jfcm  adferat  obérions  fruflus}dh  Ci- 
céron en  latroiliéme  Oraifon  contre  Verres:  : 
Ce  que  Ht  Capet  pratiqua  vtilement  : 
pour  ce  Royaume,  quand  anres  qu’il  fut  par- 
uenu  à la  Couronne , il  changea  cefte  Toy 
pernicieufe  à l’Eftat,  qui  appellent  également  • 
tous,  les  enfans  malles  a la  fucccflïon  du  * 
Royaume  j & qu’il  abolit  la  dignité  de  Duc 
de  France,  qui  auoit  efté  inftitué  eau  lieu  de 
celle  de  Maire  du  Palais  : pource  qu  elle  en- 
treprenoit  trop  fur  Tautnorité  iouueraine 
des  Rovs,  iufqües  à prendre  en  fes  tiltres, 
Par  la  grâce  de  Dieu,  Duc  de  France,  qui 
1*  1 
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Livre  I,  Chapitre  IX.  . 69 
fônt  des  termes  dont  les  feuls  Souuerains 
peuuenc  vfer,  comme  nous  auons  dit  c y- 
deffus. 

En  toutes  ces  rencontres,  il  n’y  a point 
de  doute  que  les  Roys  peuucnt  vfer  de  leur 
puifTance  , & changer  les  Loix  & les  Or- 
donnances anciennes  de  leurs  Eflats.'  Ce^ 
qui  ne  f’entend  pas  feulement  des  Loix  ge- 
nerales, mais  auffi  des  Loix  municipales,  &c 
des  Couftumes  particulières  des  Prouinccs:  ' 
car  ils  peuuent  auffi  les  changer;  quand  la-' 
neceffité  & la  iuftice  le  défirent.  C’eft  ce  - 
que  dit  le  Iurifconfulte  ên  la  loy  Prator  ait  §. 
Diuu'.ff.  de  fepulcbro  violât.  Oportere  impérial' a 
Jlatuta  fuam  vim  obtinere  / & in  omni  loco  Valere. 
Ils  doiuent  neantmoins  procéder  en  cela 
auecde  la  retenue,  pource  qu’il  n’y  a rien 
dont  les  peuples  foient  plus  iaîoux,  que  de 
leurs  anciennes  Couftumes,  dit  Vlpien,  en ^ 
la  loy  4-ff-  de  ojf.  Proconpilif. 

Il  n’appartient  aufti  qu’aux  Princes  d’expli- 
quer le  fens  des  Loix>&  de  leur  donner  telle 
interprétation  qu’ils  veulent,  lors  qu’il  arriue  ' 
des  differents  fur  la  lignification  des  termes.' 
C’eft  ceque  dit  la  loy  première, C.  de  legib.  in- 
ter acquit atem  influe , interpojttam  interpretationem 
nobis  folis  oportet ; &licet  infficere  5 principale- 

ment lors  qu’il  faut  expliquer  vn  cas  gene- 
ral, & dbûteux,non  compris  dans  le  texte  *- 
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70  Ï)e  la  So vvb raïnitb'  dv  Roy, 
delà  loy:  Et  que  pour  le  définir, il  eft  bcfoin 
d’vne  Déclaration  en  forme  de  Loy  nou- 
velle, comme  ileft  traidfé  in  l.fvero.  ç.deviro. 
jf.  folia,  matrim.  & in  l.  commodtfîimè . ff.  de  liber. 
pojlhum. 

Mais  le  fage  Prince  doit  prendre  fôjgneu- 
fement  garde,  en  vfam  de  celle  puifiance, 
de  ne  pas  forcer  le  vray  fens  des  Loix  , & 
de  leur  donner  vne  interprétation  contraire 
à la  iullice , & à l’intention  de  leur  autheur; 
comme  faifoit  ordinairement  l’Empereur 
Tyberc,  qui  pour  ce  fujet  fut  appelle  Cdlli- 
Jus  noui  iuris  repertor  ; pource  qui!  tournoie 
«toufiours  le  (èns  des  Loix  à fon  auanta- 
gc , ôc  pour  fauorifer  fes  defieins:  ce  qu’il 
pratiqua  en  la  caufe  de  Pifon  : car  voyant 
qu’il  ne  pouuoit  conuaincre  ce  criminel,  fi 
l’on  ne  mettoit  fes  efclaues  à la  quellion, 
& que  cela  eftoit  exprefiement  défendu  par 
l’ancien  Senatufconfulte  : pour  eluder  la 
difpofition  de  celle  Loy , il  les  fit  tous 
affranchir , afin  de  les  rendre  capables  de 
tefmoigner  contre  leur  Maiftre.  Il  yfa  en- 
core de  celle  mefme  fubtilité,  quand  il  vou- 
lut faire  mourir  la  fille  de  Seian  ; pource  que 
- .ayant  feeu  que  par  vne  ancienne  Coultume, 
les  filles  vierges  rielloient  point  fubjedlcs 
aux  peines  capitales  5 pour  tromper  la  loy, 
il  la  fit  violer  , deuant  que  de  la  mener  au 
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füpplice,  à ce  que  dit  Tacite  audiurc  cinquié- 
me.de  fes  Annales.  Les  Princes  qui  feront 
curieux  de  fe  rendre  recommandables  à la 
; poftcrité, ne  donneront  iamais  dcfiembla* 
blés  interprétations,  aux  Loix  ambiguës^ 
mais  ils  obferueront  toufiours  ce  ferieux- 
• precepte  que  donne  le  lurifconfulte  Celfus 
en  la  ioy  in  ambigua.jf.  de  le  gibus-:  In  ambiguaVoco 
legis,  dir-l\,potiàs  accigicnda  ejl  figmjîcatw,  yuœ  vitity 
caret  ^ grajertim  citm  etiam  volantas  legis  ex  hoc  col* 
ltgi:gopit. . 

Mais  l'on  demande  > fi  le  Roy  peut  faire 
tous  ces  changemens  de  Loix  &:  d’Ordon- 
nances,  de  fa  feule  authorité,  fans  en  com* 

muniquer  àfoaConfeil,  ny  à fes  Cours  fou* 
ueraines.  A quoy  l’on  refpond , que  cela  ne 
reçoit  point  ae  doute,  nource  que  leRoyeft 
le  feul  fouuerain  dans  ion  Royaume  5 & que . 
lafouueraineté  n’eft  non  plusdiuifiblc,  que- 
lé  poinét  en  la  Géométrie.  Toutesfoisil  fera.; 
toufiours  bienfeant  à vn  grand  Roy,  défaire? 
approuucrfcs  Loix  & fes  Edicb  par  Tes  Par- 
lemensi  &fes  autres-principauxOfficiers  de 
là  Couronne,  qui fone  obligez  par  ferment* 
dé  le  feruir , Ac  de  lé  : confciller  aucc?  toute 
forte  de  fidelité.  L’Empercur  Tbeodofc  em 
vfoit  toufiours  dé  la  forte , lors  qu’il  vouloit- 
publier*  quelques  nouuell'es  Ordonnances  : 
ilvdefiroit  rqu  elles  fuffenr  aupaiauants: 

. L.üik  . 


-ni  De  la  Sovverainetb’  t>v  Roy; 
examinées  par  le  Sénat,  8c  quand  celle  célé- 
bré Compagnie  les  auoit  approuuées,  il  les 
faifoit  obfcruerpar  fes  peuples.  C’eft  ce  qu’il 
dit  en  termes  exprès  dans  la  loy  Humanum , 
Cod.  de  legibus  : où  il  protefte  qu’il  ne  veut  plus 
faire  de  Loix,  qu’auec  ces  formes  & ces  fo- 
lemnitez:  Scitote  igitur , R a très  confcriptiy  non  ali- 
ter in  ÿofterim  legem  à nojlra  clement'ut  promu  Igan- 
dam  , nift  jupradifla  forma  fuerit  obferuata.  Bent 
en'im  cognofcimus , qmd  cjtm  nojlro  conjîlio  fuerit  of- 
„ dinatum  : id  ad  beatitudmem  noftri  Impcrtj , & ai 
noflram  gloriam  redundare.  Il  n’y  a point  de 
doute  que  les  Loix  qui  font  rcceués  aucc  la 
t commune  approbation  de  tant  d’cxcellens 
perfonnages,  font  vne  plus  viue  impicffion 
dans  l’efprit  des  peuples , que  celles  qui  font 
publiées  fans  toutes  ces  formalitez.  Et.c’eft 
pourquoy  les  Poètes  feignent,  que  Iupiter 
mefmes  n’ordonnoit  rien  d’importâce  pouf 
le  gouuernemcntde  cét  Vniuers,  qu'il  n’euft 
pris  confeil  de  ces  Dieux,  qu’ils  appellent 
C onfentes.  Necjoui  quidem  ipji , dit  Scneque,  Ji 
aliquid  fulmine  per  cuti  debet , futm  confthum  fatit 
e(l  : admittit  Deos  authores.  AufTi  nous  voyons 
par  nos  Annales , que  l’on  obferuoit  celle 
Couftumo  anciennement  parmy  nous  : Car 
les  Roys  ne  faifoient  iamais  d’Eciiéls  de  con- 
fequcnce,  qu’ils  n’eulTent  auparauant  appel- 
le dans  leur  Confeil,  les  plus  gens  de  bien 
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du  Royaume,  pour  auifer  & prendre  garde 
fils  feroient  vtiles  à leurs  peuples.  D’où 
vient  que  toutes  les  anciennes  Ordonnan- 
ces portoient,  qu’elles  auoient  eflé  faiélcs 
de  l’aduis  des  Princes  du  Sang,  des  princi- 
paux Officiers  de  la  Couronne,  Ôc  de  leur 
Confeil. 

L’on  fait  encore  celle  demande , f^auoir 
fi  les  Cours  fouue raines  ont  aufli  le  droit  de 
faire  desLoix.  Aquoy  Ion  refpond,  qu’el- 
les peuuent  bien  faire  des  Reglemens  pu- 
blics, félon  les  occafionsqui  fe  prefentent, 
aux  formes  de  la  Iuflicc  , & de  la  Police, 
ôc  par  prouifion  feulement  : mais  quelles 
ïie  peuuent  tien  définir  par  vnc  loy  gene- 
rale , mefmement  contre  les  Loix  &c  les 
Ordonnances  qui  font  défia  receuës  : Et 
c’eft  ainfi  que  l’on  doit  entendre  &c  rcceuoir 
en  France  ce  mot  du  lurifconfulte , nm  amU . 
gitur  Senatum  iüs  facerc  poffe  .*  C’efl  pourquoi 
luiuant  celle  mefmc  maxime,  Pon  a aboly 
toutes  les  loix  particulières,  que  quelques 
grandes  mai  fions  de  ce  Royaume  s’efloient 
données  d’elles*  mefmes  dans  leurs  familles, 
pour  l’ordre  de  leurs  fuccefiions , contre  la 
difpofition  des  Couflumes  des  lieux  où 
leurs  biens  efloient  fituez.  Et  comme  vn, 
fe  gneur  de  qualité  m’eufl  vn  iour  demande 
fur  ce  fujeét , fi  le  Duc  de  lorraine  auoit 
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peu  fans  Pauthorité  du  Roy,  ordonner  coi? 

tre  la  Couftume  des  lieux,  que  l'on  Duché 
de  Bar  feroit  à l’aduenir  vn  fief  mafeulin, 
pour  en  exclure  les  filles  5 comme  il  l’auoit 
fait  du  Duché  de  Lorraine  fans  l'authoritci 
de  l’Empereur.  le  luy  dis , que  pour  la  Lor^ 
raine  , il  auoit  peu  faire  cefte  Ordonnan- 
ce, fans  auoir  le  confcmement  dè  l'Empe- 
reur, d’autant  qu’il  ne  rclcuoit  de  l’Empire, 
que  pour  l'hommage  feulcmét,&:  non  point 
pour  le  relïort:  ayant  vn  Parlement  en  Lor- 
raine qui  iugeoit  fouucrainement,  ôc  que 
eftant  pour  ce  regard  abfolu  dans  ces  pays, 
il  pouuoit  publier  telles  Loix.  ôc  Ordon- 
nances que  Don  luy  fembloit:  que  Bartole, 
ôc  plufieurs  autres , eftoient  de  cet  aduis, 
fur  la  loy  O mnes  populi.ff.  de  iujl.&iure.  Mais, 
quant  au  Duché  de  Bar,  puis  qu’il  rcleuoit 
de  la  Couronne  de  France  en  hommage  & 
en  relforti  11  eftoit,  fans  doute,  que  bien 

3ue  nos  Roys  luy  eulfcnt  accordé  de  grands 
roiéts  & priuileges,  qu’il  ne  pouuoit  y faire 
des  Loix,  ny  introduire  des  Couftumes  nou- 
uelles,  fans  le  confentement  de  fa  Majefté,. 
& fans  eftre  omologuées  en  la  Cour  de  Par- 
lement, oüy  fon  Procureur  general  5 & que 
les  luges  du  . Royaume  ne  recognoiflbient 
point  d’autres  Loix  ny  de  Coultumes  ‘tpie 
celles  que  no?  Roys  auoient  approuoées.- 
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‘Que  c’eftoit  l'opinion  desDo&eursfiir le 
ex  non  fcripto.  Injl.  de  iure  nat.  gent.  &*  ciu.  & la  loy 
«.  C.  qu*  fît  long,  confuct.  dont  ils  exceptoient 
feulement  les  Couftumes,  qui  s’eftoient  in- 
troduittes  peu  à peu  d’elles-mefmes  par  vn 
temps  immémorial , fuiuant  la  difpofition 
du  Chap.  fuper  quibufdam.  §.px*tcrca.  extr.  de  ver- 
hor.  fgnif. 


Si  les  Roj/s  peuuent  faire  des  Loixt  en 
matières  Ecclcfiafliqucs. 


Chapitre  X. 


I e n aue  le  pouuoir  des  Roys  ne 
s'eftende  principalement  que  furies 
chofes  temporelles , comme  nous 
l'apprenons  dans  le  fécond  du  Paralipome- 
non,  chap.  19.  où  l’onvoid  que  Iofapnat  re- 
formant la  Police  de  fon  Royaume,donne  aa 
grand  Preflre  la  cognoiffancedes  chofes  qui 
appartiennent  aa  feruice  de  Dieu,  & fc  re- 
ferue  feulement,  Ôc  à fes  Officiers  celle  des 


affaires  ciuiles  & politiques,  t -AmariasSacer- 
dos , dit-il,  & Pontifex Vejler  in  bisqua  ad  Dcum 
pertinent  prajidebit  : porro  Zabadias  filitts  IJmabel, 
■<jui  efl  dux  in  domo  JmU , fuper  ea  opéra  erit,  <ju*  ad. 
Regis  O fficium  pertinent.  Et  que  pour  ce  fujet 
fainft  Ambroife  eut  raifon  de  parler  en  ces. 
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termes  à l'Empereur  Valentinian*  Noti-té 
grauare  Imperator,  Vf  putes  te  in  ea  <fua  diuina  funt^ 
aliyuod  tus  Impériale  habere ; ad  Imper atores  palau* 
pertinent  : adScteerdotes  Ecclcfia-)  publicorum  tibi  ma - 
nium  ms comryifjum  eJltnon  Jkcrorum.  Qan.  conuenior - 
xy  tpuaft.%. 

Toutesfois,  puis  que  la  garde  & la  pro-J 
teéfion  de  1'Eglife  e(t  commife  aux  Roys, 
& que  par  leur  ferment,  ils  s'obligent  de  la 
défendre  & de  la  conierucr  de  toute  leur 
puiffance  -,  il  n'y  a point  de  doute  , que  pour 
ce  qui  touche  ccfte  prote&ion,  ils  ne  puJ?- 
fent  faire  des  Loix.  en  matières  Ecclehafti- 
ques  : non  pour  définir  quelque  chofe  de  la 
f oy  & de  la  do&rine,  nv  pour  examiner  les 
fain&s  Decrets  de  l'Eglile  , mais  pour  les 
au(fborifcr  & prefter  main-forte  à leur  exe- 
cution. Ceft  ce  que  l'Empereur  Iuftinianr 
tefmoigne  clairement  en  fa  Nouelle  157.. 
quand  il  dit,  Siautles  leges,  quarum  poteflatemt 
nobis  Deuspro  fua  in  hommes  benignitate  credtdiryfir- 
mas  ab  omnibus  euftodiri  ad  obedientium  falutem  Jlu- 
demus , ejuanto  plus  Jludij  adbibere  de  b émus  area: 
fanftorum  Canonum  & diuinarum  legum  cujiodiam  ? 
C’eft  pourquoy  l’Empereur  Louys  le'  Dé- 
bonnaire difoit  de  foy-mefme  : Admonitorem*. 
& cujloiem  fe  legum  Ecclejtajlicarum  effe , non  auflo- 
rem  $ Et  l'Empereur  Conftantin  auoit  ac- 
couâuxné  de  dire  dans  Eiifebe,  au  liu.  4,  chu 
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* 4.  de  la  vie  de  ce  Prince, qu’il  eftoit  Euefque 
hors  de  i'Eglife,  voulant  <fne,que  les  mcfmes 
chofes  que  les  Euefqucs  faifoient  dans  1E- 
glife  par  leurs  Canons  r leurs  Decrets  , & 
leurs  Exhortations , il  le  faifoit  hors  de  l'£- 
glife  par  fes  Edidsôc  par  fes  Ordonnances, 
Ce  qui  Te  v-oid  aflez  dans  les  Codes  de 
Iuftinian  Ôcde  Theodofe,  dans  les  Capitu- 
laires de  Charlemagne , & de  Louys  fon  fils, 
& mefmes  dans  les  Ordonnances  des  Roys: 
qui  leur  ont  fucccdé,  oui  font  toutes  plei- 
nes de  Reglemens  ôc  de  fandions  feueres, 
pour  conferuer  non  feulement  la  dodrine 
en  fa  pureté  , mais  encore  pour  entretenir 
l’ordre,  la  difcipline , ôc  la  Police  extérieure 
de  l’Eglife,,  & pour  rœconomie , & la  légi- 
timé diftribution  de  fes  biens  Ôe  reuenus5 
ordonnant  des  peines,  auïfi  bien  contre  les 
Ecclcfiaftiques,  aue  contre  les  laïques,  qui 
manqueroient  àleurdeuoir,&:qui  néglige- 
aient de  faire  leurs  charges  ; Imitans  en  cela 
l’exemple  du  Roy  Ioas,  qui  voyant  que  les 
Preftres  imefnagcoicnt  mal  les  deniers  du- 
Templerpour  punition  de  leur  négligence,, 
il  leur  en  ofta  le  maniement,  & le  commit 
à fes  propres  O fficieft^ 

. Certes , bien  que  les  fondions  du  Sacer- 
doce , ôc  de  la  Royauté,  foient  diftindes  2c 
feparées,  celle  là  ne  fepropofant  pour  . but 

K iij. 
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.que  le  falut  des  âmes,  ôc  celle-cy  le  bien 
public  : Neantmoins  quand  l’occafion  fc 
prefentede  feprefter  fecours  l'vnc  à l'autre* 
pour  la  conferuation  de  leur  honneur,  clics 
l'ont  obligées  de  fe  rendre  ces  deuoirs  xcci- 
proques,  que  les  Philofophcs  Grecs  appel- 
lent fuiuant  celle  maxime  gene- 

rale de  fainét  IeanChryfoilome  en  l'Home- 
lie  if.  fur  lapremiere  aux  Corinth.  H<tceft 

Cbrijlianifrni  rcguUthnc  iüius  exafla,  defxnitio , hic 
ejî  Vertex  fuper  omnia  eminent , pullicx  vnlttati  v bi- 
que confulere. 

C’eft  par  celle  confideration  que  l’on 
doit  compofer  tous  les  différents  qui  arri- 
uent  fouuent  entre  ces  deux  puilfances  : & 
que  l’on  doit  trouuer  iulle  que  les  Roys 
s'entremettent  de  faire  obferuer  tout  ce  qui 
appartient  à l’ordre,  & à la  difeipline  exté- 
rieure de  l'Eglifc,  comme  pour  les  formes 
requifes  en  la  célébration  des  Mariages, 
pour  contraindre  les  Euefques,lcs  Abbez,& 
les  autres  Ecclefialliques , àfe  promouuoir 
aux  Ordres  dans!  le  temps  porté  par  les 
Conciles  , pour  les  contraindre  de  refider 
fur  leurs  bénéfices , pour  faire  obferuer  les 
anciennes  Coullumes  de  TEglife , 6c  cm- 
pefeher  qu'on  n'en  introduire  de  nouuelles: 
pour  faire  garder  l’ordre  en  la  feance , & 
aux  fepultures  : pourprendre  garde  que  l'oa 
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entretienne  les  fondations  : pour  maintenir 
les  vrays  Titulaires,  contre  i’inuafion  ôc  la 
violence  des  injuftes  pofTeffeurs  des  béné- 
fices: & en  fin  pour  faire  obferuer  les  De— 
crcts  des  Synodes,  tant  generaux  que  par- 
ticuliers, touchant  les  bonnes  mœurs,  ôc 
autres  chofes  femblables , qui  feroient  fou- 
uent  négligées  ôc  mefprifées,  au  grand  fean- 
dale  de  TEglife,  fi  les  Roys  n’interpofoient 
leur  authorite,  comme  l’Empereur  Iuftinian 
le  déclaré  en  la  loy  rW  C.deEpifc  &ckr. 
qu’il  fit  contre  ceux  qui  fe.  marioient  apres 
auoir  pris  les  Ordres  de  l’Eglife. 

D’où  vient  aufTi  que  le  Pape  Leon  écri- 
uant  à l’Empereur  du  mefmc  nom,luydon- 
iroit  cét.aduis  : Debes  Imper ator  incuntfantcr  ad- 
uertere  ,.Regiam  poteflatem  tibi  non  folum  ad  mundi 
regimen,  fed  maxime  ad  Ecclejîa  prafidium  ejje  colla - 
: tam  A quoy  l’on  peut  rapporter  la  relponfe 
que  fit  Demetrius  Chomatenus  Refj>. 
O rient.  Impcrator  vr  communis  exifiens 

nominal  us , Smodalibus  praft  [èntentiis  & robur 

- jribuat y.Ecclefiaflicos  ordines  comportât , (ylegemdet 

- vira  peliriatjue  eorum,  <jw  altari  feruitmr  j 

Audi  nous  voyons  que  la  plufpart  des 
. plus  célébrés  Conciles  de  l’Eglife  ont  efté 
confirmez,  ôc  publiez  au  nom  des  Empe- 
reurs & des  Roys  qui  regnoient  du  temps 
quiils  onr  efté  tenus.  Ainü  le  Concile  de 

* JC  iii j , 


So  De  la  Sovveràïnete'  dv  Roy, 
Nicce  fut  public  par  Conftantin  : celuy  de 
Conftantinople , par  Theodofe  le  Grand: 
eduy  d’Ephefe,par  Theodofe  le  îeune:  ce* 
luy  de  Calcédoine , par  Marcian  : & celuy 
qui  fut  tenu  InTrullo, par Conftantin  Pogo- 
natus.  Et  l’on  doit  remarquer,  qu’en  tous 
les  Edidts  de  confirmation  de  ces  Conciles, 
les  Empereurs  auoient  de  couftume  d’v  ad- 
ioufler  outre  la  peine  Canonique,  quelques 
peines  fcculieres,contre  ceux  qui  y contre- 
uiendroient,  pour  feruir  de  marque  de  leur 
authoritc  fouueraine  en  telles  matières. 

En  fuitte  de  celle  doéhine  , il  me  fem- 
ble  que  c’ell  fans  raifon , que  Meilleurs  les 
Euelques  fe  plaignent  de  lVfage  des  appel- 
lations comme  d’abus  ; veu  que  c’ell  par  ce 
feul  moyen,que  l’on  conferuevne  police  & 
vn  ordre  en  toutes  les  rencontres  des  affai- 
res , que  nous  auons  cy  delTus  rapportées  : 
Et  bien  quelles  n’ayent  efté  introduites 
parmy  nous , que  fur  la  fin  du  régné  de 
Charles  VII.  Neantmoins  on  auoit  au- 
parauant  accoulfumé  de  prendre  des  Let- 
tres, pour  faire  appeller  ta  partie  en  con- 
trauçntion  à la  Pragmatique  $ comme  en 
EfpagnCjquoyque  ces  appellations  n'ayert 
point  de  cours  : Toutesfois  , lors  qu’ils 
voyent  vne  contraucntion  aux  loix  & aux 
formes  qu’ils  ont  eltablics  parmy  eux,tou- 
• - u chant 
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chant  la  Police  Ecclefiaftique  , ils  prati- 
quent vne  furfeance  d execution  des  refaits,* 
oc  des  Ordonnances , foit  du  Pape  ou  des 
Euefques. 

C’eft  aufli  fans  fujet  qu’ils  font  plainte 
de  ce  que  fur  ces  appellations  on  les  intime* 
en  leur  nom  ; car  s'ils  s'acquittent  digne- 
ment de  leur  deuoir , la  Cour  n'a-t’elle  pas 
de  couftume  de  les  fauorifer  en  tout  ce 
quelle  peut  : de  les  combler  de  toutes  for- 
tes de  louanges:  Et  de  punir  la  témérité  des 
appellans  d’vne  double  amende  , auec  vn 
blafme  public  ? Et  s’ils  négligent  leurs  char- 
ges , ou  qu’ils  contreuicnnent  aux  Sainéts 
Conciles,  aux  Decrets  de  l’Eglifc,  aux  Ediéts 
& aux  Ordonnances  de  nos  Roys,  ôc  aux 
Arrefts  de  leurs  Cours  fouueraines:  Pour- 
quoi ne  fera-t’il  pas  iufte  de  les  intimer  en 
leur  nom,  comme  l’on  fait  tous  les  autres 
ïugesj  principalement  quand  il  n’y  a point 
d’autre  partie  ? Les  Promoteurs  qu’ils  veu- 
lent qu’on  appelle  en  leur  lieu,  font-ils  fuffi- 
fans  de  refpondre  de  la  faute  qu'ils  n’auront 
pas  fai&c?  Ioind  que  l’authorité  fouuerai- 
ne  du  Roy  feroit  grandement  bleifée , s’il 
n’eftoit  pas  permis  d’vfer  de  cefte  procedu- 
res ; çar  il  eft  de  fon  deuoir,  de  faire  obfet- 
uçr  par  qui  que  ce  foit  tous  les  Règlement 
dont  nous  venons  de  parlev 
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Que  le  Roj  peut  enjoindre  aux  Prélats  de  lEglifè, 
de  tenir  leurs  Synodes , fumant  les 
Conciles  generaux. 

Chapitre  XI. 

■ I e n que  mon  deffein  n’ayt  point 
efté,de  traitter  particulièrement  en 
cét  ouurage,  de  toutes  les  matières 
Ecclefiaftiqucs,dontle  Roy  peut  cognoiftre, 
ôc  fur  quoy  il  a droit  d’ordonner  ôc  de  faire 
des'Reglemens  : Toutesfois  plufieurs  fortes 
raifons  m’ont  porté  de  parler  expreffé- 
ment  de  cepoinét  fi  important  à toute  l'E- 
glife. 

Premièrement , pource  que  ic  le  voys 
contredit  par  quelques- vns  , qui  fouftien- 
nent  que  le  Roy  n’a  point  de  puiflance  co- 
aétiue  contre  les  Euefques  , pour  les  obli- 
ger à tenir  leurs  Synodes  $ & que  cela  dé- 
pend de  leur  feule  authorité.  En  quoy  il 
me  femble  qu’ils  fc  trompent  $ car  puis 
que  pour  garder  vne  bonne  police  en  l’E- 
glife  , il  eft  enjoint  aux  Euelques,  par  les 
Conciles  generaux,  de  tenir  leurs  Synodes 
tous  les  ans , ou  du  moins  de  trois  ans 
trois  ans  : comme  il  eft  dit  au  Concile  de 


Digitized  by  Google 


Livre  I.  Chapitre  XI.  85 
Laodicée,  C.  40.  au  Concile  de  Nicée,C. 
j.  au  Concile  de  Cartage,  C.  zi.  au  Concile 
de  Tharafcon,  G.  8.  ôcprefque  par  tous  les 
autres i qui  doute  qu’apres  tant  de  fainéts 
Decrets,  il  ne  foit  du  acuoirdes  Roys,  de 
faire  obferuer  cét  ordre,  & d’y  adftreindre 
ceux  qui  le  négligent , comme  faifoit  autre- 
fois le  grand  Conftantin  : Ecclefu  Dei  pe- 

culiarem  folicitudinem  imper  tien  s , dit  Eufebe,  cum 
per  \>aria  loca  exorirentur  inter  Epif  opos  dif[entionert 
tpfe , feu  communis  Epifcopus , à Ueo  conjhtutut , Sjr- 
nodos  mimjirorum  Dei  indicebat. 

Audi  nous  voyons  que  plufteurs  Roys 
pleins  de  zele  pour  la  gloire  ôc  l'honneur 
de  l’Egtife,  ont  fuiuy  l'exemple  de  cedeuot 
Empereur , quand  ils  ont  iugé  qu’il  eftoit 
ncceftaire  de  faire  aftembler  Les  Euefques 
pour  preuenir,ou  pour  remedier  aux  maux 
dont  elle  eftoit  menacée , & qu'ils  vfoienc 
mefmc  de  commandement  & de  contrainte 
enuers  eux.  D'où  vient  que  leurs  mande- 
mens  eftoient  couchez  en  ces  termes:  F7- 
fum  mihi&iufîi,  comme  il  fe  lit  dans  EufebeJ 
dans  Optatus  Mileuitanus,&  dans  l’Hpiftre 
que  le  Pape  Leon  écriuit  furcefujet  à l'Em^ 
pereur  Theodofe , où  il  luy  parle  ainfi  : Si 
pietas  Vejlra  fuggejiioni  ac  fupplicationt  noJlr<e-digna- 
tur  annuere , Vf  intra  Italiam  haberi  iubeatis  Eptfca- 
palc  Conciiium , cito  poterunt  omnia  fcandMqux  m, 
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terturbdtiontm  totîttsEcckfiœ  font  cemmota , refeeari, 
£t  dequoy  nous  auons  encore  de  grands 
tefmoignages  dans  les  Capitulaires  de  Char- 
lemagne , au  liure  premier , cliap.  40.  oir 
ce  pieux  Prince  ordonne  précisément , Kc 
per  fingulos  annos  Synodus  fiat.  Et  au  liure  5. 
chap.  4 t.  il  dit:  De  Presbyterisj  & Clencis,  jic 
mhnamus , Vf  Archidiaconus  Epifcopi  ad  Sy  lodum. 
conuocet , û*  fi  quis  ire  contemplent,  tune  Cornes  iuj - 
fione  Epifcopi  monitus , eumdijlnngere  faciat , ita  Vf 
fexaginta  foüdos  componat,  qui  Ventant  in  ftCcUum 
domini  Regis.,  Ce  qu'il  répété  au  mefme  liure, 
ehap.4j.  &en  plulleurs  autres  endroits. 

C’eft  pourquoy  les  Hiftoriens  de  fort 
temps  luy  donnent  mille  loüanges , de  ce 
qu’il  auoit  reftably  cét.  ancien  vfage  de  I’af- 
femblée  des  Synodes , qui  durant  vn  long 
temps  auoit  efté  négligé  dans  l’Eglife.  Et 
que,  per  eas  ad  folutem  toti  orbi  CbriJîiano  pra- 
luxerat  , dit  le  Commentateur  de  Zonare,  fur 
le  Concile  de  Nicée,  Can.j»  Et  Ton  vokE 
qu’en  fuite  de  ces  fainttes  Ordonnances, 
nos  Roys  ont  toujours  continue  ce  mefme 
foin  enuers  l’Eglife,  comme  il  eft  porté  pan 
tous  leurs  Ediéts;  & fpccialement  par  ce- 
luy  de  Melum,  de  l’an  1)89.  Admoneflons  les- 
Archeuefquer , & Euefques  de  nofire  Royaume  r& 
neanmoins  leur  enjoignons  de  tenir  les  Conciles  Pro- 
wciauxj&cç.  Ce  qui  eft  aufti  réitéré  par  ce- 
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Iuy  d’Orléans,  de  Blovs , & de  Moulins; 
dont  il  f’enfuit  que  quand  les  Euefques  5c 
les  Métropolitains  négligent  de  tenir  leurs 
Synodes  : que  les  Roys  peuuent  vfer  de  leur 
authorité  pour  les  y contraindre  ; c’eit  adi- 
ré, par  faille  de  leur  temporel. 

le  neveux  point  entrer  en  la  qucftion,de 
fçauoir  quelle  puilîance  ont  les  Princes  fou- 
ucrains  touchant  la  conuocation  des  Con- 
ciles generaux  : car  l’on  doit  efperer  qu  en 
ces  rencontres  ils  feront  toufiours  en  bonne 
intelligence  auec  le  Saindb  Pere  i l’oferay 
neantmoins  dire,  que  bien  que  régulière- 
ment les  Conciles  ne  fe  doiuent  celebrer 
qu’auec  1 authorité  des  Papes  : comme  nous 
Papprend  Sozomene  au  liure  fixiéme,  chap. 
7.  de  fon  Hiftoire  Ecclefiaftique  , - par  la 
rcfponfeque  l’Empereur Valentinian  fir  aux 
Euefques  de  l’Hellefpont  & de  Bithynic,, 
lors  qu’ils  le  prièrent  de  leur  permettre  de 
conuoquer  vn  Concile  contre  ceux  qui 
nioyent  la  confubftantialiré  du  fils  auec  le 
pere:  Mihi  epa  fum  tn  forte plcbis  3 fas  non  efi  talia 
curïofius  perferutari , Saur  dot  es  quihus  ijla  cura  funt , , 
inter  feipfos , qutcumefue  Voluerint  loco  conu  (niant. 

Toutesfois,  s’ilarnuoit  (ce  que  Dieu  ne: 
permette  iamais)  que  quelque  Pape,  par 
vne  opiniaftreté  mal  fondée,  vint  à mefpri* 
fci  la  conuoeatian  des  Conciles  quand  la* 

. L îij. 


%6  De  la  Sovverainete'dv  Roy, 
neceflité  de  l’Eglife  le  requiert}  il  n’y  a point 
de  doute,  que  les  Princes  Chreftiens  Ten 
peuuent  folliciter , & mcfme  l’cn  prclfcr, 
comme  il  fut  arrefté  aux  Conciles  de  Con- 
fiance, où  en  la  feffion  }9.  il  eft  ordonne 
d’aflembler  le  Concile  de  dix  en  dix  ans. 

Et  de  faitft,  lors  qu’il  futqueftionde  con- 
uoquer  les  Euefqucs, les  Prélats  du  Royau- 
me, pour  prendre  l’ordre  du  Roy,  quand 
ils  allèrent  au  Concile  de  Pife  : les  Lettres 
patentes  que  le  Roy  Louys  X 1 1.  enuoya  au 
Parlement  pour  cét  effeét , contenoient 
celle  claufe  : ^Auons  Vouloir  intention  de  re- 
quérir en  bref  no  (Ire  Sain  B P erey  d’ordonner  & d‘ éta- 
blir le  Concile , au-m'oins  de  le  confentir , ainjt  qu'il  eft 
tenu  défaire.  A ulfi  voyons- nous  que  fuiuant 
celle  maxime  plufieurs  Conciles  ont  an- 
ciennement elle  conuoquez  de  l authorité 
des  Princes  fouuerains , comme  celuy  qui 
fut  célébré  fous  le  Roy  Carloman  en  lan 
74i.  qui  commence  par  ces  mots:  EgoCar- 
lomanus  Epifcopot,  qui  in  meo  regno  funt>  cum  Presbj- 
teris,  ad  Conctlium  & Sjnodum  pro  timoré  CbrifH 
conuocaui. 

Les  Princes  Chreftiens  deuroient  tous 
confpirer  d’vn  commun  confentemet,à  faire 
obferuer  de  fi  fainéts  & de  fi  vtiles  Decrets: 
car  bien  que  plufieurs  fouftiennent  que  ce 
foit  maintenant  vne  chofe  fuperfluéd’alTcm- 
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bler  des  Conciles,  tant  generaux  que  pro- 
uinciaux,  pource  que  l’on  ne  peut  plus  rien 
adjoufter  de  nouueau  aux  Reglemens  de  la 
police  Ecclefiaftique,  apres  tant  de  fainétes 
Ordonnances , que  les  anciens  Conciles  ont 
faites  & publiées  fur  ce  fuiet.Neantmoins 
l’experiencc  nous  fait  voir  tous  les  iours, 
qu  a faute  de  s’eftre  feruis  de  ce  fouuerain 
rcmede,  vne  infinité  d’abus  fe  font  gliffez 
infenfiblemcnt  dans  l’Eglife,  qui  corrom- 
pent fa  pureté,  &c  qui  ternifient  entièrement 
ion  luftre.  Frequens  enim  generalium  Conciliorum 
celebratio  agri  Dominici  culturd  efi  pracipud,  qua 
Vcpres,  Jf>inas,  & tribitlos  hdrefum>  & errorum , È7* 
febifmatum  extirpât } excejfus  corrigity  de  formata  re- 
formât , & Vtncam  DomWi  ad  frugem  ^ ber  rima 
fertilitatü  adduat,  dit  le  Concile  de  Baflc  en 
la  Seflion  première. 

Et  tout  ainfi  que  le  Soleil  par  fa  prefencc 
chaffe  les  tenebres  qui  couurent  cét  Vni- 
uers-,  de  mefme  les  Synodes  où  le  fainéfc 
Efprit  prefide , difïipent  les  defordres  & les 
fcandales  qui  obfcurciffent  la  fplendeur  ôc 
la  fainéfete  de  l’Eglife.  Et  comme  l’œil  fc 
guérit  par  fes  larmes  de  la  plufpart  des  ma- 
ladies qui  l’affligent  : Ainfi  l’Egiife  remedîe 
elle- mefme  à fes  propres  defauts , par  la  fe- 
uere  correction , que  l’on  en  fait  en  telles 
^ aflcmblées  : qui  eft  la  chofe  la  plus  auanta- 
✓ - ' \.L  üij 
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geufe  qu’elle  puifle  mettre  en  vfage , pour 
conferuer  fa  dignité,  faire  reuerer  les  Pré- 
lats, Ôc  fes  Euelques,  & reftablir  en  fa  pre- 
mière vigueur  la  difeipline  Ecclefiaftique. 


Que  les  Ecclefiafliques , nonobjlant  leur  qualité  , ne 
lai/fent  pas  d'ejlrc  fubjetts  du  Roy , fes  iujli- 
ciable <■  i âr  que  comme  la  Jurifdittion  EccleftaJH- 
que  a etté  ejlablie  par  les  Princes  fouuerains , 
quelle  leur  eft  aujsi  fut? jette , pour  ejlre  re freinte 
dans  fes  limites , en  cas  quelle  les  outrepajfc. 


Chapitre  XII. 


O m b le  n que  les  Ecclefiafliques, 
pour  le  refpeét  que  l’on  porte  à 
leur  profeilion , pour  la  dignité 
du  grand  Maiflre  qu'ils  feruent , méritent 
qu’on  leur  rende  toutes  fortes  d’honneurs 
6c  de  reuerertees  : toutesfois  en  ce  qui  re- 
garde la  fouueraineté  du  Roy,  leur  condi- 
tion efl  prefque  égale  à celle  ae  tous  les  -au- 
tres fubje&s,  fuiuant  cefte  diuine  parole 
de  l’Apoftre,  Omms  anima  fublimioribus  potefla- 
nbus  fubdita.  fit , qui  par  ce  terme  general  ne 
met  point  de  dilferencc  entreles  Ecclefiafli- 
ques & les  laïques^  v . ' 

* Entre 


Digitized  by  Google 


Livre  I.  Chapitre  XIï.  g$ 
'Entre  les  marques  de  leur  fubjeélion  aux 
puiffances  temporelles,  celle  d’eftre  leurs 
îufticiables  eft  1 vne  des  principales  : Car  de- 
puis que  les  Princes  fouuerains,&  leurs  Offi- 
ciers ont  embrafïe  la  Foy  Chreftienne , & 
qu’on  n’a  plus  efté  dans  les  termes  de  la  de- 
fenfe  que  rirent  les  Apoftres,de  recognoiftre 
les  luges  Ethniques  : les  Gens  d’Eglife  ont 
efté  foufmis  à leur  Iurifdiélion , comme  tous 


les  autres  du  peuple.  D’où  vient  que  l’on 
void  que  dés  la  primitiue  Eglife  la  cognoif- 
fance  des  crimes  que  commettoient  les 
Ecclcfiaftiques , appartenoit  aux  luges  des 
Empereurs,  comme  le  déclaré  Iuftinian  en 
la  loy  5 j.  C.  de  Epifc : & cler.  où  il  veut  que  le 
grand  Preuoft  du  Palais  cognoifte  des  cri- 
mes qu’ils  auroient  commis  dans  la  ville, ôc 
que  les  Preftdens  des  Prouinces  prennent  la 
cognoHTance  de  ceux  qu’ils  auroient  com- 
mis ailleurs. 


Ce  que  neantmoins  il  changea  depuis, 
ayant  laiffé  le  choix  aux  accufateurs,  de  fe 
pouruoir,  ou  pardeuant  les  Euefques,  ou 
pardeuant  les  Patriarches,  ou  pardeuant  les 
Synodes,  ou  pardeuant  Tes  propres  Officiers.' 
Et  apres  encore  pour  eftablir  vn  meilleur 
ordre  en  telles  affaires , par  Tes  Nouelles 
76.  83.  & 115.  il  mit  différence  entre  les 
crimes  Ecclefiaftiques  , comme  l’apofta- 
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lie  , l’herclic , la  fimonie  ôc  le  facriïegc;. 
dont  il  laiffa  la  cognoiffance  aux  Euefques*- 
& les  aimes  ciuils , comme  l’affaffinat , le 
rapt,  l’incendie,  & les  autres  femblables* 
dont  il  referua  la  cognoiffance  à Tes  Offi- 
ciers. 

Il  eff  vray  que  les  Ecclefiaftiques  ont 
tafehé  de  temps  en  temps  , de  fe  fouftrai- 
ic  de  la  Iurifaiétion  des  Princes  tempo- 
rels y iufques  là  mefmes , que  fouuentcs- 
fois  ils  ont  vfé  de  rigoureufes  menaces 
contre  tous  ceux  qui  les  traduiroient  do- 
uant les  luges  feculiers , comme  il  fe  lit 
dans  le  Concile  de  Conftantinople,  Can-  7. 
dans  le  Concile  de  Cartage,  Can.  107.  dans 
le  Concile  d’Agde,  C.ji.  dans  le  Concile 
Mileuitain,  C.  17.  dans  le  Concile  d’Ailes,. 
C.  10.  dans  le  Concile  d’Antioche,  C.rt.  6c 
dans  plufieurs  EpiftresDccretales  de  diuerSv 
Papes- 

Mais  neantmoins,  les  Empereurs  ont  ren- 
du leurs  efforts  inutiles, les ayans  toufiours- 
remis  dans  te  deuoir  & l’obeïffance  qu’ils 
leur  deuoient,&  réduits  dans  la  mcfme  con- 
dition que  tous  les  autres  fubjeéts  de  l’Em- 
pire , comme  il  fe  void  dans  les  Conftitu- 
tions  des  Empereurs  Valens,  Anaffafe  , ôc 
Zenon,  qu’ris  ont  publiées  fur  ce  fujet. 

A la  vérité , l’Empereur  Theodofe  voui- 
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lant  fe  monftrct  plus  affcftionné  cnuers 
I'Eglife,que  Tes  predeccffeurs,  ordonna  que 
les  Eccleîiaftiques  ne  pourroient  plus  eftre 
diftraits  de  la  cognoifiànce  de  leurs  Euef- 
ques,  comme  il  le  void  en  la  loy  finale,  C. 
Theodof.  de  Epifc.  Ecclcf  gr  Qlericis , priuilegid 
Ecclcjïaïlicorum  omnium , qux  peculo  noflro  Eyran- 
nus  iaciderat  ( c'eft  de  1 Empereur  Iulian  qu’il 
Veut  parler  ) prona  deuotione  reuocamui , fcilicet  Vf 
quidquid  a Principibus  confiant  um  cfi,  Vf/  qud  fin- 
guli  qui^ue  Antifiites  pro  fuit  Ecclefidfiicts  impetra- 
runt , fal>  pcena  ftcrilegtj , iugi  foüdara  aternitati  fer- 
uentur.  Clcricos  etuun  quos  indiferetim  <td  fieculairs 
Indices  debere  deduci  infauflus  prxfumptor  edixerat , 
Epifcopdli  duâientu  referüamus.  Fus  enim  non  e fl  Vf 
diuini  muneris  miniflri , temporahum  potefidtum  fub- 
dantur  drbitrio. 

Mais,  on  ne  peut  pas  iriferer  de  là,  que 
quand  il  ne  fagiffoit  point  de  matières  pu- 
rement Ecclcuaftiques  , que  ce  Prince  ayt 
entendu  affranchir  les  perfonnes  de  l’Eglife 
de  fa  luflice,  & de  fa  iubjedion 

Il  n’y  a que  les  Euefques  ,qui  par  vn  pri- 
uilcge  particulier  font  exemptez  de  refpon- 
dre  deuant  les  luges  feculiers,  lors  qu’ils  font 
accufez  de  quelques  grands  crimes  : car  la. r 
cognoifTance  en  appartient  au  Pape , 8c 
l’accufé  ne  peut  mefme  décliner  la  Iurif-. 
diction  , comme  le  tefmoigne  faindt  Grç.-. 

M ij 


fi  Di  la  Sovverainetb’  dv  Roy, 
goire  en  I’Epifttc  j?.  Iiu.  4.  lors  qu’il  dit:r 
Si  Epifcoporum  caufie  mihi  commijforum , apud  piifii- 
mos  Dominos  y aliorum  patrocinio  dtfyonuntur,  infe- 
lix  ego  in  tfidEcclefia  quid  ftcio ? fcd  Vf  Epifcopi  mu 
me  décidant  ■,  (sr  contra  me  reftigium  ad  fieculares 
Judices  babeant  y O mniÿotcnti  gratias  ago  ; peccatii 
mets  deputo:  boc  tamen  breuiter  fuggero,  ejuia  aliquan - 
tulum  expeflo , & fi  ad  me  venin-  diflulerint , exer- 
cer e in  eos  dijlriftionem  Canonicam  nullo  modo  cejfit . 
bo.  Audi  le  Roy  Theodoric  cognoidant  qu’il 
ne  pouuoit  eflre  luge  des  Euefques , ren- 
uoya  par  deuant  l'Egide  l'accufation  que 
quelques  citoyens  de  la  ville  d’Augufte 
auoient  intentée  contre  leur  Prélat,  comme  - 
le  remarque  Cadîodore  au  liure  deuxième., 
de  Tes  Diuerfes. 

Et  Grégoire  de  Tours*  remarque,  au  liure  - 
deuxieme,  chapitre  premier  , que  Briétius 
Euefque  de  Tours,  ayant  efté  accufé  d’a- 
dultcre  par  les  habitans  de  la  ville,  ôcpriue 
par  eux  de  Ton  Euefché , interjetta  appel  : 
pardeliant  le  Pape , qui  cafta  leur  Arreft, 
comme  ayant  efté  donné  par  des  luges  in- 
compétents, & le  reftablit  dans  fon  Siégé: 
n’eftant  pas  raifonnable  que  cqux  qui  doi- 
uent  iuger  les  Anges,  foient  iugez  par  d’au- 
tres que  par  des  Ecclefiaftiques.  Audi  nous 
voyons  qu'en  ces  occurrences  le  fainétPere  : 
a de  çouftume  de  commettre  les  Mctrapo- 


Digitized  by  Google 


Livrb  I.  Chapitre  XII.  9 * 
lïtains»  & les  autres  Euefqucs,  pour  infor- 
mer & parfaire  le  procez,  & quelques- fois 
mefme  de  le  iuger  defimtiuement.  Mais 
auparauant  que  ÏEuefque  accufé  fe  pour- 
uoye  deuant  le  (ainét  Siégé,  il  faut  qu’il 
obtienne  la  permifïïon  du  Roy  : ce  qui  fe 
monftre  par  cét  exemple  mémorable  que 
rapporte  Grégoire  de  T ours  au  liure  cinquiè- 
me , chap.  u.  de  fon  Hiftoire , où  il  dit , que  ' 
les  Euelques  Salonius  & Sagittaire,  ayans 
elle  priuez  de  leurs  Euefchez,  par  les  Pe- 
res  que  le  Roy  Gontran  auoit  alfemblez  à 
Lyon  ; & defnans  appeller  de  leur  fentence 
deuant  le  Pape  : AdRegem  accedunt,  dit- il, 
implorantes  fe  injujle  remotos:  ftblque  tribut  licentiam 
Vf  ad  Papam  Vrbis  Roman a accéder e debeanty  Rex 
Vero  annuens  petitiombus  eorum , datis  Epifîolis  eos- 
abire  permift. 

Et  bien  que  le  crime  de  leze  Majefté 
& d'entrepriie  contre  J’Eftat , doiue  eftre  ‘ 
excepté  de  celle  propofition  : & que^  fou  * 
- atrocité  face  cener  tous  ces  priuileges  5 
Neantmoins  nôs  anciens  Roys  ont  touf-, 
jours  porté  tant  d'honneur  à cefte  dignité,  - 
qu’ils  n’ont  iamais  youlu  les  faire  iuger  que- 
par  d’autres  Euefques  alfemblez  en  forme-  ' 
de  Synode  ; dequoy  le  mefme  Grégoire  dey 
Tours, /^mo.  cap.iS.  nous  donne  l’exemple-' 
d’^Lgydius,  Euefque  de  Reims  * que  l’on  * 

M uj  , 


Db  la  Soyverainetb'  Dr  Roy. 
accufoit  d’auoir  confpirc  contre  le  Roy 
Childebert  : car  il  dit  que  ce  Roy  l'ayant  fait 
arrefler  prifonnicr , il  conuoqua  plufieurs 
autres  Euefques  ; pour  eftre  luges  de  ce 
different  : ôc  quapres  que  le  Duc  Ennodius 
eut  plaidé  la  caufe  du  Roy  en  celle  alfem- 
blée,  l'accufé  qui  cftoit  prefent,fe  voyant 
conuaincu,confeffa  publiquement  fon  cri- 
me 5 & s’expofa  à tel  fupplice  qu'il  plairoit  à 
fa  Ma  j ellé  luy  faire  fouffrir  : Mais  que  les  au- 
tres Euefques  touchez  de  compadionde  fa 
mifere,  la  fupplierent  de  luy  donner  la  vie, 
Ôc  qu’apres  1 auoir  dégradé,  & priué  de  fon 
Euefché  , il  fut  banny  hors  du  Royaume  : 
le  ne  puis  encore  obmettre  ce  que  le  mcfme 
Autheur  remarque,  lors  qu’il  parle  de  Pre- 
textatus,  Archcuefque  de  Roüen  , qui  fut 
accufé  & condamné  pour  vn  femolable 
jciime , que  l’on  auoit  de  couftume  en  ce 
temps-là , lors  que  les  Euefques  eftoient 
condamnez,  de  chanter  fur  leurs  telles  le 
Pfalme  108.  qui  contient  les  malediétions 
contre  Iudas  lfcariot. 

. En  fuitte  de  ce  Difcours  ie  fuis  oblige 
de  dire  quelque  chofe  de  la  Iurifdiélion 
Ecclefiaftiquc , pour  monflrer  que  comme 
elle  a ellé  ellabliepar  l authorite  des  Princes 
fouucrains  : que  de  mefme  elle  a toujours 
ellé  fubieébe  à leur  puilfance,  quand  elle  a 
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voulu  outrepalfer  fes  bornes  légitimés.  Lon 
doit  donc  remarquer,  que  bien  que  durant 
vn  certain  temps,  les  Euefques  ayent  cognai 
de  toutes  fortes  de  caufes,  & entre  toutes 
fortes  de  perfonnes  $ Toutesfois  du  com- 
mencement ce  n’cftoit  pas  en  qualité  de 
luges,  mais  feulement  de  fimples  arbitres, 
& d’amiables  compofiteurs  ; comme  il  fe 
void  dans  les  Conftitutions  des  Empereurs 
Honorius,  Arcadius,  & Marcianus,  in  l.Ji 
fuis  ex  confenfu , & in  l.  decernimus.  C.  de  Epifc.  au - 
aient.  Excepté  quand  il  eftoit  queftion  de 
matières  Ecclelialtiques  ; car  alors  ils  en 
eognoilfoient  comme  luges  . Ainfi  que 
Iultinian  l'ordonna  en  la  loy  Sancimus , au 
rnefme  tiltre  : H as  autem  afhoncs , Jî  ad  negotia 
Ecclefiajlica  pertinent  3 neceffe  fore  iubemus,  Vf  à folis 
Epifcopis  cognofcantur  ; fi  Vero  ciuüium  rerum  contro- 
uerjia  fit,  dolentes  fuajiionem  apttd  Antifliîcs  injli - 
tuer e y patiemur$  inuitos  tamen  non  cogemus. 

La  plufparr  des  meilleurs  Autheurs  tien- 
nent que  Charlemagne  a cité  le  premier  qui 
a inftitué  celle  Iurifdiétion , comme  Ÿu * 
Carnotcnfis  le  confirme  en  fes  Epiftres  , & 
auec  luy  Aufegifus , & dequoy  l’on  void 
aulfi  de  certains  tefmoignages  au  liure  pre- 
mier,/^. franc,  cap  10.  & 18.  & au  Can.  Qmncs i 
& au  Can.  Quicumfue.  & au  Can.  Folumus  iu. 

; fuaft.  t. 
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Mais , comme  auec  le  temps  les  Ecle- 
.fialliques,  fous  pretexte  de  celle  lurif- 
•diétion  commettoient  plufieurs  abus , ôc 
faifoient  de  grandes  entreprifes  fur  la  Iurif- 
diétion  des  luges  feculiers  : L’on  rcftreignit 
en  France  fon  pouuoir  dans  fcs  iulles  limi- 
tes , fpecialement  depuis  que  fous  le  régné 
de  Louys  Hutin  l’on  fit  voir  les  grandes 
vfurpations  que  faifoient  les  Ecclefiafliques 
fur  la  Iullicc  Royale  ; De  façon  que  depuis 
ce  temps- là,  les  luges  d’Eglifc  n’ont  exercé 
aucune  Iurifdiélion  fur  les  perfonnes  laï- 
ques , -fi  ce  n’ell  pour  les  Mariages,  Ôc  le 
petitoire  des  dixmes , au  lieu  qu'auparauant 
-ils  entreprcnoient  de  cognoiure  des  tefla- 
mens  ôc  de  tous  les  contrats,  où  les  par- 
ties feftoient  obligées  par  ferment,  de  les 
entretenir , ôc  où  l’on  pretendoit  qu’il  y 
auoit  de  1-vfure  : Et  quant  aux  affaires  pro- 
fanes ou  ciuiles,  d’entre  les  Gens  d’Eglife, 
telle  Iurifdiélion  Ecclcfiallique  n’a  plus 
cogneu  que  des  aétions  pures  perfonnelles 
>ôc  pécuniaires , ôc  non  des  aélions  réelles* 
encore  l’on  doit  fuiure  en  ces  iugemens, 
non  le  droiét  Canon  , mais  les  Coullumcs 
ôc  les  Ordonnances  de  nos  Roys  5 d’au- 
tant qu’on  ne  garde  point  en  France  le 
Chap.  Quoi  clerici.  De  foro  commet.  ,Le  luge 
,çfEglife  ne  peut  aulli  condamner  peifonne 
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en  des  dommages  & interefts  : qui  eft  vne 
des  raifons  pourquoy  il  ne  cognoift  point 
du  poficft'oire  des  bénéfices , pource  que 
d’ordinaire  ces  differents  fe  refoluent  en 
de  peines  femblables. 

Et  quant  aux  crimes,  ceffe  Iurifdi&ion  a 
de  mefme  efté  fort  reftreinte  8c  moderee 
en  France  ; pource  que  comme  l’Eglife  n’a 
pas  ius  gl.ukj , auffi  ne  cognoift- elle  que  des 
cas  communs  : En  fuitte  dequoy  elle  ne 
peut  adjuger  contre  les  coulpables  aucune 
peine  temporelle,  non  pas  mclme  vne  amen- 
de pécuniaire  5 mais  feulement  l’excommu- 
nication & la  pcnitence,  comme  il  eft  dit 
in  cap.  Non  al?  bomine.  extr.  de  Judic.  Iufques  là 

3ye  i’ay  veu  déclarer  par  Àrreft  la  fentence 
Vn  Official,  abufiue,  qui  auoit  priué  pour 
touiiours  vn  certain  Chanoine  des  fruits  de 
fa  prebende. 

I’eftimc  neantmoins  que  l’Eglife  peut 
pafter  plus  auant,  & priuér  les  Preftres  cri- 
minels de  leurs  charges  & dignitez,  co;nme 
Balfamon  le  remarque,  ad  cap.t.  Concil.  Car- 
tbag.  V’idi  ctiam , dit- il,  multos  facratos  propter 
furtum  fuiffe  Synodaliur  depojttos.  Et  au  Concile 
de  Nicée  il  eft  dit  : Si  quis  Epifcopus  depreben- 
[ks  fuerit  in  peccato  fornications,  aut  in  alio  Jtmili,  de- 
ponendiu  efi , nec  amplius  in  eumdem  gradum  refh - 

tuendus  : comme  le  fcmblable  fut  arrefté  an 

N 
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Concile  d'Agde,  & en  plufieurs  autres:  & 
»cela  fe  fait  en  confequence  de  l'excommu- 
nication qu’ils  encourent. 

Que  fi  les  crimes  dont  lesEcclefiaftiques  - 
font  accufez,  fe  trouuent  fi  atroces , quils  - 
méritent  des  peines  plus  feueres^  que  la  Iu- 
rifdi&ion  Ecclcfiaftique  ne  peut  ordonner: 
c’eft  alors  que  les  Olficiers  du  Roy  en  peu- 
uent  prendre  la  cognoiffance  : ce  qui  eft 
conforme  à l’Epiftre  que  les  mille  Euefques 
qui  affiderent  au  Concile  de  Calcédoine 
contre  Ælurus,  Euefque  d’Alexandrie,  qui 
eftoit  accufé  de  plulieurs  grands  crimes, 
écriuirent  à l’Empereur,  qui  finiftoit  par  ces 
mots  : Ælurus  Ve  ^ ram  iufhtiam  folummodo  débet 
experiri , ejuoniam  ad  magnitudinem  commifforum  élus  ' 
poteftas  Ecclejiaflica  non  fufficit.  C’eft  proprement 
ce  que  nous  appelions  en  France,  Cas  pri- 
uilegiez  : c’eft  adiré,  des  crimes  qui  font 
agrauez  par  des  circonftances  extraordinai- 
res, y t furtum  vi  faflum , libido  contra  ndturam,  • 
■adulterium , bomicidium  : Ôc  tels  autres  forfaits,  , 
que  perfonne  ne  commet,  nijiftowe  5c  qui 
pour  leur  énormité,  doiuent  pluftoft  atten- 
dre la  rigueur  des  Loix  Politiques,  que  la 
douceur  des  Canons  de  l’Êgîife. 

Et  bien  que  nous  n'ayons  point  de  Confti- 
tution  ny  d’Ordonnance,quiayt  clairement 
diftingué  ces  crimes  -,  Il  femble  neantmoms 
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que  nous  pouuons  en  tirer  quelque  lumiè- 
re de  faind  Auguftin,  TWL40.  inloan.  où  il 
diftingu,e  les  fautes  humaines  : qux  peccatUy 
» d’auec  celles , qu*  cnminïbm  adfcribi  pofptnt.  Et 
l’on  peut  dire,  que  lors  que  la  feureté  pu- 
blique eft  olfencée  par  tels  crimes , qu’il  eft 
raifonnablc  que  les  Officiers  du  Roy  en 
prennent  la  cognoiflancc , contre  qui  que 
ce  foit  : D’où  vient  que  Cicéron  diloit,  in 
Bruto:  Ipfi  Mdgiftratus  qui  facrofanfti  hdbebantur, 
nonne  interdit  >n  in  huiufmodi  crimen  incidiffe  ~\tfi  funr , 
Vr  fidtim  nen  pojl  dnnum  dccufdrentur , ceffdt  enim 
priuilegium , vbi  deliflum  priuilegio  mdius  efi. 

Cefte  Iurifdiétion  Ecclefiaftique  a efté 
reftreinte  auili  'par  le  Concordat , au  til- 
tre  De  cdufis  : Car  autres- fois  les  François 

- eftoient  tenus  en  cas  d’appel  d’aller  à Rome, 
mefmes  en  toutes  les  caufes  que  le  Pape 
vouloit  euoquer  ; Mais  il  fut  ordonné  par 
ce  Concordat  que  d’orefnauant  on  leur 

- donneroit  des  Commiffiaires  en  ce  Royau- 
me, comme  il  f’obferue  à prefent  : £t  les 
Cours  fouueraines  tiennent  main  forte,, à 
ce  qu’il  n’y  foit  contreuenu,  non  plus  qu’à 
.tous  les  autres  droits  de  l'Egide  Galli- 
can*. 
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. Que  les  terres  de  F Eglfe  font  fubjeftes  a U Sott- 
uerainete  du  Roy. 

Chapitre  XIII. 

>*  * 

E feroit  trop  diminuer  les  droits 
de  laSouuerametc Royale,  de met- 
ïv&S&f  tre  en  auant , que  nos  Roys-  ont 
exempté  de  leur  fubjeétion  les  terres  ôe  les 
pofteiiîons  dont  ils  ont  fait  prefent  aux 
Eçlifes , ou  qu’ils  ont  permis  leur  eftre  don- 
nées par  leurs  fubjcéts.  Car  il  eft  véritable, 
qu’ils  ont  en  leur  Royaume  vn  fouuerain 
Empire  fur  tout  ce  qu’il  contient , & que 
toutes  les  terres , foit  des  Ecclefiaftiques, 
foit  des  laïques,  releuent  mediatement  ou 
immédiatement  de  leur  Couronne. 

D’où  vient  que  nous  lifons  dans  les  Ca- 
pitulaires de  Charlemagne , que  cét  Empe- 
reur, ôc  quelques  vns  de  fes  fucceifcurs 
eftoient  fi  exaéts  de  conferuer  leur  autho- 
rité  fur  toutes  les  Seigneuries  de  leur  Royau- 
me, que  mefmes  ils  leuoient  vne  certaine 
cenfiue  qu’ils  appelloient  cafatam , pour  le , 
fends  de  terre,  où  les  Eglifes  eftoient  édi- 
fiées: Audi  le  Pape  Zacharie  écriuant  àBo- 
niface  Euefque,  luy  difoit  : Solidum  fro  cdjata 
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Régi foluite-,  qui  fut  depuis  reuoquée  au  Sy- 
node de  Cologne  , tit.  de  ccnfibus , où  il  eft 
dit , que  le  Prince  feroit  remercié  de  ce  que 
cenfum  ilium  remiferat.  C’eft  pourquoy  il  ne 
faut  point  trouuer  eftrange  fi  nos  Roysont 
cftably  cefte  loy,  que  l’Eglife  ne  peut  acqué- 
rir ny  pofleder  aucuns  immeubles , qu’auec 
leur  permiflîon,&:  fans  leur  payer  l'indemni- 
té, qui  eft  le  tiers  de  la  valeur  en  fief,  & le 
quint  en  la  roture,  ce  que  Ton  appelle  droit 
d’amortiflement. 

En  quoy  ils  fe  font  monftrez  beaucoup 
plus  religieux  enuers  l’Eglife,  que  les  Em- 
pereurs Phocas  , Valentinian  , Valens , & 
Gratian,qui  défendirent  de  luvlaifier  aucun 
legs  par  teftament,  comme  il  fe  lit  dans  la 
loy  u.  & dans  les  fuiuantes , C.  Tbeodo.  de 


lifcoo.  tir  Ecclef  Dequoy  fainét  Hieromc  ^ 
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fait  de  grandes  plaintes  en  la  lettre  qu’il 
écrit  à Nepotian  : Pudet  dicere , Sacerdotes  Ido - ^ ~ 

lorum,  Mimi , eJr  Auriga  , & S cor  ta  bar  éditâtes 
capiunt  ; folis  Clericis  & Monacbis  hoc  lege  prohibe-  ' * 

tur,  & prohibe tur  non  à perfecutoribus , fed  à Prin- 
cipibus  Cbrifhanis.  »»<■  **  ief*  ^^f***^*"  AA 
Car  bien  que  nos  Annales  rapportent, 
que  le  Roy  Chilperic  déclara  les  teftamem 
•nuis  , quand  on  leguoit  à l’Eglife  quelque 
chofe  d’immeuble  : toutesfois  cela  fut  re- 
uoqué  prefque  en  mefme  temps  par  le  Roy  +•(**•* 

«»  ynM'»  *»'■»»  /WL-  . 
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De  la  Sovveaainete'dv  PvOy, 
Gontran , comme  le  remarque  Grégoire  de 
Tours  au  liurc  7.  Chap.  7.  de  Ton  Hiftoire. 
Et  l’on  ne  void  point  que  cefte  loydeChil- 
pcric  aye  iamais  clic  pratiquée  en  France:  * 
. au  contraire  il  a toufiours  elle  permis  à l’E- 
glife  de  poffeder  des  immeubles,  fnefmes 
du  temps  que  les  Gaules  eftoient  fous  la  do- 
mination des  Empereurs  Romains,  comme 
nous  rapprenons  de  Profper,  au  liure  deuxie- 
me de  la  vie  contemplatiue , chap.  9.  lors 
, qu'il  loüe  Fœconomie  de  fainét  Hilaire* 
Euefque  de  Poiétiers,  ôc  fa  fage  conduitte 
à gouuerner  les  héritages  & les  reuenus  de 
fon  Eglife  : Ce  que  fainét  Grégoire  confir- 
me au  liure  cinquième  de  Tes  Epiftres,  ou  il 
prie  la  Reyne  Brunechilde , de  mettre  Tous 
*fa  proteétion  celuyqui  auoit  le  foin  de  mé- 
v *,  nager  & de  faire  valoir  les  terres  & les  poflet 
‘ ‘ fions  de  l’Eglife  les  Capitulaires  de  Char- 

lemagne  ne  parlent  d’autres  chofes.quc  des 

• grands  biens  que  pofledoit  l’Eglife , non 
1 èulement  par  le  bien-fait  de  nos  Roys,  mais 
.encore  par  la  libéralité  de  plufieurs  Seigneurs 
«J*  • ,tle  Franee:  t * « 

C’efl  pourquoy  ceux-là  fe  font  grande- 
ment  trompez , qui  ont  mis  en  auam , que 
comme  les  Leuites,de  mefmeles  Ecclefiafti* 

* , ques , eftans  incapables  de  tenir  aucunes 
^**»V’*  terres  ny  feigneunes , que  Ion  auoit  eftg- 

, 'fi  ».  * «a  f •- *-•*{*•*•  v », , | 
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tty  le  droit  d’amortilfement  fur  eux , pour 
rccompenfe  de  ce  qu’on  leur  donnoit  h 
permillion  d’en  pôfleder , & «de  faire  des 
acquittions:  carcedroid  n’a  ellé  inrroduit 
que  pource  que  les  terres  vcnans  en  la  pof- 
(eflîon  de  l'Eglifc  , de  qui  le  Roy  ne  peut  ‘ 
receuoir  aucun  fecours  pour  les  affaires  & 

‘ la  conduitce  de  la  guerre,  l’on  a trouué  qu’il  ’ 
eftoit  raifonnable  quelle  l’indemnifafl  du 
dommage  qu’il  receuoit,  ou  quelle  luy  don- 
nât; vn  nomme  viuant&  mourant  pour  lu/ 
payer  fes  droids,  ôc  luy  rendre  les  deuoirs  - 
& lesferuicesqui  luy  font  deubs.  Et  l’on  ne 
void  point  que  nos  Roys  aycnt  iamâis  em- 
pefché  l’Eglife  d’acquérir  des  immeubles, 
foit  par  contrads,  ou  par  teflamens , lors 
quelle  a voulu  fatisfaire  à celle  condition: 
qui  eft  vn  fignalé  tefmoignage,  tant  de  leur- 
pieté,  & de  l’affedion  qu’ils  luy  portent,  ■> 
oue  de  leur  prudence  à conferuer  les  droits 
de  leur  Couronne.  • 

En  quoy  il  femble  qu’ils  ont  imité  l’exem-  * 
pie  de  Conft^ntin , lors  que  par  vnc  deuo- 
tionPans  exemple,  il  donna  à l’Eglife  la  ville 
de  Rome,  & que  par  vne  prudente  difere- 
tion  il  f en  referua  le  drdit  de  Souuerainctc 
& de  Iurifdidion  : Ce  que  l’on  conjedure  - 
premièrement  de  la  demande  que  le  Pape 
Bônifaçe  IV.  fit  à l’Empçreur  Phocas  d«  À 

M iiij 


1O4  De  la  Sovverainete'dv  Roy, 
Panthéon  , qui  eftoit  acquis  au  fifque  de 
l Empire,  comme  tous  les  autres  Temples 
des  Payens  : ce  qui  eftoit  inutile  f’il  euft  efté 
feigneur  abfolu  de  la  ville  de  Rome.  Se- 
condement, de  ce  que  Ammian  Marcellin 
raconte,que  fous  l’Empereur  Confiance, qui 
eftoit  fils  de  Conftantin , la  Iurifdiétion  de 
Rome  appartenoit  toute  à l’Empereur:  iuf- 
ques  là  mefme  qu’il  en  chafta  le  Pape  Li- 
berius,  pour  n’auoir  pas  voulu  condamner 
fainét  Athanafe,  Patriarche  d’Alexandrie: 
Cela  mefme  fc  prouue  encore  par  la  con- 
firmation des  priuilegcs  de  la  ville  de  Ro- 
me, que  les  Empereurs  Honorius  ôc  Arca- 
dius  donnèrent  aux  habitans , comme  il  fe 
void  dans  le  Code  Theodofien:  ce  qui  n’euft 
pas  efté  necefiaire , fi  Conftantin  ne  s’en 
fuft  referué  la  Iurifdiélion  Ôe  la  puiflance 
fouucraine. 

Il  eft  vray  que  depuis  Louys  le  Débon- 
naire , confirmant  les  immenfes  liberalitez 
que  Pépin  ôc  Charlemagne  fon  pere  ôc  foir 
aveul  auoient  faites  à l’Eglifc  Romaine, 
luy  donna  (le  Pape  Pafchal  ftipulant  pour 
elle)  non  feulement  la  ville  de  Rome,  mais 
aulfi  la  Souueraineté  ôc  la  Iurifdiétion,  c5me 
nos  Annales , ôc  Gratian  le  tefmoignent  , 
au  Can.j.  dift.6*.  ôc  Volateran,  lik  j.  de  fa 
Géographie,  dit  auoir  extraiél  du  Vatican 

ceftc 
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cefte  donation,  couchée  enmefmes  termes  fô,  ^ w-^ 
qu’il  l’a  inferée  dans  Ton  Liure. 

Quelques- vns  difent  que  ce  Prince  euft 
fait  prudemment,  fia  l'exemple  de  Conftan- 
tin,  il  fe  fuft  referué  quelque  marque  de 
Souuerainete',  dans  cefte  ville  capitale  du 
monde.  Et  les  autres  au  contraire  fouftien- 
nent,  que  puis  que  fon  Pcrc  l’auoit  con- 
quife,  ôc  que  par  le  droit  de  la  guerre  il  en 
pouuoit  difoofer  aucc  toute  liberté  : qu’il 
cftoit  bien  leant  à la  deuotion  de  ce  Prince 
. d’en  faire  prefent  au  fainét  Pere , pour  re- 
cognoiflance  de  tant  de  victoires , que  Dieu 
luy  auoit  données  fur  fes  ennemis  : Toutes- 
fois  i’eftime,  que  bien  qu’il  foit  du  deuoir 
des  Roys,  de  prendre  la  protc&ion  de  l’E- 
glifc  de  Dieu  , & de  la  lecourir  en  toutes 
lès  necelfitez  ; il  faut  neantmoins  qu’ils  me- 
furent  tellement  leurs  liberalitez,  qu’elles 
ne  puiftent  apporter  de  dommage  au  pu- 
blic, & diminuer  les  forces  de  l'Eftaty  veu 
mefme  que  l’Eglifc  tire  fa  conferuation  de 
la  République.  C’eft  pourquoy  les  Roys 
qui  fuccederent  depuis  à Louys  le  Débon- 
naire, ayans  remarqué  la  faute  qu’il  auoit 
faiéte , & voulans  aller  au  aeuant  de  tous 
les  inconueniens  & les  defordres  qui  pou- 
uoien<  arriuer  de  ces  donations,  retindrent 
toutes  fortes  de  puilfanccs  fur  les  Seigneu- 
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ries , qu’ils  auoicnt  données  ôc  confacrées 
particulièrement  à l’Eglife,  comme  d’y  faire 
executer  leur  ban , d’y  faire  tenir  les  affifes 
par  leurs  Officiers,  ôc  d’y  iuger  toutes  les 
caufes  dont  ils  peuuent  cognoiftre  en  cas 
de  reffioit  -,  d’y  ellablir  des  Baillifs  Royaux, 
des  Prefidiaux  , Ôc  d’autres  fortes  d’Offi- 
ciers,  pour  v exercer  la  Iuftice  Royale  , ôc 
la  Police,  d’y  leuer  des  Tailles,  des  Aydes, 
ôc  des  S ubfides,  mefmes  des  Tailles  Seigneu- 
riales , pour  le  Mariage  des  Filles  de  Fran- 
ce. 

Et  bien  qu’aux  autres  Royaumes  les  ap- 
pellations des  Iurifdiétions  temporelles  des 
Euefques  aillent  aux  Archeuefques,  Ôc  non 
pas  aux  Officiers  Royaux , fuiuant  le  chap. 
Romand.  <$.  licet  autem.  de  appellat.  in  6.  ôc  le  chap. 
Licct.  de  foro  compet.  Neantmoins  cela  ne  f’elt 
iamais  pratiqué  en  France  $ mais  ces  appel- 
lations ont  toufiours  efté  releuées  par  de- 
uant  les  Officiers  du  Roy:  ôc  ce  chap.  Ro- 
mand, ne  s'y  eft  iamais  obferué , bien  qu'il 
\ fuft  addrefte  à FArcheuefque  de  Reims  : Et 
ç’a  efté  vne  des  difficultez  que  l’on  a faiefte 
pour  la  réception  du  Concile  de  Trente, 
pource  qu’en  la  Seffion  Can.  7.  il  or- 
donne <jue  ce  chap.  foit  gardé.  Et  de  faiéf, 
afin  qu’on  rctinft  cét  ancien  vfage  parmy 
nous,  les  Ordonnances  de  nos  Roys  ont 
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voulu  que  les  Iultices  temporelles  des  Eccle- 
lialtiques  fulTent  exercées  par  des  perfonnes 
laïques  iulticiables  en  tous  cas  des  luges 
Royaux  : Ce  qui  ne  peut  eltre  que  tres- 
iulte , puis  que , comme  dit  fainét  Auguftin, 
Ecclefix  turc  humgno  ijla  pojïhlcnt  in  c.  yuo  iurcK 
dtflinfl.  8. 

Mais  la  principale  marque  de  la  Souuc- 
raineté  que  nos  Roys  fe  lont  referuée  fur 
les  terres  de  i’Eglife;  c'elt  qu’ils  s'en  appro- 
prient la  ioiiy  fiance  fi  toft  que  les  Euelques 
(ont  decedez,  & pendant  que  leurs  Sièges 
font  vacans  : Et  ce  droit  s'appelle  Régale 
temporelle  ; qui  n’elt  autre  chofe  qu’vnc 
pure  faifie  6c  main-mife  feodale  : d’autant 
que  les  Euefques  font  leurs  valfaux,  à caufe 
de  leur  temporel  : d’où  vient  qu’à  raifonde 
celte  fubje&ion  anciennement , ôc  auant 
que  par  les  Conciles  l’vfage  des  armes,  fuit 
in^rdit  aux  Ecclelialtiqucs,  ils  eltoient  te- 
nus d’aller  au  ban  & arriere-ban , comme 
les  autres  vaffaux  du  Roy. 

L’on  doit  remarquer  que  par  l’Ordon- 
nance de  Philippe  de  Valois,  qui  a elté  vé- 
rifiée en  la  Cour  de  Parlement , & en  la 
Chambre  des  Comptes , il  y a plus  de  trois 
cens  ans,  il  ell  dit  : que  le  Roy  veut  que 
celte  ioüylTance  dure,  &ne  foit  clofe,  iuf- 
ques  à ce  que  le  fuccefleui  Eucfque  luy  aÿt 
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fait,  & prefté  le  ferment  de  fidelité,  .&  que 
les  lettres  de  main-leuée  en  ayent  efté  pre- 
fentées , vérifiées  & regiftrées  en  la  mefme 
Chambre , & que  mandement  d’icelles  ayt 
efté  entfové  aux  Officiers  des  lieux , pour 
executer  la  main  leuée  , fi  ce  n’eft  que  le 
Roy  euft  donné  des  lettres  de  fouffrance  : 
auquel  cas  l'Euefque  peut  entrer  en  la 
ioüyftancc  de  fon  temporel  : Ce  qui  monftre 
que  nos  Roys  ne  fe  priuent  iamais  de  la 
puifiance  fouueraine  qu’ils  ont  fur  tout  le 
temporel  de  leur  Royaume , en  quelque 
main  qu'il  paffe , mefme  en  celle  de  TE- 

glife- 


Des  Décimés  que  l’on  paye  au  Roy  fur  les  re- 
uenus  des  Bénéfices. 

Chapitre  XIV.  v . 


A preuue  la  plus  certaine  que  nous 
ayons , que  l'inftitution  des  Roys, 
&c  l’obeïfiance  qu'on  leur  doit, 
vient  de  l'ordonnance  de  Dieuj 
cft  celle  que  l’on  tire  de  cepaffagcde  l’Efcri- 
ture  Sainéte,  où  il  eft  dit,  que  lefus-Chrift: 
paya  le  tribut  à Ccfar,  tant  pour  luy  que 
pour  fes  Apoftrcs,  leur  donnant  cefte  belle 
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inftrudtion  : Reddite  Csefari,  <ju<s  funt  Caftris : 
dont  pluficurs  graues  Authcurs  ont  inféré, 
que  les  Ecclefiaftiques  eftoient  contribua- 
bles aux  charges  de  l’Eftat,  aufti  bien  que 
les  laïques  & les  feculiers  : Toutesfois  ils 
ont  fait  celle  diftinétion  , que  pour  les 
charges  extraordinaires^  l’Eglife  en  deuoit 
eftre  exemptée , fuiuant  celle  parole  de 
l’Empereur  Theodofe,  en  la  loy  Placet.  C.  de 
Sacrof.  Ecclef.  Nibil  extraordinarium, fuperindilhim- 
ve,  ab  Ecclefta  flagitetur.  Mais  quant  à celles 
qui  eftoient  ordinaires,  quelle  eftoit  obli- 
gée de  les  payer  comme  tous  les  autres 
l'ubjeéls  du  Royaume  : x^Adeo  vt  non  liccret 
abuti  nomme  Ecclef  a , euitandorum  canonum  'caufat 
comme  il  eft  dit  en  laNoueI.37.  d’où  vient 
que  fainét  Ambroife  parlant  du  deuoù  que 
l’Eglife  deuoit  rendre  à l'Empereur,  chfoit: 
Si  tributum  petit , non  negamus : aulTl  la  plufpart 
de  nos  Doéleurs  fur  Icchap.  l De  immu- 
nit.  Ecclef  ont  tenu  qu’il  n’y  auoit  que  les 
Dixmes  , & l’ancien  dot  des  Egliles,  qui 
eftoient  exemptes  de  toutescharges,Ôcnon 
pas  les  autres  immeubles:  dont  mcimc  ils 
ont  tiré  celle  reiglc.  In  bonis  Ecclef  afiieis , vt 
dericos  y in  patrimonialibuc  Verd  Vt  Idicos  iudicandos 
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, Et  bien  quanciennement  cela  mefme 

fobferuaft  en  France , comme  l’on  peut 
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conje&urer  de  la  plainte  qu’en  fit  fur  ce 
fujeft  Grégoire  V 1 1.  en  l’Epiftre  qu’il  écri- 
uit  aux  Roys  Theodo.  &c  Theodebert-.: 
Toutcsfqis  il  eft  véritable, qu  a mefure  que 
laReligion  Chreftienne  f’eft  accreue  & affer- 
mie dans  ce  Royaume , nos  Roys  n’ont  le- 
ué  aucune  Taille  fur  les  perfonnes  d’Eglifc; 
n’ayans  pas  voulu  eftre  en  cela  moins  reli- 
gieux enuers  îesEcclefiaftiques,  que  furent 
autre- fois  les  Ægyptiens,  les  Iuifs,  les  Perfes, 
& les  anciens  Gaulois,  qui  exempt  oient  leurs 
Prcftres  de  toutes  fortes  de  fublides,  comme 
nous  l’apprenons  de  laGenefe,  chap.  47.  de 
Diodore,  liure  deuxieme,  chap.  1.  d’Efdr. 
chap.  7.  ôede  Gefar,  au  liure  fixicme  de  fes  . 
Commentaires.  Mais  depuis  le  tiers , ou 
peu  Een  faut,  de  tous  les  biens  de  la  Fran- 
ce, ayans  efté  donnez  à ceux  de  cét  ordre, 
iufqucs  aux  Duchez , Comtez  , Ôc  Baron- 
nies : dequoy  mefme  fe  plaignit  autre-  fois 
vn  de  nos  Roys,  dans  Grégoire  de  Tours, 
lib.  6.  cap.  4 6.  Ecce  pauper  rcmanet  fifctis  noflert 
i Ecce  diuitiœ  nojlra  ad  Ecclcjïas  funt  tranflata , 
mUi  penitus  nifi  foli  Epifcopi  régnant  : perijt  honor 
nofîer , tranjlam  ejl  ad  Epifcopos  duitatum. 
Nos  derniers  Roys  ont  eftimé,  que  fans* 
blelfer  ny  leur  honneur,  ny  leur  confcien- 
ce,  ils  pouuoient  tirer  du  fecours  de  i’E- 
glife , quand  il  cjloic  necedaire  pour  les 
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affaires  de  leur  Eftat.  Aufîi  nous  voyons 
dans  Aymonius , au  liure  quatrième.  Des 
geftes  des  François  : que  les  Roys , de  Ton 
temps  prenoient  le  tiers  du  reueriu  des 
Abbayes  , pour  l’entretcnement  de  leurs  1 
armées , lors  qu’ils  fe  voy  oient  preffez  par 
la  necdïïtc;  Ôc  que  Charles  Martel  le  pra- 
tiqua de  la  fôrte,qtiandcefte  grande  armée 
de  Sarrafins  vint  fondre  fur  la  France. 

Rigordus  çefmoigne  que  Philippe  Au- 
gufle  prit  des  décimés  fur  le  Clergé  , lors 
qu’il  entreprit  la  guerre  contre  les  Infidel- 
les  , Ôc  dont  aufîi  fait  mention  Pierre  de 
Blois,  en  l’Epiftre  io.  Sane,  dit- il , fient  audi- 
uimus^  cxijt  ediftum  à Pbilippo  Regc,  \>t  defcriberc- 
tur  Gallicus  crbis>  & oneretur  Ecclefia  decimationi- 
bm  rteidiuis , fie  paulatim  tranfibit  decimatio  in  con- 
fuetudinem.  Philippes  le  BeLfit  la  rncfme  chofe 
en  l’année  1x91.  lors  qu’il  déclara  la  guerre 
aux  Anglois  > ôc  Philippes  le  Long  fuiuit 
puis  apres  fon  exemple.  Mais  ça  efte  le  Roy 
François  premier,  ôc  fes  fucceffeurs,  ^ui  les 
ont  rendues  ordinaires , tant  à caufe  des 
guerres  continuelles  qu’ils  ont  eues  contre 
ceux  de  la  nouuelle  opinion , que  pour  fou- 
lagcr  le  pauure  peuple  taillable. 

Et  bien  qu’on  puiffe  fouftenir,  que  nos 
Roys  eftans  proteéleurs  ôc  fondateurs  des  X 
Eghfes , peuuent  de  plein  droit  ’leuer  des 
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importions  fur  les  Eeelefiaftiques  : Ncant- 
moins  ils  ont  efté  fi  religieux  qu'ils  ne  l'ont 
iamais  fait  qu'auec  le  confcntement  du  Pa- 
pe, & de  tout  le  Clergé;  & pour  des  caufcs 
ii  iuftes  ôc  légitimés,  qu’on  ne  les  pouuoit 
honneftemenc  refuferj  ôcen  cas  de  refus  ils 
eulfent  eu  raifon  de  leur  faire  le  mefme  re- 
proche c ,’r'  ^iocletian  fit  à vn 


exemption  d’vne  chofe  que  chacun  payoit 
Volontairement  : ProfeJSio  & defiderium  tttum 
inter  fe  difcrcpant ; nam  cum  Plnlojôphum  te  ejje  pro- 
fonds t idnceUs  auaritu  : comme  il  c ft  rapporté, 
l.profcjïio.  C.  de  munerib . patrimo . Ub.  10.  Car  CC 
feroit  vne  ingratitude  trop  apparente,  ôc 
indigne  des  Preftres  Chreftiens , de  denier 
l’almtance , ôc  le  fecours  qu’ils  doiuent  à 
leur  Roy,  ôc  à leur  Patrie  * principalement 
lors  qu’il  s’agit  de  la  defenfe  de  la  Reli- 
gion. Aafii  voyons-nous  par  les  Loix  Impé- 
riales, qu’ils  efioient  tenus  de  contribuer  à 
tout  ce  qui  importoit  aux  neceflltez  publi- 
ques , comme  il  cft  dit  in  l.  ad  injtruttionem. 
C.  de facrojanft.  Ecclef 

Ce  que  l'on  peut  reprendre  ôc  blafmer 
en  la  leuée  de  ces  décimés  ; c’cft  l'inégalité 
de  leur  departement  : car  bien  qu’il  fe  doiue 
faire  à proportion  du  reuenu  des  bénéfi- 
ces j nçantmoins  çét  ordre,  a elle  changé. 


certain 


demandoit  vne 
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partie  par  les  brigues  des  plus  puilfans,  qui 
reiettent  toujours  la  charge  fur  les  plus  foi- 
blesi  & fpecialement  fur  les  pauures  Cures: 

Fartie  pource  que  l’on  a négligé  d’obferuer 
Ediét  que  François  premier  fit  publier  à 
Villiers-Cofterets  ,qut  délirant  reinedier  à 
cét  abus,  ordonna  que  l’on  renouueleroit 
ce  departement  de  temps  en  temps,  à caufe 
que  le  reuenu  des  bénéfices  tantolt  augmen- 
te , & tantofl  diminué  , félon  la  qualité  des 
terres  & des  faifons. 

En  fuitte  de  cela  l'on  doit  obferucr,  que 
les  décimés  fe  doiuent  payer  par  toutes  for- 
tes d’Ecclefiaftiques  Beneficiers,  & par  tou- 
tes les  Communautez  érigées  en  tiitre  de 
Bénéfices,  quand  elles  ont  vn  reuenu  ordi- 
naire, & perpétuel:  &c  qu'ils  peuuent  dire 
contraints  au  payement  de  leur  taxe,  par 
toutes  fortes  de  voycs , mefme  par  faille  & 
vente  des  fruiéls  du  Bénéfice , pour  dire 
Ipecialement  affe&ez  au  payement  de  ce 
droit.  Il  a mefme  elle  iugé  que  ceux  qui 
tiennent  des  penlions  à tiitre  de  Bénéfice, 
doiuent  aulfi  payer  les  décimés,  fuiuant  le 
de  pifeibns , de  Décimé:  dont  ncantmoins  font 
exceptez  les  Religions  des  pauures  femmes, 
tous  les  Hofpitaux,  les  Maladeries,  & les 
autres  Maifons  de  Dieu,  qui  font  inllituées 
pour  loger  les  Pèlerins , receuoir  les  ma- 
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lades , & nourrir  les  impotens. 

Dauantage  Ton  doit  remarquer,  que  par 
l’Ediét  delan  1599.  vérifié  en  la  Cour,  le 
huiétiéme  Mars,  il  eft  notamment  porté, 
que  les  Receueurs  des  décimes , ne  peu- 
uent  contraindre  les  Beneficiers  de  payer 
les  taxes  qui  font  échcuës  du  temps  de  leurs 
predeceffeurs , fils  ne  monftrent  auoir  fait 
quelque  diligence  à l’encontre  d’eux.  Et  en 
cas  mefme  de  diligence,  ils  ne  peuuent  de- 
mander au  fuccetteur,  ex  obitu , que  deux 
années:  & au  fucceffeur,  ex  refignatione , que 
trois  années  d'arrerages.  Il  femble  que  quel- 
ques grands  perfonnages  ont  eu  raifon , de 
trouucr  dlrange,quc  nosRoys  ayent  fi  fa- 
cilement laiffé  aux  Députez  au  Clergé,  qui 
font  départis  en  fept  villes,  Paris,  Tholofe, 
Rouen,  Lyon  , Tours,  Bordeaux  , & Aix, 
la  Iurifdiéiion  mefme  en  dernier  re (Tort,  de 
tous  les  procez  ôc  les  differens  qui  arriuent 
entre  les  Beneficiers,  leurs  Receueurs,  ôc 
Commis , tant  pour  raifon  des  deniers  qui 
fe  leuent  fur  eux,  que  de  leur  adminiftra- 
tion,  comme  le  porte  l’Ediét  de  Henry  III. 
de  l’an  1580.  d’autant  que  la  cognoiffance 
de  tous  fesdroiâ:s,&acs  comptes  qui  feu 
rendent  deuroit  appartenir  aux  Officiers  du 
Roy,  pour  le  grand  intereft  qu’il  a defçauoir 
combien  ôc  de  quelles  fortes  de.  deniers  fe 
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leuent  en  Ton  Royaume,  ce  qu’ils  dcuien- 
nent,  & comment  ils  font  mefnagez. 


Qu'on  ne  peut  édifier  Je  nouueaux  Monaflcres , ny 
infiituer  aucune  nouuelle  Congrégation , J ans 
la  permifiion  du  Roy. 

Chapitre  XV. 


; Vi  s que  le  Roy  eft  à la  Républi- 
que ce  que  lame  eft  au  corps,  elt- 
îl  pas  iufte  qu'il  ne  fe  face  rien  de 
public  dans  fon  Eftat,  fans  fa  permifiion? 
C'eft  pourquoy  l’on  a toufiours  tenu  pour 
maxime,  qu'on  ne  pouuoit  eftablir  aucune 
Congrégation , ny  College , foit  pour  la 
Religion,  foit  pour  la  Police,  fans  te 

_ A. 


le  con- 


Ugi  ... 

gé  ciu  Prince}  d'où  vient  que  le  Iurifcon- 
lulte  dit  en  la  l.l .jf.  de  C olleg.  illicit.  Mandons 
Principalibus  pracipitur  Prafidibus  prouinciarum , ne 
fatiantur  ejje  Collegia , CT  Sûdalitia , ne  tandem  fub 
co  pratextu , illicïta  Collegia  cocant,  quod  non  tantum 
in  vrbe,fid  CT  in  Italia,  Crin  prouincijs  locum  ha- 
bere  , Diuus  quotjue  Seuerus  reficripfit  : Ce  qu’il 
auoit  appris  de  la  loy  Licima , dont  parle  Ci- 
céron en  l’Oraifon  qu’il  a faidte  pour  Plan- 
cius,  qui  fit  reuiure  l’ancienne  Ordonnan- 
ce, par.laquelle  il  cftoit  défendu  d ’inftitucr 
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aucun  College , fans  la  permiffion  de  ceux 
qui  auoient  en  main  l’authorité  publique. 

De  faiél,  nous  apprenons,  tant  de  cét 
Autheur,  que  de  Denys  d’rlalicarnaffe,  de 
Tite  Liue,  &de  Valere,  que  tous  les  Colle- 
ges des  Prcftres,  qu'ils  appelloient  : Pontifi- 
er , A i gares , Arufiices,  Curiones  ,.Vefialcs , F la- 
mines, Epidones , Sibilinos , Faciales , S altos  t Lu - 
percos , fratres  ctrualcs , Sacerdotes  Gallos  J & cele- 
rum  proefeftosy  furent  eftablis  de  la  feule  au- 
thorité  des  Roys,  ou  du  peuple,  apres  que 
les  Roys  furent  chafTez  : Ce  que  l’Empereur 
Iuftinian  r enouuella  puis  apres  par  fa  Confti- 
tution  6 7.  où  mefme  il  a compris  les  Mo- 
nafteresi  & fait  defenfes  d’en  édifier,  fans 
grande  cognoiffance  de  caufe  : Multï  enimy 
dit-il , fimulantes  fabricare  quafi  orationis  domos , 
fuis  medentur  latigoribus  ; nen  orthodoxarum  Ecclcfia- 
rum  fabricatores  faéli , fed  ftcluncarum  illicitarum _ 

Mais  on  dit  contre  cefte  propofition, 
que  c'eft  violer  la  liberté  de  l’Eglife.;  bieffet 
la  pieté,  ôc  en  fin  refroidir  la  deuotion  pu- 
blique , que  de  luy  donner  ce  frein  & ccfte 
contrainte 5 veu  mefme  que  la  loy  Romaine 
contenoit  ces  mots:  Sed  Retigionts  caufa  coire, 
non  probibentur  j voulant  par  là  excepter  tou- 
tes les  Congrégations  qui  fe  faifoient  pour 
honorer  Dieu,  & le  feruir  auec  plus  de  de- 
uotion & de  refpeét.  A quoy  ion  refpond. 
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«tjuc  ce  n'eft  point  diminuer  la  liberté  de 
1 Eglife;  ny  affoiblir  la  pietc  des  hommes^ 
que  de  faire  approuuer  par  le  Prince , leurs 
vœux , Ôc  leursbonnes  intentions  : d'autant 
que  c’efl  luy  qui  doit  puis  apres  prefter 
main-forte  à leur  execution , & qui  en  doit 
eftre  le  gardien  & le  protecteur. 

Et  quant  à ce  qui  a elle  objeété  de  celle 
loy  Romaine , la  fuitte  du  texte  nous  en 
donne  la  folution  : Dum  tamen  Per  hoc  non 
fiat  contra  Senatufconfultum  : c’eft  à dire,  gour- 
ueu  que  cela  fe  face,  auec  la  permilTion  du  * 
Prince  , ou  du  Sénat , fuiuant  cét  ancien 
Arrcft  dont  parle  Tite  Lme,  Ul>.  9.  Ex  autho - 
ritate  Senatus,  dit- il,  latum  eft  ad  popnlum,  ne  (juis 
Templum , aram,  & Collegium  injujfk  Senatus  dc~ 
dicaret  : n’eftant  pas  mefmes  permis  de  baftir 
aucun  Temple,  ny  de  faire  aucune  confe- 
cration,  fans  le  confentement  de  tous  les 
Ckdres , fuiuant  l’ordonnance  de  la  loy  Pa» 
pia. 

Et  certes,  c’eft  auec  raifon  que  l’on  doit 
tenir  celle  maxime , non  feulement  pour 
linrereft  qu’a  le  Roy  & le  public  , a em- 
pefeher  qu’on  n’ofte  point  du  commerce 
tes  héritages  où  l’on  veut  édifier  & doter 
de  nouueaux  Monallcres  s Mais  encore 
pource  que  l’Eftârelt  priué  de  l’âffiftance^, 
& du  feruicc  que  luy  doiuent  ceux  qui  s’y 


h 8 De  la  Sovveraînete'  dv  Ro\% 
retirent.  C’eft  pourquoy  l’Empereur  Iufti- 
nian  limita  le  nombre  des  Clercs,  & des 
Preftres  des  Eglifes , comme  l'on  void  en 
fa Nouel.  J.  Vt déterminât us fit numerus clencorum 
maioris  Ecclefi a fan&ifiim*  , & ca  ter  arum  Ecclejîa- 
rum.  Et  les  Empereurs  Maurice,  & Charle- 
magne , pafferent  bien  plus  outre , lors  qu’ils 
défendirent  eftroittement,  queperfonne  ne 
fe  rendift  Moine,  fans  leur  licence,  & leur 
congé,  comme  il  fe  lit  au  liure  premier, 
^ chap.  no.  des  Capitulaires,  dans  Marcuî- 
phu£  liure  premier,  chap.  19.  & mefmedans 
le  Concile  d’Orléans.  1.  chap.  6.  ce  qui 
dura  iufques  au  temps  de  Hugues  Capet. 

Mais  ce  oui  doit  obliger  dauantage  les 
Fondateurs  des  nouueaux  Colleges, & Con- 
grégations, à rendre  ce  deuoirà  leurs  Prin- 
ces, c’eft  qu’ellesfe  rendroient  incapables  de 
reccuoir  aucuns  immeubles , foit  par  con- 
trat, ou  par  teftament , fi  elles  s'efloicnt 
eftablies  fans  leur  permiffion,  comme  il  eft 
dit  WJ  /.  S cnatns.ff.de  rebus  dubiis.  in  /.  omnibus, 

ff.  'ad  Trebel!.  ^ ^ . 

-,  Mon  intention  neantmoins,  en  écriuant 
ces  chofes  , n’eft  pas  de  reftreindre  ny  de 
blafmer  la  deuotion  des  hommes  : car  ce 
feroit  impiété  ? mais  de  faire  cognoiftrc  à 
tout  le  monde  que  le  Roy  a efté  porté  par 
de  trcs-iufles  confiderations  à publier  fon 
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dernier  Ediét,  par  lequel  il  a reprimé  I’im- 
moderé  zele , ou  pluftoft  l’ambition  de 
plufieurs  qui  affeétoient  de  fe  rendre  Fon- 
dateurs de  nouuelles  Religions , fans  pren- 
dre garde  que  leur  nombre  eft  monté  à tel 
excez , que  non  feulement  elles  fc  ruinenr 
d'elles-mefmes,  à caufe  de  la  ncceftîté  qu’el- 
les  endurent > mais  encore  qu’elles  deftrui* 
fent  & dépeuplent  les  anciens  Monaftcres, 
que  l'on  void  maintenant  abandonnez,  & 
‘tous  deferts  ; bien  qu’autre-fois  ils  ayent 
feruy  de  retraitte  à vn  nombre  infiny  de 
deuots  perfonnages , & aux  plus  fçauans 
hommes  de  toute  la  terre,  ainfi  que  le  re- 
marque fainét  Bafile,  au  liure  delà  vie  fa- 
litaire  : & d’où  ion  tiroit,  comme  dvn  pré- 
cieux feminaire,  les  Euefqucs,  les  Arche- 
uefques , & les  autres  Chefs  de  l’Eglifc, 
comme  fainét  Auguftin  nous  l’enfeigne  ea 
l’Epiftre  qu’il  écrit  à Aureiian. 

loinét  qu’il  eft  à craindre  que  toutes  ces 
diuerfes  Congrégations  venans  vn  iour  à fe 
relafcher  de  leur  première  ferücur,  ne  pro- 
duifent  des  effcéts  tous  contraires  à ceux 
que  l’on  attend  maintenant  de  leurs  nou- 
uellcs  reformes.  Nibil  enim  in  fyecicm  fallacius 
ejl  praua  Rcligione , dit  ce  Conlui  Romain , 
lors  que  par  l’ordonnance  du  Sénat  il  fit 
abolir  la  Compagnie  des  Bacchanales , à* 
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caufe  des  grandes  impietez  qu’ils  commct- 
toient  dans  leurs  affemblées.  Et  comme  il 
arriua  de  ces  Colleges  6c  Congrégations  des 
Pytagoriens,  qui  du  commencement  sac- 
quircnt  vne  grande  réputation  dans  la  Grè- 
ce, &c  dans  l’Italie  : Mais  puis  apres  ve- 
nans  à fe  corrompre , ils  infe&erent  les 
efprits  de  leurs  difciples  d’vne  fi  mauuaifc 
dourine  , que  les  Eftats  de  ces  deux  Pro- 
uinces  coururent  fortune  de  fe  perdre.  Per- 
fonne  n'ignore  l’Hiftoire  des  Templiers, 
dont  les  commcncemens  furent  admira- 
bles en  pieté , 6c  en  genereufes  adtions , ' 
pour  la  defeiife  de  la  Religion  ; 6c  la  fin 
jcres-funefte  * s’eftans  puis  apres  portez  à 
toutes  fortes  de  vices , 6c  d 'horribles  abo- 
minations , dont  ils  furent  accufez  6c  con- 
uaincus  au  Concile  de  Vienne.  Et  tous 
ces  riches  Monafteres , qui  ont  ancienne- 
ment efté  le  domicile  de  la  fainéfeté  6c  de 
la  deuotion  5 6c  que  nous  voyons  main- 
tenant tous  defolez , par  la  vie  libertine 
& dilToluë  des  Religieux  qui  les  habitent, 
ne  nous  monftrent-ils  pas,  qu’il  n'eft  rien 
au  monde  plus  inconftant  & plus  volage 
que  les  refolutions  des  hommes.  Non  funt 
fiabiks  qui  feruiunt  ilii , prauitatem  inucnit  in 
Angelis  fuis . 

C’eft  pourquoy  il  eft  très-important  à 

^ • l’Eftat, 


Digitized  by  Googli 


Livre  I.  Chapitre  XVI.  ni 
l’Eftat,  que  l'on  ne  puiffe  inftituer  aucune 
Religion  nouudle , ny  baftir  aucun  Mo- 
naftere,  fans  grande  cognoitTance  de  caufe, 
8c  fans  vne  exprelfe  permiifion  du  Roy , 8c 
qui  foit  encore  vérifiée  au  Parlement. 


Du  fou  noir  qu'ont  les  Roy  s fur  Us  bénéfices  Ecdc- 
fiafliqucs,  &.  de  la  Regale  fpirituelle 
dont  ils  ioiiyfjent. 

Chapitre  XVI. 


E n’eftpas  fans  fujet,  que  plufîeurs 
graues  Autheursont  rnis  nos  Roys 
enparallelle,auec  les  anciens  Roys 
de  luda:  car  comme  ceux*cy  nettoient  pas 
fi  toft  confacrez , qu  iis  receuoient  de  Dieu 
tant  de  dons  8c  de  grâces  particulières,  qu'ils 
fembloicnt  eftre  changez  en  vne  nature 
beaucoup  plus  releuée  que  la  nature  hu- 
maine. D'où  vient  que  l’Efcriturc  remar- 
que, qu’en  mefme  temps  que  Samuel  euft 
epandu  l'huile  facrée  deffus  le  chef  de  Saiil, 
que  ce  Prince  fut  rcmply  de  l'efprit  de  Pro- 
phétie , 8c  que  Dieu  luy  donna  vn  autre 
cœur:  Itaque  cum  auertiffet  humerum  fuum  vt  abi~ 
ret  k Samuele , immutauit  ei  De  us  cor  ahud. 

V~‘  “ CL. 


* 111  D E L A SO  V VE  RA  I N ETE'  D V RO  Y, 

De  mefme  nosRoys  cftans  oinéts  en  leur 
Sacre,  de  cefte  miraculeufe  liqueur  que  le 
Ciel  leur  a donnée,  pour  leur  feruir  en  cefte 
aétion  folcmnellc,  ils  font  enrichis  par  , fa 
vertu  de  tant  de  faueurs  extraordinaires, 
qu’ils  femblent  eftre  éleuez  en  vne  condi- 
tion toute  diuine  : Ils  gueriftent  les  mala- 
dies les  plus  fafcfieufes  par  leur  feul  attou- 
chement ; Ils  font  tellement  fortifiez  de 
cœur  & de  courage , que  par  tout  où  ils 
parodient,  ils  apportent  la  terreur  à leurs 
ennemis.  C’eft  pourquoy  la  Pucelle  d’Or- 
leans  preftoit  fi  viuement  Charles  VII.  de 
fe  faire  facrer,  luy  ayant  prédit  qu’il  feroit 
beaucoup  plus  redouté  de  fes  ennemis, 
apres  celte  ceremonie  : ce  qui  parut  eftre 
véritable,  par  les  grandes  victoires  qu’il 
emporta  puis  apres  des  Anglois. 

Et  comme  les  Roys  de  Iuda  auoient  le 
pouuoir  de  regler  les  fonétions  des  Leuites, 
d eftablir  les  Officiers  du  Temple,  de  iuger 
mefmcs  de  la  prefccance  entre  les  en  fans 
d’Aaron:  ainfi  que  nous  lifons  dans  le  pre- 
mier liure  duParalipom.  chap.  16.  & 14. 

De  mefme  nos  Roys , en  vertu  de  leur 
onétion  facrée , qui  les  fait  participans  des 
prerogatiues  des  Ecclefiaftiqucs  ; ils  ont 
l’authorité  d’ordonner  de  la  Police  de  l’E- 
glife,  comme  nous  auons  dit  cy-deflùs. 
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d’empefcher  que  perfonne  n'entre  dans  les 
charges  ôc  les  dignitez,  par  des  voyes  con- 
traires aux  fainéts  Decrets  des  Papes  , & 
des  Conciles  : & m’efme  de  pouruoir  aux 
Bénéfices.  Ce  qu’ils  font  en  trois  façons: 
La  pfemiere,  quand  vn  Euefché  eft  va- 
quant par  la  mort  de  l’JEuefque  : car  les 
Roys  ont  droit  de  pouiuoir  aux  Preben- 
des , iufques  à temps  que  le  fiege  foit  rem- 
pîy , & c’eft  ce  que  nous  appelions  Régalé 
fpirituclle.  La  fécondé,  par  la  nomination 
qu'ils  font  au  fainéf  Pere , des  grandes  digni- 
tez de  l’Eghfe  : Et  la  derniere,  lors  qu’ils  y 
pouruoyent  comme  Patrons  & Fondateurs: 
ce  qui  mérité  d’eftre  particulièrement  expli- 
que. le  parleray  donc  premièrement  de  la 
Régalé  Spirituelle , qui  eft  vn  droiét  qui 
appartient  à nos  Roys , à caufe  de  la  qua- 
li téj£Ecclefiaftique , qui  eft  vnie  à leur  digni- 
té Royale. 

Ceft  pourquoy  il  n’y  a qu’eux  dans  leur 
Royaume  qui  ioûyffent  de  ce  droit , & qui 
(oient  capables  de  l’exercer  : car  bien  que 
les  Regens  ayent.  en  toutes  chofes  vne  puif- 
fance  louueraine  - îeantmoins  pource  qu’ils 
ne  font  point  facrez,  ils  ne  peuucnt  confé- 
rer les  Bénéfices  vaquans  en  Regale,  comme 
il  fut  ordonné  par  la  Cour  de  Parlement, 
quand  elle  vérifia  la  Regence  de  Louyfe  de 
— " " ’ Q.  ij- 


ïié  De  la  Sovvbrainete' dvRoy, 
Bénéfices , fuiuant  l’Ordonnance  de  Phi- 
lippes  de  Valois , qui  eft  conceuë  en  ccs 
termes  : Suffcrentia  non  tollit  Regalia  auoad  colU- 
tioncm  bcneficiorum.  ' 

La  cinquième  , que  ce  droit  de  Regale 
ne  peut  eftre  remis  ny  cédé  à perfonne, 
comme  eflant  vn  droit  Royal,  ôcfi  eftroit- 
-tement  attaché  à la  Couronne , qu’il  ne 
peut  iamais  en  eftre  feparéj  D’oii  vient  auffi 
qu'il  elL  appelle  Regale,  wt  pour  mar- 

quer fon  eminence  fur  tôus  les  autres  droits 
de  la  Couronne. 

La  fixiéme,que  la  Recale  ne  reçoit  point 
la  poffeftion  ciuile:  c’eft  à dire,  qui  fe prend 
par  procuration  , pourcc  que  ce  droit  eft 
fi  noble , qu’il  ne  peut  admettre  aucune 
fi<5hon  : & veut  que  la  polîeftion  foit  prife 
réellement  & de  faidt  j bien  qu’en  toutes 
les  autres  affaires  on  fe  puiffe  feruir  du  mi- 
niftere  de  Procureur. 

La  feptiéme  eft , que  la  Regale  a lieu 
tant  que  le  Bénéfice  vacque  de  droit , <k  de 
faiét,  ou  bien  de  l’vn  ou  de  l'autre  feule- 
ment. 

La  huitième,  que  le  litige  fait  ouuer- 
ture  à la  Regaie  : c’eft  à dire,  que  tant  qu’il 
y a procez  à raifon  du  Benehce , le  Roy, 
comme  fupcrieur,  y peut  pouruoir  i à l’exem- 
ple de  ce  que  nous  lifons  au  droift  Canon, 
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que  pendant  le  procez  fur  le  droit  de  Patro- 
nage, le  fuperieur  peut  pouruoir,  comme 
il  eft  dit  in  cap.  quantum,  extra  de  iure  patro.  Ce 
que  l'on  doit  entendre,  pourueu  que  le  li- 
tige Toit  iufte  : & aduersus  imquum  poffefforem , 
fuiuant  ce  que  le  Iuiifconfulte  a dit  de  l'ap- 
pel fiuftratoire  $ qui.  ne  peut  profiter  à ce- 
luy  qui  l à formé,  in  l.fin.  ff.  de  re  iudicata , ôc 
qui  eft  repetée  fous  le  tikre.  De  appellationi- 
hus. 

La  neufiéme , qu’il  y a ouuerture  à la  Ré- 
gale , du  iour  qu'vn  Euefque  a commis  ré- 
bellion contre  le  Roy,  au  preiudice  du  fer- 
ment de  fidelité,  qu’il  luy  a fait  ;•  pourueu 
que  la  rébellion  loit  notoire  & publique, 
comme  il  a efté  iugé  par  plufieurs  Arrcfts 
de  la  Cour. 

La  dixiéme,  que  de  deux  pourucus  en 
Regale  le  premier  pourueu -doit  cftre  pré- 
féré, encores  que  le  fécond  euft  pris  polfef- 
fion,  & non  le  premier  5 bien  que  l'on  die 
Vulgairement , que  Regalia  in  area  retenta  nibil 
operatur  : car  cela  fc  doit  entendre  d’vn  long 
temps,  & non  dé» peu,  comme  il  fut  iuge 
fur  mes  ConclufiQfis , par  Arreft  du  mois 
de  Iuin  iéo6.*De  forte  que  c'eft  vue  maxi- 
« me,  tant  en  matière  fpirituelle,  qu’en  fait 
de  breuets  , & de  donations  émanées  du 
Prince,  que  le  premier  en  datte  l’emporte,. 

CL  1 ii) 
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fans  farrefter  à la  poflclîion  : qui  eft  yne 
exception  perpétuelle  de  la  loy  quoties.  C.  de 
rci  vindicat.  qui  fe  doit  rcftreindrc , in  rébus 
fropbants,  & priuatis. 

L’onzième  eft,  qu’en  vertu  de  ce  droit, 
le  Roy  ioüvt  de  tout  ce  dont  'ioüyfïoit  le 
dernier  Euefque , excepté  de  la  collation  des 
Bénéfices  qui  ont  charge  dames,  comme 
le  définit  îoannes  Monacfn , bien  qu’il  euft 
efté  très-grand  ennemy  des  Regales  : ad- 
iouftant  mcfme  , que  le  Roy , à caufe  de 
fon  Onétion  facrée , qui  fait  que  j non  eft 
mcrc  Idicus,  peut  recueillir  les  dixmes  dont 
l’Euefque  eftoit  en  ioüyftance. 

La  douzième  eft,  que  le  Roy  peut  pour- 
uoir  en  Regale , jfreto  pjtrono  Eccleftaftico , à l’i- 
mitation du  Pape , pource  que  le  Roy  en 
cefte  matière,  \icemgerit. 

La  treziéme,  qu’il  n’y  a que  le  Parle- 
. ment  de  Paris  qui  cognoilîe  des  Regales , à 
l’exclufion  de  tous  les  autres  luges. 

Et  la  derniere , que  la  Regale  ne  finit 
qu  apres  que  le  fucceffeur  Euefque  a fait 
ôt  prefté  au  Roy  le  ferment  de  fidelité  : que 
les  lettres  de  main-leusp  ont  efté  vérifiées  . 
en  la  Chambre  des  Compté , & que  fon 
mandement  a efté  enuoyé  aux  Officiers  des* 
lieux , pour  bailler  main-  leuée , comme  nous 
l’auons  dit  cy-dcuant,  lors  que  nous  auons 

- parlé 
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parlé  de  la  Regale  temporelle:  le  me  con- 
tenteray  d’auoir  remai  que  fommairement 
tous  ces  poinétsqui  font  les  plus  importons 
de  cefle  matière  .*  car  ce  leroit  choie  fu- 
perflué  d’en  dire  d’auantage , pource  que 
plufieurs  graues  Autheurs  en  ont  ample- 
ment difeouru  en  desTraiélez  qu  iis  ont 
cxpicflément  compofez  fur  ce  fujet. 


De  la  Nomination . que  le  Roy  fait  au  Pape  des  pre- 
mières dignités*  de  l Eglife. 

Chapitre  XVII. 

E fçay  que  plufieurs  mettent  en 
aaant , que  le  droit  de  Nomina- 
tion, que  nos  Roys  ont  lur  les 
Euefchez  , les  Abbayes  , &:  les 
autres  Bénéfices  , qu  on  appelle 
Confiftoriaux,  leur  appartient  de  toute  an- 
tiquité. Et  que,  pour  preuue  de  leur  dirt, 
ils  rapportent  des  exemples  de  plufieurs 
Euefques  qui  ont  elle  Inftituez  & deftituez 
par  leur  commandement  : comme  1 ecri- 
uent  Grégoire  de  Tours ,&Flodoart  en  les 
Chroniques:  & que  les  autres  difent,  que 
ce  priuifege  leur  a cfté  concédé  feulement 
du  temps  de  Peoin,  à qui  le  Pape  Zacharie 
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donna  la  puiflance  de  pouruoir  aux  plus 
hautes  dignitez  de  l’Eglife:  Mais  ie  ne  puis 
eftre  de  leur  aduis:  car  il  eft  certain  que  nos 
Roys  n’ont  eu  ce  pouuoir , que  depuis  le 
Concordat  que  fit  François  I.  auec  le  Pape 
Leon  X.  en  l’année  1516.  Et  ie  ne  me  puis 
perfuader,  que  le  Pape  Zacharie  aye  iamais 
accordé  ce  droit  à nos  Roys  purement  & 
fimplement , pour  en  vfer  abfolument,  & 
toujours,  mais  bien  en  de  certaines  occa- 
fions , & en  cas  de  ncceflité. 

Et  de  faiét  l’Abbé  de  Ferrieres  en  l’E- 
piflre  81.  qu'il  écrit  à Amulus,  Archeuefque 
de  Lyon , parlant  de  cefte  concefïion , vfe 
de  CCS  termes  : Nam  Pipinus  à quo  per  Maxi- 
mum Carolum,  duxit  Rex  no  fer  originem , expo  fit  a 
necefitate  élus  Regni,  Zacharix  accepit  confenfm, 
"î  r acerbitati  temporis  mederetur  : D’autant  qu’il 
arriue  fouuent  des  rencontres  d’affaires  qu’il 
eft  neceffaire  que  les  Roys  y pouruoyent, 
pour  obuier  aux  diflcnfions,  & aux  trou- 
bles, qui  féleuent  pour  ce  fujet  dans  l’E- 
glife , comme  il  arriua  à Conftantinople, 
apres  la  mort  du  Patriarche  Sifinnius,  où  il 
fémeuft  vne  telle  fedition  parmy  ceux  du 
Clergé,  fur  l’éleélion  dVn  nouueau  Patriar- 
che, aue  l’Empereurfut  contraint  d’y  pour- 
uoir îuy-mefme,  pour  appaifer  toutes  ces 
querelles,  comme  le  remarque  Socrate,  lib.  7. 
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cdp.  19.  La  raifon  furquoy  ie  me  fonde  eft, 
que  l’inftitution  des  Euefques  & des  Ar- 
cheuefques  , iuris  ejl  merè  dmni,  & que  par- 
tant elle  ne  peut  appartenir  qu’à  I’Eglife 
feule.  D'où  vient  que  l’Empereur  Thco- 
dofe  eftant  fupplic  d’inftituer  de  certains 
Euefqucs  fît  cefte  modefle  refponfe  : Maior 
ejl  bac  Prouincid,  qudm  qux  Vvribut  nojlrïs  fuflmeri- 
pojjit,  comme  dit  Theodorct  au  liurc  qua- 
trième de  fon  Hiftoirc  Ecclefîaftique,cnap. 
6.  Et  à ce  propos,  Cedrenus  pag.  540.  re- 
marque, que  plufieurs  grands  Prélats  mur- 
murèrent contre  le  Patriarche  Alexius,  iuf- 
ques  à le  vouloir  depofer , pour  auoir  efté 
créé  6c  inftitué  du  fcul  mouuement  de 
l’Empereur,  fans  les  fuffrages  de  l’Eglife. 

Et  pourcc  que  nous  auons  dit  cy-  deffus,' 
que  le  Roy  peut  pouruoir  aux  Prebendes, 
à caufe  de  fonOn&ion  facrce  j cela  ne  peut 
pas  eftre  tire  en  confequencc,  pour  les  pre- 
mières dignitez  de  l’Eglife , veu  la  grande 
différence  qu’il  y a des  vnes  aux  autres,  & 
que  l’Euefque  eftant  Mmijler  \erU  , fcientU 
çujlos , medUtor  D«,  nugtjler  pietdtis  £r  rehgionis, 
hic  P r inceps  y hic  pojlDcum  terremu  Deuf,  & digni- 
tdte  Dei  ctbonejldtHs , comme  il  eft  dit  au  liure 
deuxieme  des  Conftitutions  des  Apoftrcs, 
chap.*6fü  œeiftç  4’cftiÇ  inftitué  par  l'Eglifç 
feule. 

• •.  ». 


ij 2.  De  la  Sovve rainete'  dv  Ro y, 

Ioinét  que  les  anciens  Chreftiens  iugcf- 
rent  qu’il  leroic  dangereux  de  donner  aux 
Princes  vne  puiflance  fi  abfoluc  fur  les  Bé- 
néfices , qui  pourroient  en  abufer,au  grand 
preiudicc  de  i’Eglife,  comme  fit  autres-fois 
TEmpereur  Iuftin,  qui  vendit  à vil  prix,  & 
à perfonnes  indignes , les  principales  Prêta» 
tures  5 à ce  que  tcfmoignc  Niccphore  Ca- 
lixtc,  Hk  17.  cap.  jj.  Gar  entre  les  Princes, 
auiïi  bien  que  parmy  le  relie  des  hommes, 
il  s’en  rencontre  toufiours  de  bons  & de 
mauuais. 

Peftimc  donc  que  ce  droit  de  Nomina- 
tion, qui  appartient  à nos  Roys,  vient  pro-^ 
prementde  ce  qu’auparauant  le  Concordat, 
ils  auoient  accouftumé  de  confirmer  les 
élevions  des  Prélats  &:  des  Euefques  : car 
c’cfloit  l’ancienne Couftume de l’Eglife,quc 
le  peuple  & le  Clergé  eftans  alfembîez,  ils 
élifoient  leurs  PaReurs,  félon  l’exemple  que 
leur  auoient  donné  les Apoftrcs,& comme 
IuRinian  l’ordonna  par  fa  Noucl.  113.  Ce 
qui  fe  pratiquoit  particulièrement  en  ce 
Royaume.  P)’où  vient  que  le  Pape  Ce- 
leftin  écriuant  aux  EucfquesdeFrance,leur 
difoit  : C leri  eleftio , plebis  & ordinis  çonfenfas , 
£?  Principis  defiderium  rejuiratur  in  ordinationi- 
lus  Epifcoporum  & Sacerdotum  ; C’eft  ce  que 
nous  enfeigne  amplement  la  Pragmatique 
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Sanétion,qui  fut  publiée  en  fuittcduCon-y 
cile  de  Baffe. 

Mais  comme  toutes  cliofcs  degenerent 
de  leur  première  perfeétioni  & qu’il  n’cft 
rien  au  monde  de  fi  fainét,  n y de  fi  facré, 
que  l’ambition  des  hommes  ne  cotrompe 
auec  le  temps  : Audi  depuis  que  l’on  eut 
recogneu  que  l’on  ne  procedoit  plus  à ces 
éle&ions  que  par  brigues,  par  faucur,  & le 
plus  fouuent  par  violence  : comme  le  re- 
marque Ammian  Marcellin  en  fon  liurc 
vingt-feptiéme,  quand  il  rapporte,  qu’en 
leleétion  deDamafus  il  y eut  cent  treme- 
fept  hommes  tuez  dans  l’Eglife:  Et  Ruffin 
auliure  onzième , chap.  11.  recite  qu’en  l’é- 
leétion  d’vn  Euefque  de  Milan,  if  furuint 
parmy  le  peuple  vne  telle  fedition,  que  la 
ville  fut  prefque  toute  ruinée:  Dijfcntio, dit- 

il  , grauis  & pcriculoja , Vrbi  proprix  kiaturtm  pa~ 
rabat  exitium  j l’on  abolit  peu  à peu  l’vfage 
de  ces  élcétions  en  France  , pour  ce  qui 
efloit  des  Eglifcs  Métropolitaines,  Cathé- 
drales,'&  Conuentuclles,  referué  de  quel- 
ques-vnes,  qui  furent  exceptées  par  lesO^ 
donnances.  Le  fucccz  de  ces  élections, 
s’edant  par  expérience  trouué  le  plus  fou- 
uent incertain , n’eftant  fondé  que  fur  1 a- 
meugle  iugementdes  hommes,  qui  fc  trom- 
pent d’autant  plus  lourdement  en  leur  choisi 

R iij 


i$4  De  la  Sov’VSHàïKStb'  ûv  Roy, 
que  Dieu  mefmc  fc  repentit  de  1 elcdion 
qu’il  auoit  faiéte  de  Saul  : comme  le  rap- 
porte fainét  Hicromc  en  l’Epiftre  48.  où  il 
excufe  l’Euefquc  qui  auoit  conféré  le  Dia- 
conat à Sabfnian  : Nec  mirum  qtiamuis  fanftum 
hommem  , tamen  in  bomine  deligcndo  potuijfe  ftlli , 
cum  C T Deum  paenitcat , quoi  Saul  in  Regem  Vnxe- 
rit.  De  façon  que  pour  ces  iaifons  confide- 
rablcs,  les  élections  eftans  oflées,  nos  Roys 
au  lieu  du  droit  qu’ils  auoient  de  les  con- 
firmer, ils  ont  maintenant  en  fuitte  des 
Concordats , le  pouuoir  de  nommer  aux 
Euefchez  ceux  qu’ils  veulent. 

Et  bien  que  cela  appartienne  au  Pape, 
iure  proprio , comme  il  eit  dit  in  C.  Imperator , 
diji.  96.  non  À legibus  publias , non  à potejlatibus 
peculi , fed  h Pontificilut , Deus  Voluit  Lhriftianx 
Religionis  Sacerdotes  & Qlericos  ordinari  & difcuti. 
Neantmoins  ils  ont  agréable  que  nos  Roys 
vfent  de  ce  droit , à l’exemple  de  fainét 
Pierre,  de  qui  fainét  Iean  Chryfoftomc,  au 
Difcours  qu’il  fait  de  Péleétion  de  fainét 
Matthias,  oc  de  fainét  Barnabe,  difoit  : Quidi 
dit  non  licebat  ipjt  Pctro  cligere  ? Lic:bart  &qmden) 
maxime' y fed  id  non  fuir,  ne  cm  videretur gratificari. 
Et  pour  le  regard  des  Prelaturcs , ôc  dc$ 
Abbayes , qui  ont  cfté  exceptées  par  lc$ 
Concordats,  & qui  font  demeurées  cleétb 
jrçs  comme  deuant , le  Roy  s’çft  encore 
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retenu  le  dtoit  qu'il  auoitdc  Jcs  confirmer, 
& d'en  donner  Ton  Breuet , fur  lequel  le 
Pape  donne  fes  Bulles  de  prouifion,  & non 
autrement:  Mais  parlons  maintenant  de  la 
troifiéme  efpece  des  Collations  Royales. 


De  la  Colldtion  des  Bénéfices  qui  appartiennent  au 
Roy  y comme  Patron  £r  Fondateur. 


Chapitre  XVIII. 


E troificme  droit  de  qui  nous  allons 
parler  en  ce  Chapitre,  eft  d’autant 

plus  recommandable  que  les  deux 

autres,  dont  nous  auons  traitté  cy-deffus: 
que  ceux-là  n’appartiennent  à nos  Roy  s, 
qu'à  caufe  de  1 authorité  que  leur  donne 
leur  Couronne  fur  les  Bénéfices  : mais  quant 
à ce  dernier , ils  fe  le  font  acquis  eux- 
mefmes  par  leur  pieté  & leur  magnificen- 
ce enuers  l'Eglife  : car  eftans  touchez  du 
mefme  fentiment  que Theodoric, Roy  d’I- 
talie, qui difoit  ordinairement,  dans Caffio- 
dore,  que  plus  les  Roys  eftoient  éleuez  au 
defius  de  leurs  fubjears;  & plus  ils  eftoient 
obligez  de  fe  monftrer  deuôtieux  enuers  la 
Majefté  diuine  : Tanto  diuinitati  plurima  debc- 
mus,  quanto  exteris  mortahbus  maïora  fufeepimus . 

R nij 


t]6  De  la  So vverainete'  dv  Roy, 
Nam  qui  J.  Jtmile  rependat  Dco , qui  potitur  imptrio  ? 
pour  n’eftrc  pas  ingrats  cnuers  Dieu , de  tant 
de  faueurs  extraordinaires  qu’ils  rcçoiuent 
tous  les  iours  de  fa  main  liberale  : ils  ont 
fondé  pîufieurs  Maifons  religieufes;  afin 
qu’on  y chantaft  inceflammcnt  les  ioüan- 
ges  de  la  diuine  bonté , ôc  qu’on  la  priaft 
de  continuer  d'efpandre  fes  grâces  Ôc  fes 
benediétions  fur  ce  Royaume.  Dequoy  l’E- 
glife  s’eft  fentie  tellement  obligée , que  pour 
recognoiftre  tant  de  tefmoignages  de  pieté 
ôede  deuotion,  elle  leur  a permis  de  con- 
férer les  Bénéfices  qu’ils  auoient  fi  libérale- 
ment fondez  ôc  baftis.  C’eft  de  là  que  tire 
fen  origine  ce  droit  de  Collation  ôc  de  Pa- 
tronage qui  appartient  à nos  Roys , dont 
ils  ioüy fient  auec  beaucoup  plus  de  prero- 
gatiues  ôc  d’auantages  que  les  autres  par- 
ticuliers fondateurs.  D’autant  que  céux-cy 
ne  peuuent  que  prefenter  au  Collateur  or- 
dinaire , mais  le  Roy  confère  abfolument 
Ôc  de  plain  droit , à caufe  du  concours  de 
ces  deux  qualitez,  d’Ecclefiaftique  ôc  de  Pa- 
tron > qui  fe  retrouuent  en  fa  perfonne:  ce 
que  l’on  doit  feulement  entendre  des  Bé- 
néfices fimplcs,  comme  il  eft  dit  au  chap. 
Dilettus  de prab.Ôc non  pas  des  Euefchcz,& 
des  Prelatures  : pource  que  les  Roys  n’en 
ont  que  la  fimple  Nomination  au  Pape , dit 

* ' le  chap. 
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le  chap  N obis,  de  turc  patron.  & le  chap.  Sacro- 
fanfta,  &Ie  chap.  Cum  terra,  de  elcflio. 

Et  bien  qu’anciennement  l’on  tinft  pour 
vne  maxime  certaine,  que  le  droit  de  Pa- 
tronage appartenant  au  Roy , ne  fe  pouuoic 
aucunement  ceder  ny  tranlporter  à vn  au- 
tre : neantmoins  comme  la  neceftité  ne 
laide  rien  quelle  n’attaque  dans  les  Eftats, 
& ne  luy  face  refientir  les  effeéts  de  fa  ri-; 
gueur:  Audi  voyons-nous  qu'on  fen  eft 
aucunement  departy , pour  ce  qui  eft  des 
Bénéfices  {impies , d'autant  que  maintenant 
en  toutes  les  aliénations  des  terres  doma- 
niales , on  y comprend  le  droit  de  Patro- 
nage : Toutesfois  ie  n’eftime  pas  que  les 
acquereurs  puiftent  conférer  de  plein  droit, 
comme  le  Roy  : mais  feulement  prefenter  à 
l’Ordinaire.  Et  pour  ce  qui  eft  des  Euefchez 
& des  Abbayes,  foit  de  fondation  Royale,, 
ou  non  , qui  font  enclofes  dans  les  terres 
& les  feigneuries , qui  ont  efté  données  en 
appennage  : ïl  n’y  a que  le  Roy  qui  aye  le 
droit  d’y  pouruoir:  car  leur  Nomination  eft 
tellement  attachée  à la  Couronne,  quelle 
n'en  peut  eftre  aucunement  feparée.  Ce  que 
nous  voyons  auoir  efté  perpétuellement 
obferué,  fpecialement  depuis  qu'on  a re- 
cogneu  la  faute  que  firent  les  Roys  de  la 
première  & féconde  lignée,  de  partager  le 


i?8  De  la  Sovvrainete'  dv  Roy, 
Royaume,  auec  vne  attribution  à chaque 
lot , de  tous  les  droits  de  Souueraincté. 

Dauantage,  on  doit  remarquer  que  ce 
droit  de  Fondateur  & de  Patron  eft  fi  pri- 
uilegié  en  la  perfonne  du  Roy,  qu'on  pre- 
fume  toufiours  que  toutes  les  Eglifes  f ont 
de  fondation  Royale , fil  n'apparoift  du 
contraire,  ce  que  Ion  doit  vérifier  par  écrit, 
comme  le  dehre  leConcile  de  Trente,  Se(t 
i$.  chap.  9.  Et  bien  que  par  la  difpofition  du 
droiéf  Canon,  le  fondateur  doiue  par  l’aétc 
de  fa  fondation  fe  referuer  exprdTément  le 
droit  de  Patronage:  Ôc  qu’autrement  il  ne 
peut  plus  le  prétendre,  comme  il  eft  dit  ht 
cap.  Nobis.  de  iure  patronats.  Ncantmoinspour 
ce  qui  eft  du  Roy,  il  fuffit  de  monftrerque 
c'eft  luyqui  a fondé,  bafty  & doté  l'Eglife, 
pour  fe  l'attribuer,  comme  le  dit  l'Abbé 
Panorrne , fur  le  ch.  f.  de  iure  patro. 

Le  Roy  a auffi  ce  priuilege,  que  ny  le 
Pape , ny  aucun  autre  Collateur,  ne  peut 
pouruoir  aux  Bénéfices , qui  font  en  fon 
Patronage,  ny  créer  delïus  aucunes  pen- 
fionsjfans  fon  exprez  confcntement,  comme 
dit  le  mefme  Panor mejneap.  fug^efium.  de  turc 
patro.  fi  ce  n eft  qu’au  veu  & f^eu  du  Roy, 
& de  fes  Officiers,  la  penfion  aye  efté  payée 
par  vn  long  temps  : car  alors  l'on  prefume 
que  le  Roy  l’a  eu  pour  agréable  : par  l’argu- 
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ment  que  l’on  tire  d’ordinaire  de  la  loy  fi 
filins.  C.  de  petit,  hared.  comme  la  Cour  de  Par- 
lement l’a  iugé  fur  mes  Conclurions , en 
l’vn  80  en  l’autre  cas. 

En  fin  il  fera  obferué,  pour  vne  marque 
de  l’ancienne  pieté  de  nos  Roys , qu’aux 
EgHfcs  fuperieures , dont  ils  font  Fonda- 
teurs 8c  Patrons,  ils  veulent  eftre  enrôliez 
au  nombre  des  Chanoines  ; 8c  ancienne- 
ment ils  fe  veftoient  d’vn  furplis , 8c  pre- 
jnoient  place  dans  le  choeur  auec  eux,  pour 
y faire  le  feruice  diuin  : iufques  là  mdmes, 
qu’ils  receuoient  les  diftributjons  manuel- 
les, 8c  les  fruiétsde  leur  prebehde,  comme 
nous  i’enfeignent  les  Regiftres  Capitulaires 
de  l£glifeck  fainét  Martin  de  Tours,  d'An- 
gers , du  Mans , 8c  de  quelques  autres. 

JVlais  outre  ces  droits,  il  y en  a encores 
vn  autre, que  le  Roy  prétend  auoir  fur  les 
Prebendes  des  Eghfes  Cathédrales,  qui  efl 
de  pouruoir  à la  première  qui  vient  à va- 
quer , apres  fon  ioyeux  aduenement  à la 
Couronne  : On  le  fonde,  non  fur  vn  droit 
de  Patronage  particulier  , mais  fur  ce  que  le 
Roy  eft  Proteéfeur  8c  Defenfeur  vniuerfel 
de  toutes  les  Eglifes.  Les  Anciens  appel- 
loient  ce  droit,  Primarias  preces:  comme  le 
remarque  Spéculât,  in  tit.de  Prabendis.  §.  refîat, 
pource  que  du  commencement  ils  ne  con- 
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feroient  point:,  niais  ils  prioient  feulement 
les  Euefques  de  conférer  à ceux  qu’ils  leur 
nommoient.  Cet  Authçur  remarque  enco- 
re , que  ce  mefme  droit  fut  accordé  par  le 
Pape  à l'Empereur  5 & ie  croy  qu’il  n’a  elle 
introduit  en  France,  que  fur  cet  exemple, 
comme  Boërius  le  remarque  en  faDecifion 
tt.  Et  de  faiéf , ce  n’ell  que  depuis  peu  de 
temps,  que  le  Parlement  de  Paris  a receu 
celle  efpece  de  collation  : n’eflimant  pas 
qu’il  fuit  raifonnable  d’entreprendre  fur  PE- 
glife  par  celle  nouueauté  : mais  depuis  ce 
droit  feflant  affermy  par  le  temps,  bc  par 
le  confentement  des  Eglifes,  &c  ayant  cflé 
authorifé  par  des  Lettres  Patentes,  qui  l’ont 
rellraint  aux  Eglifes  Cathédrales,  il  ell  main- 
tenant en  vfage:  ellant  vne  reigle  approu- 
uée  de  tous  les  Canonilles , que  Reges  ex  Ion - 
gifîima  pofpfâcne , peuuent  conférer  les  Béné- 
fices Ecclefialliques , dit  le  Specul  tir.  de 
îeg.  f.nnnc  traftemus. 
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livre  devxiesme. 


Qu'il  ri  y a que  le  Roy  feul  qui  puijfc  infiituer  des 
Officiers,  & donner  des  commuions 
extraordinaires. 

. . é 4 ■ - . 

Chapitre  premier. 

% . , 

. > 

N t R e les  marques  de  la 
Souuerainetc  parfaire  Ôc 
abfolue , la  plus  noble  & la 
plus  importante  à l’Eftat, 
eft  celle  de  pouuoir  inftituer 
les  Officiers.  C’eflpourquoy 
les  Princes  fouuerains  ont  de  tout  temps 
auffi  foigneufement  chery  le  droit  de  con- 

S üi 


j 41  De  la  Sovverainite'dv  Roy’ 
fexer  les  charges  & les  dignitez  de  leur 
Empire,  que  leurs  fubje<5b  ont  efté  ambi- 
tieux d’auoir  le  bon-heur  de  les  poffeder. 

De  fai<5t , lors  que  le  peuple  Romain 
auoit  la  puiffancc  fouueraine;  il  Te  monftra 
fi  iaiouxde  cefte  prerogatiue,quepcrfonnc 
ne  pouuoit  eftre  pourueu  d’aucun  office, 
que  par  Ton  ordre  : D'où  vient  qu  Afconius 
appelle  les  Magiftratures  & les  principales 
dignitez  de  l’Eftat , Mer  a populi  bénéficia  : Et 
depuis  que  le  commandement  fouuerain 
fut  tranfmis  aux  Empereurs  : la  première 
chofe  qu’ils  aflfe&ionncrent  auecplus  de 
paffion , ce  fut  de  f’attribuer  la  puiflance  de 

Fouruoir  aux  plus  emtnentes  charges  de 
Empire  : Ce  que  nous  tefmoigne  le  Iu- 
rifconûilre  Modeftin,  in  l.  vnica.  ff.  ad  legem 
Iuliam  de  ambitu}  lors  qu’il  dit  : bac  lex  hodie  in 
Vrbe  cejjat , quia  ad  curam  Principis  Magiflratuum 
crcatio  permet  y non  ad  populi  fatéorcm  : En  quoy 
ils  fe  rendirent  fi  abfoIus,&  fi  fouuerains, 
qu’ils  pumflbient  comme  facrileges  ceux 
qui  difoient  la  moindre  chofe  contre  la 
création  & f ififtitution  qu  ils  auoient  faidte 
de  quelqu’vm;  bien  qu’il  fuft  indigne  de  la 
charge  où  ils  l’auoient  eleué,  comme  il  eft 
dit  en  la  lof  difiutare.  C.  de  icrm.  Jdcrilegif  : & 
plus  particulièrement  en  la  loy  5.  C.dediuerfis 
referi.  façr'tîcgtj  infiar  effe  dubkare  an  if  dtgntts  fit  y 
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yttim  etegerit  Imperator  : Ce  qui  donne  d'autant 
plus  de  fujet  d’cftonnement,  qu’ils  fuccc- 
doient  àvne  Republique,  qui  fut  fi  ferupu- 
leufc  en  lelc&ion  de  les  Magiftrats,  qu’elle 
ne  créa  iamais  aucun  Officier  d'importan- 
ce , que  fa  vie , fes  mœurs , & fa  capacité 
n’eulient  efté  deuant  approuuces  par  le  iu- 
gement  des  Confuls,  & de  l’Aflemblée  ge-  • 
nerale  du  peuple  : Et  que  mefmcs  on  n’euft 
^confulté  les  Augures  , pour  fçauoir  fi  fon 
adminiftration  leroit  vtile  & profitable  au 
public  : Mais  les  Empereurs  le  portèrent  à 
cefte  ligueur,  parla  îaloufie  qu'ils  auoient 
de  conleiuer  ce  droit,  ne  pouuant  fouffrir 
que  perfonne  prift  la  hardiefie  de  control- 
lcr  en  cela  leur  puiffancc,  & leurs  volon- 
tcz. 

Et  quant  à ce  Royaume,  nos  Roys  n’ont  . 
pas  eue  moins  affe&ionnez  à la  conferua- 
tion  de  cefte  prerogatiuc  que  les  Empereurs 
Romains  : car  ils  l'ont  toufiours  chérie 
comme  vn  des  plus  nobles  fleurons  de  leur 
authorité  fouueraine  : Nos  Annales  nous 
apprennent , que  du  commencement  ils 
duftribuoient  les  charges  en  forme  de  corn- 
millions  annuelles,  afin  de  le*  pouuoir  plus 
facilement  changer  ou  fupprimer  fi  elles  fe 
crouuoient  dommageables  au  public  : Et  ne 
quis  diuturna  poteftatc  mfokfccnt , comme  pailc 
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Tacite.  Depuis  ils  les  donnèrent,  fans  limi- 
tation de  temps , reuoquables  toutesfois  à 
leur  volonté.  En  apres  ils  les  conférèrent 
en  tiltre  d'Officc  : neantmoins  auec  cefte 
mefme  condition , pour  tant  qu’il  leur  plai- 
roic  : Mais  pource  qu’on  leur  fît  entendre 
que  cefte  condition  eftoit  contraire  à la 
prouilion  qu’ils  donnoient  en  tiltre , qui  de 
la  nature  auoit  trait  perpétuel , ils  trouuc- 
rent  bon  que  perfonne  ne  peuft  eftre  de- 
poftedé  de  fa  charge,  qu'en  trois  cas:  Sça- 
uoir  eft,  de  mort,  de  refignation &:  de  for- 
faiture ; & ce  fut  le  Roy  Louys  XI.  qui 
fit  le  premier  ce  Reglement , par  fon  Edit- 
de  l’an  1464. 

Les  mefmes  Annales  nous  enfeienent 
encore,  que  durant  quelques  fiecles  ion  a 
pratiqué  IVfage  des  eietions  en  ce  Royau- 
me, & que  nos  Roys  ne  donnoient  aucune 
prouifion,  fi  ce  n’eftoit  à ceux  qui  auoient 
efté  éleus  à la  pluralité  des  voix , & que 
d’ordinaire  cefte  életion  fe  faifoit  de  deux 
ou  de  trois } qui  puis  apres  eftoient  prefen- 
tez  au  Roy,  pour  faire  le  choix  de  celuy 

3ui  luy  plairoit;  le  me  fouuiens  d’auoir  veu 
ans  les  anciens  Regiftres  de  la  Cour,  que 
quelques-fois  le  billet  de  cefte  prefentation 
contenoit  le  nombre  des  voix  que  chacun, 
auoit  eu  : Et  que  lors  que  les  voix  eftoient 

égales 
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égales  en  nombre , de  peur  que  de  l’ordre 
de  l’efcriture  le  Roy  ne  tirait  quelque  pré- 
somption de  préférence,  pour  celuy  qui  fe- 
roit  le  prernier  nommé,  ils  écriuoient  leurs 
noms  en  vn  rond , & comme  dans  vn  cer- 
cle, afin  qu’il  ne  fuit  point  preuenu,  & que 
fon  choix  fuit  plus  libre. 

Ce  qu’ils  auoieut  appris  de  Iultinian  en 
l’Auth.  de  defenforib.  nuit.  au  §.  Intérim  , où 
il  veut  que  la  mefmc  chofe  fobferue  en 
leleétion  des  Efchcuins  des  villes  : Ec 
le  Dodteur  Fclinus  fait  mention  de  celte 
Coultume  fur  le  chap.  Cum  dilelid.de  referiptis, 
où  il  raconte , que  le  Pape  Vrbain  ayant 
commandé  aux  Cordeliers , de  luy  donner 
les  noms  des  plus  célébrés  de  leur  Ordre, 
pour  en  faire  vn  Cardinal,  ils  luy  en  prefen- 
terent  trois , dont  les  noms  eltoient  écrits. 
Informa ffhera  , ne  in  ordine  cognofceret , cjuem  ilii 
digniorem  iudicarenr,  mais  que  le  Pape  Sellant 
piqué  de  celte  procedure , leur  dit:  O rdinem 
peruertifHty  & ego  ordinem  peruertam:  Et  qu’il  en 
choifit  vn  autre  que  celuy  qu’ils  luyauoient 
prefenté  : à quoy  fe  peuucnt  rapporter  ces 
vers  duPoëtc  Aufone: 

Relia  olim  ineptum , Delphicus  lujit  Dek4 
Quarentem  quifrum  primtis  ftpientum  forer, 

Vt  in  orbe  tereti , nomen  incertum  incideret, 

‘ Ne  primus  effet , ne  ~yel  imus  yuiffiam. 
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• Mais  depuis  / nos  R oys  f’eftans  perfuadez 
que  l’on  ne  procedoit  plus  à ces  élevions 
auec  la  fincerité  que  l’on  auoit  accouftumé 
d’obfcruer  en  telles  adions,  ôc  que  tout  s’y 
faifoit  par  brigue  ôc  par  faueur;  ou  bien 
s’eftans  apperccus  que  cela  diminuoit  leur 
puifTance  fouueraine,Ôc  leur  oftoit  le  moyen 
de  gratifier  ceux  que  bon  leur  fembloit: 
ôc  pour  retrancher  auffi  les  entreprifes  de 

fdufieurs  Magiftrats  qui  s'eftoient  attribuez 
e pouuoir  de  créer  ôc  d’inftituer  les  Offi- 
ciers qui  leur  eftoient  fubalternes , ils  les 
défendirent , Ôc  les  reuoquerent  5 ôc  voulu- 
rent que  la  création  Ôc  l’inftitution  de  tou- 
tes fortes  d’offices  dépendirent  abfolu- 
ment  deleurauthorité.  De  façon  qu’il  n’y  a 
plus  maintenant  que  le  'Gouueincur  du 
Dauphiné,  qui  ayt  la  puilfance  de  pouruoir 
à tous  les  anciens  Offices  de  la  Prouincc, 
excepté  à ceuxduParlement,  de  la  Chambre 
des  Comptes,  des  Generaux  ôc  Trcforicrs 
de  France  : auffi  n'eft-ii  point  de  Gouuer- 
neur  dans  le  Royaume , qui  aye  tant  d’au- 
thorité  dans  fon  Gouuernement,  veu  mefme 
que  les  Arrefts  font  intitulez  de  fon  nom, 
ôc  qu’il  a la  prcfeance  au  Parlement  : mais  1 
bien  qu’il  ioüyffe  de  toutes  ces  prerogati- 
ucs  par  vne  ancienne  conceffion  dcsRoys,il 
feroit  neantmoins  àdefirer,  que  fa  puilïance 
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fuft  reftreinte,  félon  l'ordre  qui  s ’obferuè  ' 
en  toutes  les  autres  Prouinces,  afin  que  l’au- 
thorité  fouueraine  du  Roy  fuft  par  tout 
également  confiderée. 

Et  comme  ees  élections  feruoient  d’vne 
pieuue  affeurée  de  la  capacité, de  la  vie,  6c 
des  mœurs  de  ceux  qui  eftoient  éleus , ils 
cftoient  auffi  receus  au  Permet  fans  autre  in- 
formation ny  examen  : Mais  à prefent  que 
cét  ordre  eft  changé,ceux  qui  fontpourueus 
de  quelque  charge  ne  font  point  receus  en 
leur  exercice,  s'ils  n’ont  auparauant  efté  in- 
terrogez, 6c  prefté  le  ferment  pardeuant 
ceux  qui  les  doiucnt  reccuoir.  Et  ïe  diray 
en  partant;  que  bien  que  depuis  quelque 
temps , les  premiers  Prefidens  des  Parle- 
mens  facent  le  ferment  entre  les  mains  du 
Roy , lors  qu’ils  rcçoiuent  de  fa  Majeftc 
leurs  prouvions  : Neantmoins  il  a fcmblé  à 
pluficurs , qu'il  euft  efté  meilleur  de  de- 
meurer dans  l’ancienne  forme  ,&  de  fc  con- 
tenter qu’ils  lepreftaftcnt  feulement  au  Par- 
lement , apres  que  l’information  de  leur  vie 
6c  mœurs  a efté  veuë  par  la  Cour  : d’au- 
tant que  cefte  répétition  de  ferment  fem- 
ble  arguer  de  defaut  6c  de  manquement 
celuy  qu'ils  ont  prefté  entre  les  mains  du 
Roy  : car  de  dire  qu’ils  le  font  à condition» 

de  le  réitérer  encore  vfcc  fois,  c’èft  mal  enw 
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tendre  l'cnergic  des  aCtes  légitimés , qui  nè 
reçoiuent  ny  iour  ny  condition  : mais  qui 
acquièrent  leur  perfection  en  vn  inftant, 
fpecialement  lors  qu’ils  fc  paffent  en  la  pre- 
fence  du  Prince,  dont  l'authorité  fupplee  à 
toutes  les  formes  qui  font  requifes  pour 
les  rendre  authentiques.  le  fçay  que  quel- 
ques Officiers  de  la  Couronne,  & les  Gou- 
uerneurs  des  Prouinces  font  double  fer- 
ment , i’vn  au  Roy  i & l’autre  au  Parlement, 
mais  iis  ne  font  ce  dernier,  qu’à  caufe  de 
la  Iuftice  qu’ils  exercent,  dont  les  appella- 
tions fe  rcleuent  à la  Cour,&  pour  les  obli- 
ger à ne  rien  entreprendre  fur  la  Iuftice  or- 
dinaire: ce  qu’on  ne  peut  dire  des  premiers 
Prefidens,  qui  n'ont  point  de  IurifdiCtion 
feparée  de  celle  du  Parlement  : Toutesfois 
cela  dépend  de  la  volonté  du  Prince,  qui 
ordonne  de  toutes  chofes,  comme  il  luy 
femble  eftre  le  plus  à propos. 

Or  d’autant  qu'il  y a principalement  de 
trois  fortes  d’Ofticiers,  dont  le  Roy  fe  fert 
en  l’adminiftration  de  fon  Royaume,  fça- 
uoir  eft  de  Iudicature,  de  la  Guerre,  & des 
Finances , ie  traitteray  feparcment  en  quoy 
confident  leurs  fonctions  , pour  monftrcr 
quelles  dépendent  abfolumcnt  de  fon  au- 
tnorité  fouueraine.  Mais  auant  que  de  paf- 
fert outre,  ü me  fembîe  quen  fuitte  de  ce 
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Difcours  ie  fuis  oblige  de  parler  auffi  des 
commiffions  extraordinaires } pource  que 
c’eft  vn  droit  de  la  Souucrainete,  qui  prend 
fa  fourcede  celuy  qui  donne  le  pouuoiraux 
Roys  d’inftituer  tels  Officiers  que  bon  leur 
femblc. 

le  fçay  que  par  l’Ediét  de  Blois,  Article 
XCVII'L  l’on  peut  inferer  que  le  Roy 
s’eft  lié  les  mains,  pour  ne  plus  donner  cle 
telles  commiffions , voulant  que  chaque 
matière  foit  renuoyée  aux  Officiers  qui  en 
doiuent  naturellement  cognoiftre.  Mais  il 
n’a  entendu  les  défendre  que  pour  les  affai- 
res priuées,  &:  qui  ne  vont  quà  l’intereft 
des  particuliers  ; pource  qu’en  ces  occa- 
fions  il  n'eft  pas  raifonnable  de  rien  chan- 
ger dans  l'ordre  qui  a efte  eftably  par  l’vfa- 
ge  & par  les  Ordonnances  : & non  pas 
quand  il  s’agit  des  affaires  publiques,  & qui 
touchent  l’Eftat:  car  c’eft  ,‘fans  doute,  que 
puis  qu’il  s’en  eft  referué  la  cognoiffance, 
fuiuant  l’Ediét  de  Charles  VIII.  qu’il  peut 
commettre  telles  perfonnes  que  b'on  luy 
femble  pour  en  cognoiftre  : ce  qui  a efté 
introduit  fur  l’exemple  du  droiét  Romain, 
qui  mettoit  différence  entre  les  affaires  qui 
totaiboient  dans  la  Iurifdiétion  ordinaire, 
& celles  qui  regardoient  le  public  : pource 
que  la  cognoiffance  de  celles-là  appartenoit 
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aux  Officiers , iure  Magifbram  : & la  cognoif- 
fance  de  celles-  cy,  a lege  tantum,  Vel  à Principe 
dabatur : c’eft  à dire,  par  commiffion , ôe  l‘a- 
dreffe  s’en  faifoit  indifféremment,  fiuc  Ma- 
giftratui , fiuc  priuato.  Dequoy  l’on  peut  voir 
quelques  veftiges  dans  la  loy  $.  $.  1.  & dans 
la  loy  4.  ff.  de  Officio  Prœfetti  f^igii  Ce  qui  eft 
amplement  expliqué  par  le  Doéteur  Cujas 
fur  la  loy  Nemo.jf.  de  Regulis  luris.  Et  nos  an- 
ciens Roys  en  vlbien^ordinairement  de  la 
forte,  comme  ic  le  monftreray  au  Chapitre 
fuiuant,  quand  ie  parleray  de  Mifos  Domi - 
nids:  ôtau  Chapitre  des  Offices  Militaires. 

Or  en  ces  commiffions  l’on  doit  obfer- 
uer  deux  chofcs:  La  première,  qu'il  eft  ne- 
ceffiaire  quelles  contiennent  nommément 
tout  le  pouuoir  que  le  Roy  donne  aux 
Commiflaires;  ôc  perfonne  de  quelque  qua- 
lité qu'il  foit,nepeut  empefeher  leur  execu- 
tion , ny  les  reuoquer , ny  les  reftreindre 
fans  blelfer  l'authorité  Royale.  Il  fuffit  feu- 
lement quelles  foient  publiées  6c notifiées. 

La  féconde , qu'il  y a de  deux  fortes  de 
commiftions  : l’vne  qui  eft  perpétuelle , & 
qui  attribué  aux  Commiftaires  rang  ôc  digni- 
té pour  toufiours,  copime  on  le  void  aux 
Gouuerneurs  des  Prouinccs,  aux  Confcillcrs 
ôc  Secrétaires  d’Eftat , qui  mefmes  ont  droit 
de  fe  qualifier Cheualiers.  L’autre, qui  n’cft 
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que  pour  vn  temps,  & pour  lexpcdition  de 
certaines  affaires  : Et  celle-là,  bien  qu’elle 
donne  aux  Commiffaircs  vn  rang  plus  rele- 
ué  que  n’auoient  les  Officiers  dont  ils  exer- 
cent les  charges  durant  leur  interdi&ion, 
pource  qu’ils  reprefentent  plus  particuliè- 
rement la  perfonnedu  Prince,  au  nom  du- 
quel ils  agiffent , & que  c’cft  vne  maxime 
au  droidt  Canon,  que,  OmnU  delegatits  maior 
ejl  crdinario  in  re  delegata,  dit  le  chap.ir.  San?, 
de  O ffîc.  delegdti.  Et  le  chap.  Pdfiordlis.  §.fin.  de 
O ffic.  Ordmarij.  Toutesfois  fi  toft  qu'ils  ont 
accomply  leur  commiffion,  ils  deuiennent 
perfonnes  priuées,  comme  ils  eftoient  au- 
parauant.  - 


Des  Offices  de  Judicaturc. 
Chàpitrb  II. 

Omme  la  plus  importante  fon&ion 
Ides  Roys  eft  de  rendre  la  Iuflice  à 
curs  peuples,  ôc  que  pour  ce  fujet 
ils  font  appeliez  luges  dans  les  Liures  fa- 
crex>  & dans  Homere,  a^o^'ac».  Auffi  ne 
doiucnt-ils  rien  rechercher  auec  plus  de  paf- 
Iion,que  de  fe  rendre  recommâdables  par  ce 
fain£t  exercice,  & de  s’acquérir  le  glorieux 

T iiij 


ija,  De  la  Sovvehainete'dv  Roy, 
tiltre  de  Iufte  : car  ils  ne  peuuent  s’enrichir 
d’vnc  qualité,  qui  releuc  d’auantage  l’éclat 
de  leur  Majefté  Royale , qui  leur  concilie 

f>lus  promptement  la  bien-vueillance  de 
eurs  fubjeéts,  qui  leur  donne  plus  d’autho- 
rité , & qui  atfermiffe  plus  puiffamment 
leurs  Couronnes  fur  leurs  telles  * que  l’a- 
mour de  la  Iuftice  : d’autant  que,  comme 
dit  le  Sage  : Rex  qui  fedet  in  folio  iudictj  dijiipat 
omne  malum  intuitu  fuo.  C’eft  pourquoy  1 Em- 
pereur Auguftc,  qui  a elle  le  plus  auifé  Prin- 
ce de  la  terre,  voulant  gagner  les  coeurs  ôc 
les  affrétions  du  peuple  Romain,  & affeurcr 
l'Empire  à fa  pofterité , fe  rendit  tellement 
aflïdu  aux  Audiences  des  plaidoyries,  qu’il 
paffoit  les  iours  & les  nuiéts  à efcouter  les 
plaintes  de  Tes  citoyens.  L’on  raconte  la 
mefme  chofe  de  Philippe  Roy  de  Macédoi- 
ne, & de  l’Empereur  Claudius,  qui  mefme 
aux  iours  de  Feftes  donnoient  audience  à 
tous  ceux  qui  leur  demandoient  iuftice. 
Celuy  qui  a écrit  la  vie  de  Charlemagne, 
entre  les  belles  aétions  qu’il  rapporte  de  ce 
grand  Prince,  releue  d’vn  particulier  coloris 
fa  patience  qu’il  auoit  d’entendre  les  cau- 
fes  des  moindres  de  fon  peuple.  Et  noftrc 
Hiftoire  éleue  iufques  au  Ciel  le  zele  qu ’a- 
uoit  fainét  Louys  à la  defenfe  de  la  lufti- 
ce:  & recommande  particulièrement  Char- 

~ les 
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les  VIII.  à caufedu  facile  accez qu'il  don- 
noit  à tous  ceux  qui  auoient  des  plaintes  à 
luy  faire  de  l’injuftice  des  Officiers.  Et  l'on 
peut  dire  auec  vérité  qu’il  n'y  a iamais  eu 
de  Monarchie  au  monde,  où  les  Roys  fe 
foient  plus  affeéfionnez  à rendre  la  iufticc 
à leurs  peuples , ou  qui  ayent  eu  plus  de 
foin  de  la  mire  fainéfement  exercer  que  les 
noftres.  Car  nous  voyons  que  de  toute  an- 
tiquité ils  ont  efté  curieux  d’y  commettre 
les  plus  fignalezperfonnages  de  leur  Royau- 
me , tant  en  authorité , qu’en  probité  de 
moeurs.  Et  que  c’eftoient  les  Ducs  qui 
auoient  premièrement  cefle  charge,  comme 
nous  l’apprenons  des  formules  du  Moine 
Marculpnus,  lors  qu'au  liure  premier,  cha- 
pitre lluiéHéme , il  dit  : Non  facile  cuilibet  iu - 
diciariam  conuenit  committere  dignitatem , nijî  prix* 
fides  , feu  Jlrenuitas  videantur  ejjc  frobata:  Ergo  dum 
& fidem  & Virtutem  tuam  Vtdemur  habere  comper- 
tam , tibi  aélionem  ducat  us  £7*  patriciatus  in  pago 
illo , quem  anteceffor  tuus  ille  , V fjue  nun'c  Vifus  ejl 
egiffe , tibi  ad  agendum  regendümque  commijimus. 

Et  fous  les  Ducs  il  y auoit  des  Com- 
tes, qui  eftoient  les  luges  ordinaires  dans 
leurs  deftroits  , comme  nous  en  auons  vn 
tefmoignage  dans  Grégoire  de  Tours,  lors 
qu’il  parle  de  fainét  Nicaife  : Nam  Vidi  ego 
quodam  tempore  Baflium  presbjterum  mijfum  ab  eo> 
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ad  Amentarium  Gomitem , qui  Lugdunenfem  Vrbem 
bis diebns poteftate  iudiciaria  gubernabat  : Et  ailleurs 
encore,  où  il  fait  mention  de  Saindt  Gré- 
goire, Eue  {que  : In  Comitatu  poftus  ( inquit ) 
rcgioncm  i!am  per  quadraginta  annos  iuft.tia  coû- 
tante correxit:  Et  la  différence  qu’il  y auoit 
entre  les  Ducs  & les  Comtes,  eft  remarquée 
par  Vvalafridus  Strabo,  lequel  au  liure  qu’il 
a laide,  touchant  les  chofes  Ecclefiaftiques, 
chap.ji.  compare  les  Comtes  aux  Euefqucs, 
ôc  les  Ducs  aux  Métropolitains;  Ces  Com- 
tes auoient  des  Vicaires,  qui  iugeoient  les 
caufes  du  commun  peuple , de  qui  le  Con- 
cile de  Chalons , qui  fut  tenu  du  temps  de 
Charlemagne,  fait  mention  : Comitibus>& 
Iudicibus  hoc fummopere  obferuandum  ejl,vt  iujîè  iu' 
dicent.  Et  peu  apres  : Sed  & Mtntfiros , quos 
Vicarios  & Centenarios  \>ocanti  iujlos  babere  debent  : 
Ils  ne  cognoiftbient  que  des  matières  pures 
pcrfonnelles , & non  pas  des  crimes  où  il 
écheoit  peine  de  mort , ou  de  la  perte  de  la 
liberté,  comme  nous  l'apprenons  des  Ca- 
pitulaires de  Charlemagne,  lib.  4.  cap.  a,<ç.  où 
il  eft  dit  : Omnis' controuerjta  coram  Vicario  aut 
centenario  definiri  potejl , excepta  redditione  terra , (y 
mancipiorum  , quod  non  nijî  coram  Comité  fieri  po- 
te ft.  Et  encore  au  liure  troifiéme,  chap.79. 
V’t  nullut  bomo  in  placito  Centenarij , ne  que  caufa  ad 
mortem , neque  ad  Itbertatem  fuam  amittendam  inii- 
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cetur,  fcd  iftd  in  prdfcntia  Comitis , Vel  mifforum 
nojlrorum  iudicentur. 

Ce  qui  fait  voir  qu’outre  les  Ducs , les 
Comtes,&  les  Centemers  : les  Roys  auoient 
accouftumé  d’enuoyer  des  Commilfaires 
extraordinaires,  qu’ils  appelaient  Miffos  Do- 
minicos , pour  corriger  les  fautes  & les  abus 
que  l’on  commettoit  en  l’exercice  de  la 
luflice  dans  les  Prouinces,  & dans  les  villes. 
D’auantage,  ces  Comtes  auoient  pour  Aflef- 
feurs  les  Efcheuins  des  villes  , qu’ils  apel- 
loient  Scabinos.  Toutes  ces  charges  n’eftoient 
alors  que  de  lîmples  cômilfions,  qui  eftoient 
reuoquables  à la  volonté  du  Prince  : car 
elles  n’ont  efté  héréditaires,  comme  ils  font 
à prefent , que  depuis  celle  derniere  lignée 
de  nos  Roys  ; aulïi  font-ils  demeurez  fans 
aucune  fonélion  publique,  fi  ce  n’elt  qu’ils 
ayent  la  dignité  cfe  Pairs  de  France  : car  en 
celle  qualité  ils  affilient  le  Roy , lors  qu’il 
tient  (on  liét  de  Iultice,  pour  iuger  des  au- 
tres Pairs,  ou  délibérer  d’autres  plus  gran- 
des affaires  du  Royaume. 

Ce  feroit  vn  labeur  inutile,  de  deferire 
par  le  menu,  comme  nos  Roys  ont  changé 
la  face  de  toute  celle  ancienne  Police  : veu 
que  plufieurs  autres  en  ont  amplement 
traitté:Il  mefuffiradedireque  l’on  a fait  ce 
changement  en  vn  ordre  beaucoup  meilleur, 
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8c  plus  fplendide.  Car  eft-il  rien  de  plus  au: 
gufte,  8c  de  plus  venerable  , que  le  Parle- 
ment de  Paris,  8c  tous  les  autres  qui  ont 
cfte  cftablis  fur  Ton  exemple  ? Eft-il  rien 
qui  reprefente  auec  plus  de  luftrc  8c  de- 
Iplendeur  la  majefté  de  la  luftice  ? Y cuit- il 
iamais  au  monde  vne  plus  célébré  Com- 
pagnie de  luges , 8c  qui  avt  efté  en  plus 
grande  réputation  de  fincerite',  de  dodfri- 
ne,8c  d’experience?  A ufti voyons- nous  par 
nos  Hiftoires,  8c  par  les  anciens  Regiftres 
de  la  Cour,  que  plufieurs  Princes  eft rangers 
ont  autre  fois  choify  ce  Parlement  de  Pa- 
ris, poureftre  les  luges  8c  les  Aibitres  de 
leurs  plus  importantes  affaires,  comme  fit 
l’Empereur  Federic  II.  au  différend  qu’il 
eut  auec  le  Pape  Innocent  IV.  le  Comte 
de  Namur,  auec  Charles  de  Valois  : Phi- 
lippes  de  Trente  , auec  le  Duc  de  Bour- 
gongne:  le  Duc  de  Lorraine,  auec  Guy  de 
Chaftillon  : le  Duc  de  Sauoye , auec  le  D au- 
phin  : le  Roy  de  Caftille,  auec  le  Roy  de 
Portugal  ; 8c  plufieurs  autres  : qui  efi  vn 
très- grand  honneur  à la  France , 8c  dont 
1 éclat  rejaillit  mefme  fur  la  perfonnede  nos 
Roy  s. 

Ces  Parlemcns  ont  fous  eux  les  Baillifs 
8c  les  Senefchaux,  pour  les  tenir  en  deuoir, 
8c  les  reprendre  , fils  viennent  à manquer 
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en  leurs  Iugemens , & en  tout  le  refte  de 
leurs  charges  : comme  aulfi  les  Parlemens 
ont  fur  eux  le  Roy,  aflifté  de  Ton  Chance- 
lier, &de  Ton  Confeil  d Eftat,  pour  en  re- 
ceuoir  la  correction , fi  en  quelque  chofe 
ils  outrepaffent  la  puiflance  qui  leur  a cfté 
donnée , ou  Cils  viennent  à faire  chofe  qui 
foit  contraire  au  bien  du  feruice  de  la  Ma- 
iefté,  ôc  à l'vtilité  du  Royaume.  Peut- on 
voir  vnplus  bel  ordre, & vne  police  mieux 
réglée  en  aucun  lieu  de  cet  vniuers , fpc- 
cialement  en  l’eftabliffement  de  ce  Confeil 
d’Eftat,qui  eft  diuifé  comme  en  deux  Cham- 
bres , dont  la  première  eft  celle  que  l’on 
appelle  Confeil  Priué , & qui  eft  eftablie 
pour  rcceuoir  les  plaintes  des  opprelïions 
& des  tyrannies,  que  l’on  exerce  lur  le  peu- 
ple dans  les  Prouinces  > à quoy  ny  les  luges 
ordinaires,  ny  les  Parlemens  ne  peuuent, 
ou  négligent  de  donner  ordre;  pour  iüger 
des  différends  qui  arriuent  entre  les  Cours 
fouueraines , pour  conferuer  les  droits  & 
l’authorité  de  la  Couronne,  pour  cognoiftre 
des  euoquations  en  d’autres  Parlemens, 
pour  ordonner  fur  lesReglemens  de  luges, 
pour  cognoiftre  de  la  direction  des  Finan- 
ces, pour  auoir  l’œil  fur  les  Baux  à fermes 
des  reuenus  du  Royaume  ; ôc  pour  d’autres 
fcmblables  matières  dont  elle  a la  cognoif- 
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fance.  La  féconde , eft  celle  que  l’on  appelle 
proprement  le  Confeii  Eftroit , qui  ne  fe 
tient  que  dans  le  Cabinet,  & en  la  prefence 
du  Roy , ou  n’entrent  que  les  principaux 
Miniftres  de  l’Eftat , que  l’on  peut  nommer 
auCC  Tertullien,  Imper tj  Antimites,  Miniftros, 
tsrTiitorcs  Legum.  Et  qui  font  fcmblables  à 
ceux  que  l'Efcriture  fainéte  appelle , Afîiftcn* 
tes  Régir,  qui  cftoient  toujours  auprès  des 
Roys  de  Iudée  , pour  leur  donner  confeii 
en  leurs  plus  importantes  affaires , èc  fur 
qui  prefidoit  celuy  que  la  mefme  Efcriture 
appelle , Amicum  Régit  > id  eft , ÿrimum  ad  manum 
Regis:  eftant  la  couftume  des  grands  Prin- 
ces d’auoir  toufiours  vn  confident , dans  le 
fein  duquel  ils  puiffent  mettre  comme  en 
depoft  leurs  plus  fecrettes  penfées.  Et  c’eft 
dans  ce  Confeii  que  l’on  traitte  des  plus 
grandes  affaires  du  Royaume,  comme  de  la 
Paix  &:  de  la  Guerre  : C’eft  là  où  le  Roy 
donne  Audience  aux  AmbafTadeurs,où  l’on 
délibéré  fur  les  Refponfes  qu’on  leur  doit 
faire;  où  l’on  arrefte  l'eftat  generaf  de  tou- 
tes les  Finances  du  Royaume  $ où  l’on  dé- 
libéré fur  les  Déclarations  que  l'on  fait  con- 
tre ceux  qui  braffent  des  menées  fecrettes 
contre  fa  Perfonne,  & contre  l’Eftat  5 où 
l’on  reçoit  les  auis  de  tout  ce  qui  fe  paffe, 
foit  dans  les  pays  eftrangers , foit  dans  les 
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Frouinces  du  Royaume  5 où  Von  lit  les 
dépefches  des  Ambaffadeurs  , 5c  où  on 
leur  donne  l’adreffe  comme  ils  Te  doiuent 
conduire  en  leurs  AmbalTadcs  5 où  l’on 
donne  confeil  aux  Roys  d’eftablir  de  bon- 
nes &:  fàinétes  Ordonnances , &:  de  re- 
uoquer  les  mauuaifes.  Ce  qui  moudre  af- 
fez  , qu’il  n’y  a point  de  Compagnie  dans 
l’Eftat,  qui  foit  plus  vtile , de  qui  ialufti- 
ce  fe  puùfe  promettre  vn  plus  puilîant  Te- 
cours  contre  l’oppredion  des  Grands:  Mais 
il  feroit . neceflairc  que  nos  Roys  fulîent 
foigneux  de  la  remplir  toufiours  de  per-  * 
Tonnes  de  probité , & de  fuffifance  : & qu’ils  < 

Te  miflent  deuant  les  yeux  l’exemple  de 
l’Empereur  Adrian,  Qui  cum  iudicaret  in  con- 
Jilioyhabuit  non  amicos  fuos  & Comités  folùm  j fed 
Iurifconfultos , & pracipue  Iulium  Qelfum , Saluium 
Iulianum , Neratium , dit  Spartian  en  la  vie  de 
ce  Prince. . 

L’on  peut  conjecturer  aufli  de  ce  Difcours, , 
combien  eft  releuée  la  dignité  de  Con- 
feiUer  d’Eftat , & combien  ceux-là  Te  font 
monftrez  ridicules , qui  ont  ofé  mettre  en 
auant  quelle  n’eftoit  qu’vne  limple  com- 
milfion,  quelle  ne  donnoit  aucun  rang  ny 
qualité  hors  le  Confeil  : & qu'elle  n’auoit 
aucune  prefceancé  dans  les  Compagnies 
fouucraines , bien  que  le  Roy  mefmes  luy 
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euft  donné  vnc  commiffion  particulière 
pour  y prefider:  car  il  eft  certain,  que  les 
Confeillers  d'Eftat  ont  toutes  les  marques 
des  plus  grands  Officiers  du  Royaume: 
leurs  prouvions  font  lignées  en  comman-  . 
démens , & feellées  du  grand  Sceau  : Ils 
font  le  ferment  accouftumé  aux  autres  Offi- 
ciers : le  choix  particulier  que  le  Roy  fait 
de  leur  perfonne  vaut  vn  examen  , & de 
leurs  mœurs , & de  leur  fuffifance.  Et  en 
fin  leur  fonétion  n’eft  bornée  ny  limitée 

far  aucun  temps,  La  feule  différence  que 
on  peut  remarquer,  entre  eux  & les  autres 
Officiers,  eft,  que  ceux-cy  peuuent  vendre 
&c  religncr  leurs  charges , & non  pas  les 
Confeillers  d'Eftat  : Mais  tant  fen  faut, 
que  cefte  diftinétion  diminué  la  fplendeur 
de  leur  dignité,  au  contraire,  elle  l'augmen- 
te, & la  releue  d’autant  plus , que  y’iliora 
yutijue  funt , qux  pretium  habent.  Dcquoy  l’on 

{>eut  inferer,  que  les  Confeillers  d'Eftat, 
ors  qu'ils  exécutent  les  Commiffions  que 
le  Roy  leur  donne  , tant  pour  les  affaires 
d’Eftat,  que  de  la  Iufticej  Ils  portent  auec 
eux  les  prerogatiuesdu  rang  & de  la  feance 
que  l’on  dqjj^à  leur  qualité  : & que  c'eft 
vn  des  principaux  droits  de  l’authorité  fou- 
ueraine  des  Roys , que  de  donner  des  com- 
miffions à qui  bon  leurfemble  ; & l’on  peut 
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s alTeûrer  que  tandis  que  l’on  gardera  cét  or- 
dre &cefte  police  dans  l’exercice  de  la  Iufti- 
ce5  que  la  France  fe  conferuera  en  fa  fplen-. 
deur,  ôc  que  la  Majefté  Royale  fera  touhours 
aymée,  cherie,  ôc  refpeétée  de  Ton  peuple. 
Mais  ie  defirerois  que  le  Roy  fe  tenant  fa-  \ 
tisfait  de  tous  fes  Officiers,  fuft  curieux  de 
les  conferucr  en  l’honneur  ôc  en  l’authorité 
que  l’on  doit  à leur  rang  ôc  à leurs  charges: 
car  comment  pourroient-iis  faire  T5bferuer 
les  Loix  ôc  les  Ordonnances , û leurs  per- 
fonnes,  ôc  leur  fonction,  ne  font  en  l'cfti- 
me  du  Prince  ? C’eft  pourquoy  il  deuroit 
toujours  auoir  deùant  les  yeux  l'exemple 
de  l’Empereur  Trajan,  à qui  Pline  parle  en 
celle  forte  dans  fon  Panégyrique  : H*c  eft 
nattira  fideribus  , Vf  paru*  & exilia , l/alidiorum 
exortus  obfcuret,  Similiter  Imperatoris  aduentu , Le- 
gatorum  dignitai  inumbrabatur,  tu  tamen  maior  omni- 
bus qui  de  m crus , fed  fine  diminutione  maior  eandem 
auftoritatem  pra fente  te  quifque ,'  quant  abfente  reti- 
nebaty  quin  etiam  plerifquc  ex  eo , reuerentia  acceffe- 
raty  quod  tu  quoque  i dos  reuerebare.  D'autant  que 
c’eft  vne  maxime  alfeurée,  que  plus  le  Prince 
honore  fes  Magiftrats  , ôc  fes  principaux 
Officiers,  ôc  plus  eft-il  honoré,  Ôc  redoute 
de  fes  fubjc&s. 
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Qu’il  n’appartient  qu’au  Roy  de  faire  la  guerre,  gr 
des  Offices  Militaires. 

Chapitre  III. 

/ 

O m m e la  vertu  Militaire  eft  vne 
des  parties  des  plus  requifes  &:  des 
plus  ncceffaires  aux  Roys,pour  dé- 
fendre leurs  peuples,  pour  rccouurcr  ce  qui 
a efté  vfurpé  fur  leurs  Eftars,  pour  protéger 
leurs  amis , leurs  alliez,  ôeleurs  confedcrez  : 
& enfinpeurvuider  les  différends  qu’ils  ont 
auec  leurs  voyfins,  qui  ne  fe  pcuuent  ter- 
miner que  par  le  trenchant  de  1'efpce.  Aulfi 
Ton  doit  tenir  pour  maximer , qu’il  n'y  a 
qu’eux  dans  leur  Royaume , qui  ayent  la 
puiflance  de  déclarer  la  guerre , de  con- 
duire les  armées , ôc  de  faire  la  paix. 

L’on  confirme  le  premier  poinét  par  celle 
Ioy  exprefte  des  Empereurs  Valcntinian  & 
Valens,  qui  cil  couchée  en  ces  termes: 
N mit  prorfus  nobis  infcijs  arque  inconfuhis  q,,orum~ 
libre  armorum  mouendorum  copia  tribuatur.  I,  vnica. 
Vtarmor.  \fius infeto  Principe imerdiflus  firjib.  iju  C. . 
Cela  mefme  eft  authorifé  par  fainét  Au- 
guftin,  lors  qu'il  dit  : Ordo  naturalis  mortalium 
paci  accommodants , ho:  pofcit , vr  fufeipiendi  bel’, 
atiéloritas , arque  confilium  penes  Principes  fit  ; la. 
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loy  C orntlid , que  Sylla  fie  publier , fiés  le 
temps  que  la  puiflànce  fouuerainc  eftoit 
entre  les  mains  du  peuple  Romain  ordon- 
noit  la  mefme  choie.  Et  fie  fai<fb , nous 
apprenons  fie  leurs  Hiftoires , que  l’on  ne 
declaroit  iamais  la  guerre  à perfonne  quelle 
ne  fuft  arreltée,  incomitiis  centuriatis , c’eft  à 
dire , en  la  plus  grande  5c  folemnelle  afl'em- 
blée  de  la  ville.  C’eft  pourquov  Caton  fut 
d’auis  en  plein  Sénat,  que  l’on  fieuoit  liurcr 
Iules Cefar  aux  Allemands,  pour  auoir  con- 
duit fes  troupes  dans  leurs  pays , fans  auoir 
eu  le  confentement  du  peuple,  5c  que  par 
la  loy  }.  ad  legem  JuL  Afaieft.  ceux-là  eftoient 
déclarez  criminels  fie  leze-Majefté  qui  en- 
treprenoientde  faire  la  guerre,  fans  l’exprez 
commandement  de  l’Empereur.  Tite  Liuc 
lib.  48.  raconte  que  Gn.  Manlius  fut  iufte- 
ment  accufé,  d’auoir  mené  fon  armée  con- 
tre les  Gallo-grecs,  fans  la  licence  & le  con- 
gé du  peup)e,  & du  Sénat.  Ce  que  l’on  doit 
toutesfois  entendre  d’vnc  guerre  publique 
ôc  folemnelle,  5c  non  pas  des  occurrences 
particulières , 5c  fortuites  $ où  il  eft  neceftai- 
re  de  prendre  les  armes  , pour  y remedier 
prômptement,  comme  quand  il  arriue  des 
émotions  5c  des  feditions  populaires  , ou 
que  l’on  eft  aucrty  de  quelque  infigne  fur- 
prife  5c  trahifonj  d’autant  qu’il  n’y  a point 
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de  doute , qu’en  ces  occafions  le  Magiftrat 
peut  prendre  légitimement  les  armes  , & 
combattre  l’ennemy  : ainfi  que  le  pratiqua 
Lucius  Pinarius,  fur  l’aduis  qu’il  receut , que 
ceux  de  la  Sicile  auoient  délibéré  de  fe  ren- 
dre aux  Carthaginois  : car  pour  chaflier  celle 
perfidie,  il  prit  les  armes,  défit  les  troupes 
des  conjurez,  & en  fit  mourir  la  plus  grande 
partie , comme  tcfmoigne  Tite  Liue  , au 
liure  34. 

Le  fécond  poinétde  celle  propofition  ell 
fondé  fur  le  mefme  iugement  :car  puis  que 
Bcllum  indicere,  ius  impcr'tj  efi,  il  n’y  a point  de 
doute  , que  perfonne  de  quelque  qualité 
qu’il  foit,  ne  peut  f’attribucr aucune  autlio- 
rite  dans  les  armées  , fil  n’en  a la  commif- 
fion  exprelfe  du  Prince  fouuerain  : ce  que 
les  Romains , du  temps  de  Leur  Républi- 
que, obferuoient  fi  rcligieufement;  queper- 
lonne  n’ofoit  s’entremettre  des  affaires  de 
la  guerre , nifi  lege  Qunau  creatus  fuiffit  : & nifi 
adlnbitis  auftiàis.  Ce  que  Cicéron  tefmoigne 
clairement  en  fa  fécondé  Philipp.  lors  qu’il 
dit:  C onfuli  fi  legem  Qurldtam  non  hewcat  ,dttmgerc- 
3 tem  militarem  non  licet:  c’eft  en  ce  mefme  liai' 
ou  il  reprend  Marc  Antoine,  de  ce  que  de 
fon  autnorité  priuée  , dz  fine  lege , fine  Sena- 
tufconfiulto  , fine  forte , il  efloit  allé  exercer  la- 
charge  de  Quelleur,  dans  l’armée  de  Iules 
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Cefar , lors  qu’il'  faifoit  la  guerre  contre  les 
Gaulois. 

Nos  Roys  n’ont  pas  elle  moins  curieux 
que  ces  anciens  peuples } de  conferuer  en 
cela  leur  authorité  fouueraine  : car  nous  ap- 
prenons de  nos  Annales  , que  iamais  per- 
sonne n'a  pris  aucun  pouuoir  dans  les  ar- 
mées , que  par  leur  ordre  : G'eftoient  ces 
Ducs  dont  nous  auons  parlé  au  Chap.  pre- 
cedent, qui  d'ordinaire  conduifoient  les 
troupes , )t4  Vf  à ducendo  exercitu  , duces  dicebdn- 
tur  : comme  il  fe  voit  en  ce  partage  de  Gré- 
goire de  Tours,  lib  6.  C it.  lors  qu’il  dit:  Chil- 
periem  Rtx  cernent  bas  dijeordids  inter  fratrem  & 
nepotem  , D cfiderium  Ducem  ex  more  euocat , at  iile 
commoto  exercitu , Rdnodldo  Duce  fugdto  , Petrdgo- 
ri.um  peruadit.  Et  afin  de  rendre  ces  Ducs 
plus  puiffans  & mieux  fuiuis  à la  guerre , ils  « 

auoient  accouftumé  de  les  faire  accompa- 
gner de  douze  Comtes , qui  eftoient  tenus 
d’obeïr  à tous  leurs  commandemens  : Ce  ■* 
que  nous  apprenons  des  Annales  de  Pépin, 
qui  ont  efté  adiouftées  à la  fuitte  d'Aimo- 
niu5 , lib.  4 cdp.  4.  Piginus  domum  reuerfus  Gufonem 
more  Vucum  duodecim  Comitatibus  donauit.  Et  l’on 
doit  remarquer,  que  bien  que  le  pouuoir  de 
ces  Ducs  fuft  grandement  abfolu  : Néant- 
moins  les  Roys  pouuoient , quand  il  leur 
plaifoit,les  reuoquer,&  donner  leurs  char~- 
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gcs  à d’autres , s'il  s’en  trouuoit  de  plus  ca- 
pables.  D’autant  que  ( comme  nous  auons 
dit  ) toutes  fes  fondrions  militaires  dépen- 
dent entièrement  de  la  puiflance  Royale. 

Et  bien  que  nous  ayons  àprefent  en  Fran- 
ce plufieurs  charges  militaires , érigées  en 
tiltre  d’office  perpétuel, .comme  de  Conne- 
ftable,&  de  Marefchaux  de- France: néant- 
moins  il  eft  certain  que  le  Roy , félon  les  oc- 
currences qui  fe  prefentent,  peut. commet- 
tre à qui  bon  luy  femble  le  commandement 
de  fes  armées  5 Dequoy  nous  auons  vn  c- 
xemple  tout  recent  en  la  perfonnede  Mon- 
iteur le  Cardinal  de  Richelieu , que  le  Roy 
apres  s’eftre  feruv  de  fes  fages  confeiîs  au 
fecours  de  ride  ae  Ré  , au  liege  de  la  Ro- 
chelle, & à la  réduction  du  Languedoc  , a 
particulièrement  choifi  pour  conduire  fes 
armées  dans  l’Italie  : où  il  a fi  heureufement 
reiifti , qu’apres  s’eftre  rendu  maiftre  de  Pi- 
gnerol  & des  vallées  circonuoifines , les  ar- 
mes de  fa  Maiefté  ont  tellement  eft.c  redou- 
tées par  fes  ennemis  , que  de  là  s’en  eft  en- 
fuiuy  ce  glorieux  reftabliflement  de  Mon- 
fteur  de  Mantouë  dans  les  Efiars  , malgré 
tous  les  artifices  les  efforrsde  l’Empire  &c 
de  l'Efpagne.  le  diray  neaormoins  que  telles 
commiihons  ne  le  doiucnt  donner  qu’à 
ceux  qui  font  enrichis  de  femblables  vertus, 
j>ouréuicer  la  jalouficôc.Ie  mefcontentemcjit 
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des  autres  Officiers  de  la  Couronne. 

Et  quant  au  dernier  poinét,  les  mefrnes  < 
raifons  nous  obligent  de  tenir  pour  maxime 
d'Eftat,  & comme  dit  Ariftote  7n\mv{Mt  regnir 
qu’il  n'  appartient  qu’au  Roy  feul  de  con- 
clure & darrefter  la  Paix  : car  bien  que  les- 
chefs  d’armée  ayent  toufiours  le  pouuoir, 
V't  confilium  pro  morct&  tempore  captant,  comme 
dit  Tacite:  Toutesfois  Ton  a toufiours  re- 
ferué  au  Prince  fouuerain  de  conclure  les- 
Trai&ez  de  Paix. 

Cela  fobferuoit  de  la  forte  à Rome, 
lors  que  la  Republique  eftoit  en  fa  fleur  : 
êc  mcfmes  du  temps  des  Empereurs  : d’oà 
vient  que  Poflhumius  difoit  dans  Titc  Li- 
ue,  SponJtoney  qua  injuffu  populi  Romani  fa  fia  cjf, 
nûn  teneri  populum  Romanum , Et  Tacite  , par- 
lant duTraitté  de  Paix  que  fit  Corbulon 
auec  le  Roy  des  Par  thés,  dit  que  Ton  tinc 
toutes  chofes  en  furfeance  : D once  rejerentur 
littera  Ncronis  , an  paci  annueret.  Ce  qu  ils  fai- 
foient-,  de  peur  que  les  Generaux  de  leurs 
armées,  fe  voyans  réduits  en  quelque  extré- 
mité, comme  les  euenemens  de  la  guerre 
font  toufiours  expofez  à l’inconftance  de 
la  fortune,  ils  ne  fuflent  contraints  de  faire 
des  traittez  honteux  & infâmes  à la  Répu- 
blique! Que  s’ils  en  faifoient  quelques- vn s,, 
cefioit  toufiours  fous  ccfie  condition  : ltx- 
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id  ratant  fore , fi populos  cenfuiffct.  Puis  doncqUC 
toutes  les  affaires  de  la  guerre  dépendent 
de  la  feule  authorité  du  Prince  j il  eft  obli- 
gé de  prendre  garde  à ne  les  point  entre- 
prendre que  iuffement,  à les  conduire  aucc 
prudence,  & les  faire  reiiffir  au  bien  de  fop 
Eft at , & à la  gloire  de  fes  armes. 


Des  Officiers  de  Finances, 

Chapitre  IV. 

O vt  ainfî  qu'il  ny  a que  les 
Roys  dans  les  Monarchies , & 
les  peuples  dans  les  Démocra- 
ties, qui  ayent  la  puiffance  de 
difpofer  des  deniers  publies:  & 
que  perfonne  rveferoit  toucher  à ce  depoft 
{acre  , fans  leur  exprez  commandement, 
comme  le  Tribun  du  peuple  Metellus  le  fit 
entendre  à Iules  Ccfar , quand  il  voulut 
prendre  de  l’argent  dans  le  threfor  public. 
JDe  mefme  il  n’appartient  qu’à  eux  d’infti- 
tuer  les  Officiers  de  Finances  dans  leurs 
Royaumes.  Et  c’eft  en  quoy  conGfte  vn  des 
principaux  droits  de  la  Souueraineté. 

Audi  les  premiers  Roys  de  Rome  pour 
marque  de  leur  authorité  fouucraine,  crée- 
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:rcnt  les  Quefteurs  deuant  tous  les  autres 
Magiftrats  de  leur  Eftat  , dit  Vlpian  en  la 
loy  vnique  , ff.  de  Officio  Quxftoris  : ôc  Tite 
Liue  remarque  au  liure  4.  de  la  première 
Decade  : Que  le  peuple  Romain  eut  ce  mef- 
me  fentiment , lors  qu'apres  auoir  repris  la 
fouuerainctc  , il  éleut  malgré  le  Sénat  des 
Quefteursdc  familles  plebciennes  : bien  qu’- 
auparauant  ce  fulTent  des  charges  particu- 
lierement  afFeftccs  aux  Patriciens  : d'où 
vient  qu’ils  eftoient  ainfi  nommez , Quafî  à 
généré  quarendi , pource  quon  les  choififloit 
des  meilleures  & des  plus  illuftres  Maifons 
' de  la  ville. 

Nos  Roys  n’ont  pas  efté  moins  jaloux  & 
curieux  de  monftrcr  en  cela  leur  pui (Tance 
fouueraine  : car  perfonne  en  ce  Royaume 
n’oferoit  prendre  la  hardiefle  de  s’entremet- 
tre du  maniment  des  Finances,  fans  charge 
expreffe  de  leur  part , fans  auoir  baillé  des 
cautions  fuffifantes,oufi  Ton  n'eft  pourueu 
, d’oflfices  qui  donnent  ce  pouuoir , qui  font 
de  deux  fortes  parmy  nous.  L’vne  <eft  de 
ceux  qui  rcçoiuent  feulement  les  deniers 
. pour  les  apporter  aux  Reccptcs  generales, 
& de  là  à 1 Efpargne,  que  Ton  nomme  Re- 
ceueurs  Particuliers  & Generaux.  L'autre, 
eft  de  ceux,  qui  font  la  dépenfe,  que  Ton  ap- 
pelle Trefoiiers:  Et  d'autant  que  les  Finan- 
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ces  du  Royaume  font  employées  ,«u  pour 
fubuenir  aux  frais  de  la  guerre,  ou  pour  four- 
nir durant  la  paix  aux  defpenfes  ordinaires 
de  l’Eftat;&  que  pour  ce  fubjeét  elles  font 
appellées  les  nerfs  de  la  guerre  , & l'orne- 
ment de  la  paix , l'on  a eftably  de  deux  for- 
tes de  Treforiers.  Les  vns  ont  la  charge  de 
paver  les  gens  de  guerre  , qui  font  les  Tre- 
forïcrs  Ordinaires  & Extraordinaires  des 
guerres  ,1e  Treforier  de  la  Caualerie  legere , 
des  Regimens  entretenus,  de  LA  rcillerie  & de 
la  Marine . que  les  Romains  appelloient  d'vn 
nom  general  , Quxjtores  Caflreafes , quitiroient 
au  fort  leurs  Prouinces  comme  les  Confuls 
& les  Prêteurs  » & auprès  de  qui  ils  refi- 
' doienr  pour  receuoir  les  reuenus  de  la  Ré- 
publique , ôc  qui  eft oient  autant  refpeétez 
& chéris  du  peuple  Romain , que  ieuere- 
ment  punis  lors  qu’ils  ne  s’acquittoient  pas 
; fidellement  de  leurs  charges-  Quant  aux  au- 
tres Treforiers , ils  fourniffent  les  deniers 
pour  I’entretenement  de  la  maifon  du  Roy, 
comme  font  les  Maiftres  de  la  Chambre 
aux  deniers, les  Treforiers  de  la  maifon,  de 
î'Efcurie , de  l’Argenterie , des  Menus , des 
.'Gardes  du  Corps  , des  cent  Gentils* hom- 
^ mes  , des  Offrandes, de  la  Venerie , des  Ba- 
* ftimens , & plufieurs  autres  fcmblables  que 
l'on  peut  comparer  à ces  Quefteurs  que  les 
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Romains  appclloicnt  Parfums,  6t  tous  ccs  v 
Officiers  ont  vnc  correfpondance  aucc  les 
Treloriers  de  l’tfpargne  , qui  ont  la  garde 
& la  diftnbution  du  gros  des  Finances  de 
fa  Majeftc.  ^ n 

Mais  pource  quil  n y a point  d’Officiers 
dans  l’ tirât , qui  ayent  plus  d’occafions  dé 
faire  leur  promt  aux  dépens  du  public  5 6c 
que  peu  de  perfonnes  fcpeuuent  long  temps 
maintenir  à 1 epreuue  des  tentations  , que 
donne  le  doux  maniement  des  Finances  : cà/n 
tiihil  fit  tant  mutntum  , quod  non  expugnari  pccunia 
pofitt  t 6c  que  **>ia  <*ticL  rS  7tKf- jv,  duft  Ariftote 
en  les  Rhétoriques.  Aulfi  Ton  a eftably  la 
Chambre  des  Comptes  , pour  auoir  l'oeil 
fur  leurs  actions,  pour  les  tenir  en  leur  deuoir, 
pour  examiner  leurs  comptes , tant  de  la  re- 
cepte  que  de  la  dcfpenfe  , & pour  punir  les 
.abus  qu’ils  commettent  en  l’exercice  de  leurs 
charges,  6c  mefmcs  leur  négligence. 

Et  quand  il  arriue  que  le  mal  6c  le  defor- 
dre  c(l  monté  iufques  àtcl  excez,  que  celle 
Compagnie  fouueraine  n'efl  pas  allez  puif- 
fante  pour  y apporter  du  remede , le  Roy  a 
de  couftumc  d'eriger  vne  Chambre  de  Iu- 
ftice,  pour  faire  vne  particulier  c recherche  de 
leurs  maluerfations & de  leurs  fautes,  &les 
chaflierfelon  la  rigueur  des  peines  que  l'on  a 
introduittes  contre  leciimedePeculat.  Ou- 
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tre  ceftc  Chambre  des  Comptes  , il  y a ei£ 
core  les  Treforiers  de  France  qui  veillent 
pour  afleurer  les  deniers  qui  f’impofent  en 
chacune  Prouincc.  La  Cour  des  Ay  des,  qui 
fait  iuftice  d’entre  le  Roy  & fes  fujets,  tou- 
chant les  Ay des, les  Tailles, les  Gabelles, & 
les  autres  fubüdes  qu’on  leuc  fur  le  peuple: 
Le  Confeil  des  Finances , où  l'on  donne  les 
principales  fermes  du  Royaume, & où  l'on 
refout  toutes  les  contentions  Sx  les  procez 
touchant  les  droiéts  du  Roy  que  l’on  reuo- 
que  en  doute.  Ce  qui  fe  fait  en  laprefencî 
du  Surintendant  qui  tient  la  première  place 
apres  leChancellier  ou  le  Garde  des  Seaux, 
Sx  où  affilient  aulû  les  Intendans , que  le  Roy 
François  I.  créa  par  fon  Ediélde  l'année  1525* 
qui  déclaré  par  le  menu  toutes  leurs  fonr 
éîions.  Mais-  d’autant  que  la  charge  de  Sur- 
intendant  eft  maintenant  vne des  plus  impor- 
tantes du  Royaume , que  c’eft  elle  qui  a 
de  la  conduitte  l’œconomic  publique , & 
qui  dépendent  de  ceux  aui  fe  méfient 
des  Finances  : ie  me  fens  obligé  de  repre- 
fenter  icy  d’où  elle  a pris  fon  origine  , en 
quoy  confifte  fon  exercice , & quelles  font 
les  parties  qui  font  neccfiaires  pour  s’en  ac^ 
quiter  dignement. 

L’on  doit  remarquer  que  nos  Roys  ont 
quelquesfois  imité  les  Romains  en  l’ordre  de 
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la  Police  qu'ils  ont  eftablie  dans  leur  Royau- 
me : de  forte  qu’ayans  veu  que  les  Empereurs 
Romains  auoient  vn  Officier  exprez,qui  a- 
uoit  le  foin  de  la  direction  des  Finances  de 
l'Empire,  qu'ils  appelloient  Yr&feftum  <trariov 
dont  il  eft  fait  mention  en  la  loy  ArrUntts  ,jft. 
de  Iure  fifd,  ils  inftituerent  à leur  exemple  viï 
grand  Trefotier , qui  auoit  le  maniment  de 
tous  les  reuenus  de  la  Couronne.  Mais  depuis 
f’eftans  apperçeus  que  ceux  qui  exerçoient 
cét  Office  abufoient  de  leur  trop  grande  au- 
thorité,  & qu’ils  commettoientplufieurslar-* 
cins  , comme  il  fc  vérifia  fous  le  Régné  de 
X^hilippes  le  Bel , de  LouysHutin  fon  fils,  Ôc 
de  Cnarles  V l.  l’on  fupprima  cette  charge» 
& l’oneftablit  en  fon  lieu  celle  deSurinten^ 
dant  des  Finances , àqui  l’on  attribua  le  mef- 
me  pouuoir  5 excepté  le  maniement  dçs  dc- 
niers^que  l’on  a depuis  toufiours  portez  à l’Ef- 
pargne.  Et  pour  la  releuer  dauantage  , l'on 
choifit  des  Princes  & des  plus  grands  SeU  . 
gneursdu  Royaume  pour  lexcrcer:Nos  Rois, 
s’eftans  perfuadez  qu'ils  fe  comporteroienc 
auec  d’autant  plus  de  foin  & d’intégrité  dans 
la  direction  de  leurs  Finances , qu’ils  feraient 
plus  généreux  & plus  jaloux  de  leur  réputa- 
tion , que  d’autres  de  moindre  qualité.  De  fa- 
çon que  cefte  dignité  eftant  exercée  par  des* 
peifonnes  fiemmentes,  eft  peu  à peu  montée. 
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àvntel  degré  de  fplendeur,  quelle  eft  main- 
tenant l’vne  des  plus  releuées  de  l'Lftat , & 
qui  defire  le  plus  de  parties  en  celuy  qui  a 
l'honneur  d’en  eftre  pourueu,  qu’aucune  au- 
tre qui  foit  dans  le  Royaume  : car  outre  la 
bonté  de  la  mémoire,  la  viuacité  de  l'efprit, 
ôc  la  fermeté  du  iugement , il  eft  necdVairc 
encore  qu’il  ayevne  fidelité  ôc  vne  affeéïion 
particulière  au  fcruice  de  fon  Prince,afin  qu’il 
puiife  dignement  fatisfaire  aux  deux  princi- 
paux poinéts  de  fa  charge.  Le  premier  eft 
d’entretenir  foigneufement  le  crédit  du  Roy, 
d’accomplir  les  promeftes  , & de  garder  la 
foy  qu’il  a donnée  à ceux  qui  l’ont  fecouru  de 
leurs  moyens  & de  leur  bourfe  durant  la  ne- 
ceflîté  de  fes  affaires, & qui  fe font  obligez 
pour  fon  fcruice.  Et  l’autre  eft  de  fubuenir  à 

foinét  nbmmé  aux  occafions  prenantes  de 
Lftat,  de  prendre  garde  d’auoir  de  l'argent 
preft  pour  le  payement  des  armées  qui  font 
fur  pied , & d’auoir  l’œil  qu'il  ne  foit  point  dé- 
tournéen  autre  vfagerpource  que  l’on  a veu 
fouuent,  que  faute  d’auoir  fidellemcnt  em- 
ployé les  deniers  que  fa  Maiefté  auoit  ordon- 
nez pourles  frais  de  la  guerre,  la  France  a re- 
çeu  ptufieurs  defaftres  fignalez:  dequoy  la  dé- 
route delà  Bicoque, la  perte  du  Duché  de  Mi- 
lan, les  frequentes  reuoltes  desSuiffes,  &1a 
ru  ine  du  plat  pais  nous  feruent  defuneftes  té*, 
moignages. 
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II  euitera  facilement  tous  ces  mal-heurs 
& ces  précipices , fil  cft  foigneux  dereueftir 
fon  ame  d’vne  parfaire  probité  : car  celle 
vertu  luy  feruira  d‘vn  louuerain  preferuatif 
contre  les  charmes  & les  attraits  qui  ac- 
compagnent ordinairement  vn  fi  grand  ma- 
niement de  deniers  , & qui  produifent  des 
cffeéts  d'autant  plus  puilfans  fur  ceux  qui 
font  elleuez  en  cette  dignité , quelle  leur 
fournit  mille  fpecieux  prétextes  pour  cou- 
urir  leurs  delTeins,  & leur  donne  lauthoiité 
pour  les  executer  : Authoritatcs  enim pu  dtgni tâ- 
tes , quorum  maior  liberiôrque  pote  fias  , eo  impelLerc 
confite  ueruntt  Vf  dduerfits  leges  agantur  plurirna , dit 
fainét  Iean  Chryfoftomc  en  l’Homelie  4i. 
fur  fainét  Matthieu.  ■ , 

Dauantageil  doit  eftre  enrichy  d’vne gran- 
de prudence, pource  qu’ayant  celle  vertu, il 
ne  peut  plus  tomber  dans  la  necelïité,  com- 
me I’alfeure  le  Sage  lors  qu’il  dit  : Si  appetuntur 
diuitid , quid  prudentU  locupletius , au<t  operatur  om «- 
nia  ? Car  elle  luy  fera  trouuer  des  moyens  iu- 
ftes  & tolérables , pour  fatisfa|re  aux  dépen- 
fes  publiques  & necelfaires:  Elle  Iuy.’ouuri- 
ra  l’efprit.pour  découurir  les  rufes,  & fedé- 
ueloper  des  fubtiles  inuentions  de  ceux  qui 
font  employez  dans  le  maniement  des  Fi- 
nances, que  le  Poete  Comique  appelle  Ho- 
mines  generc  Gerionaceo  -,  quos  fi  Argus  firuet,  qui  o* 
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culeus  totus  fuit,  u numyuam  feruet.  Et  CJUC  l'Em- 
pereur Titere  comparoit  à ces  fangfués  af- 
famées que  l'on  applique  fur  le  corps  hu- 
main : Elle luy  donnera  l'induftric  de  pour- 
voir également  fur  toutes  les  affaires  du 
Royaume  , & non  pas  feulement  fur  qud- 
qucs-vncs , qui  eft  la  chofe  que  doit  le  plus 
foigneufement  obferuer , celuy  qui  eft  appel- 
le au  gouuernemcnt  de  l’Eftat  : Qui  Retp.pra- 
funt , diét  Cicéron  , hoc  Tlatonis  praceptum  te- 
ntant » Vf  totum  corpus  Reip.  curent , ne  dum  aliquas 
partes  tuentury  relouas  déférant.  En  fin  elle  luy 
donnera  l'adreue  de  aifpofer  vtilement  des 
deniers  du  Roy,  d’en  empefeher  lediuertif- 
(èment  &c  le  pillage , & de  retrancher  tous 
les  abus  qui  le  commettent  en  leur  admini- 
stration : En  quoy  celuy  qui  poffede  main- 
tenant cette  charge  fert  dignement  le  Roy- 


De  la  Vénalité  des  Offices. 

Chapitre  V, 

Près  auoir  trairtc  des  charges  5e 
des  dignités  de  i’Eftat , & de  la 
puiffance  qu’aie  Roy  de  les  infti- 
tuer  êc  les  fupprimer , félon  qu’il 
iuge  eftre  à propos  pour  le  tien  de  fon  royau- 
me:  il  m’a  femblé  qu’il  tic  feroit  point  hors 
defujet,  de  parler  de  la  vénalité  des  Offices, 
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que  nos  Roys  ont  pcrmife  depuis  quelque 
temps  5 d’autant  qu’elle  combat  entière- 
ment leur  authorité  fouueraine , f’eftans 
aucunement  priuez  par  ce  moyen,  de  con- 
férer les  charges  à qui  bon  leur  femble. 
Ceux  qui  exeufent  de  qui  défendent  cefte 
vénalité,  difent  : que  puis  que  les  Offices 
font  part  des  fruiéts  ôc  des  reuenus  du  Do- 
maine du  Roy  , il  f'enfuit  qu'il  en  peut 
difpofcrà  fa  difcretion  : c’eft  à dire,  les  don- 
ner, les  vendre,  les  multiplier, & d’y  com- 
mettre telles  perfonnes  qu’il  eftime  eftre 
les  plus  capables  de  luy  rendre  feruice. 

Que  celte  vénalité  n’eft  point  nouuelle- 
nient  introduite  ;veu  mefme  qu’ancienne- 
ment  à Rome  , ceux  qui  entroient  dans 
l'exercice  des  Magiftratures , cftoient  obli- 
gez, ou  de  faire  des  ouurages  pour  la  com- 
modité de  la  ville,  ou  de  donner  des  ieux 
& des  fpeétacles  au  peuple,  ou  de  promet- 
tre dayder  le  public 'de  quelques  fommes 
notables,  pour  recompenle  de  ce  quon  les 
auoit  faits  participans  des  honneurs  & des 
dignitez  de  la  Republique , comme  l’on 
vôid  par  la  loy  Puhliut.ff.  de  condit.  & demonjl. 
& par  tout  le  tiltre,  de  potticirat.  Que  fi  cela 
cftoit  trouué  iufte  dans  cefte  Republique  fi 
bien  policée  ; pourquoy  trouucrons-nous 
effrange  que  le  mefme  loit  obferuc  parmy 


*-8  De  la  Soweraikete'  dv  Ro  y, 
nous , puis  que  le  Roy  tourne  au  profit  de 
ion  Eftat  les  deniers  qu’il  reçoit  de  Tes  Offi- 
ciers? 

D'auantage , ils  difent  : que  l’Empereur 
Valentinian  fit  autre-fois  ceftc  Ordonnan- 
ce, que  les  Confuls  Romains  payeroient  des 
l’entrée  de  leur  charge  cent  marcs  d'or  Se 
les  Sénateurs  vne  autre  certaine  quantité', 
qu’ils  appelloient  Aurum  obUtitiwn,  comme 
il  efl  dit  en  la  loy  i.  C.  de  Conful.  hb.  \i.  Et 
que  les  Empereurs  ne  prenoient  pas  feule- 
ment pour  eux  le  droit  qu’ils  nommoient 
Dominicum  fujfragium , dont  il  efl  patlc  dans  la 
Nouel.  1 61.  mais  encore  iis  peimettoient  à 
leurs  fauoris , de  prendre  de  l’argent , fub 
nomme  fuffragtj , de  ceux  qui  briguoient  les 
Offices , & mefmes  d’vîer  de  contrainte 
contre  ceux  qui  refufoient  de  1#  payer  : de- 
quoy  l’on  void  des  tefmoignages  en  la  loy 
vnique,  C .Theod  de fnffrag.  Et  dans  Suetone 
en  la  vie  de  Vcfpafien.  Que  fi  cela  cfloit 
permis  à des  particuliers  importuns,  pour- 
quoy  lé  fera  il  défendu  au  Prince  ? 

Outre  plus  ils  mettent  en  auant,  que  pat 
le  moyen  de  la  vénalité  des  Offices,  les  plus 
riches  pofTedcront  les  charges  de  l’Eflat,  ce 
qu’Ariilote  au  cinquième  de  fes  Politiques, 
chap.  6.  defire  eflre  obferué  en  toute  Ré- 
publique bien  policée,  pource  qu’il  eft  à 
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preftimer,  qu’ils  les  exerceront  auec  d’au- 
tant plus  d’intégrité  & de  fplendeur  qu’ils 
feront  moins  fujets  à l’auarice,  & à fe  lailîer 
corrompre  par  des  prefens.  D’où  vient  que 
les  Romains  voulans  pouruoir  aux  princi- 
pales dignitez  de  leur  République,  choi- 
liffoîèiVt  toufibur'S  ceux  qui  eftoient  les  plus 
opulens  en  rcuenüs,  comme  Senequelc  re- 
marque en  i’vne  de  Tes  Déclamations , lors 
qu’il  dit  : Senatores  Eyuiréfejue  ccnfus  afeendere  fa- 
de bat,  ne  Jj>lendorOrdinum  angujlid  rei  familiar'uVi- 
lefceret.  Eftimans  que  la  vertu  fans  les  biens, 
eftoit  comme  vn  aftre  caché  : & que  les 
richeffes  eftoient  Ton  plus  bel  ornement 
pour  la  faire  paroiftre.  C'eft  pourquoy  Ci- 
céron déclinant  en  l’Epiftre  qu’il  adrefte  à 
Quintus  fon  frere,  les  qualitez  requifes  en 
vn  Magiftrat,  met  celle-cy  des  premières, 
IV ec  ei  dcjit  juod  ad  rem  familiarem  permet. 

Ils  adjouftent  encore,  que  la  vénalité  des 
Offices  eft  vn  moyen  d’afteurer  la  fidelité 
des  fubjeéts  enuers  le  Roy,  pourcc  que  te- 
nant en  fa  puiftance  le  meilleur  de  leur 
bien  , ils  feront  plus  eftroittemcnt  obligêz 
de  fuiure  fa  fortune:  Mais  ils  paflent  enco- 
re plus  outre,  lors  qu’ils  difent  que  toutes 
ces  raifons  ont  autre-fois  efte  trouuécs  fi 
confiderablcs  en  ce  Royaume  : que  nos 
Annales  nous  enfeignent , que  du  temps 


lSo  De  IA  SO  VV'ER  A INETE  DV-ROY, 
mefmcs  de  nos  meilleurs  Roys,  les  Offices 
de  ludicaturerc  donnoient  à terme,  comme 
les  autres  reuenus  du  Royaume  : que  s’ils 
fepouuoient  afermer  à certain  temps,  pour- 
quoy  non  les  vendre  ? mefmes  entre  les  par- 
ticuliers. ».:i„  _ . 

Mais  l’on  peut  refpondre,  que  touçcsces 
raifons  méritent  d’eftre  appellées  y>! 
comme  Origene  nomme  celles  dont  fe  fet- 
uoit  vn  certain  Sophifte,.  pour  fouftenir  vne 
mauuaife  caufe  : car  bien  que  î’inftitution  des 
Offices  dépende  de  la  volonté  du  Prince,* 
toutesfois  ce  n’eft  pas  à dire  qu’il  les  doiue 
vendre  ? Car  les  Offices  n'ayans  efté  créez 
que  pour  fecourir  la  République,  aux  cho- 
ies qui  font  neceffaires  pour  jCa  conferua- 
tion  : comme  nous  l’auons  dit  cy-deuant, 
fa  confcience,  6c  l’amour  qu’il  doit  porter 
au  bien  de  fonEftat , l’obligent  de  les  rem- 
plir de  perfonnes  de  mérité,  6c  qui  foient 
capables  de  rendre  du  feruice  au  public: 
ce  que  la  vénalité  ne  luy  peut  permettre, 
qui  préféré  touliours  la  richefle  à la  vertu, 
oc  la  bourfe  aux  mérités  des  hommes , Quod 
olim  fuit  inter  fignu  pereuntis  RcipMca  , dit  Cil 
quelque  lieu  Petronius  Arbiter. 

Certes , c’eft  chofe  non  moins  periîleufe, 
que  honteufe,  de  donner  à l’argent  ce  que 
Ion  doit  à la  fuffifance  5 le  fçay  bien  que 
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quelques  Princes  ont  autre- fois  leue  quel- 
que droit  furies  Officiers,  qu’ils  appelloient, 
ius  fujfragij-  Mais  ils  abufoient  en  cela  de 
leur  puiifance.  Et  ne  f^ait-on  pas,  qu’il  eft 
des  Princes  comme  des  années , dont  les 
vnes  font  fertiles,  2e  les  autres  flerilcs?  Quo- 
modo  fienlitatem  aut  nimios  imbres , dit  Tacite , & 
curera  natura  mala , ira  luxum  çjr  auaritiam  domi- 


nantium  tolerate  5 fed  ne  que  bac  continua , & tnelio- 
rum  interuentu  pen faneur  ^ Audi  voyons- nous 
que  l’Empereur  Conftantin  abolit  les  Or- 
donnances que  fes  predccelTcurs  auoient 
faiétes  fur  ce  fujet,  comme  il  le  lit  in  1. 1.  de 
bonor.  Codicil.  C.Tbeod.  & en  la  lov  vnique. 
De perfefliff.  dignir.  au  C.de  Iufti.  Et  bien  que 
depuis  l’Empereur  Iulian  rellablit  cét  an- 
cien droit  des  fuffragesque  l’on  prenoit  fur 
les  Officiers  : l’Empereur  Honorius  ayant 
confideré  l’injuffice  de  celle  impofition, 
défendit  derechef  de  la  plus  exiger  par  la 
loy  première  ad  l.Iul.  de  arnbitu.  C.Tbeod.  Et 
en  fin  elle  fut  du  tout  abolie,  pour  les  Offi- 
ciers de  Iudicature,  par  la  Nouell  8.  Kri#- 
dices  fine  quoquo  fujfragio  fiant , id  efi  fiue  priuato , 
Jîue  dominico ; Le  lemblable  fut  aufli  ordon- 
né pour  les  Gouuerneurs,  ôc  les  luges  des 
Prouinccs , comme  il  eft  dit  en  la  loy  der- 
nière, C.  ad  l.  lui.  de  repetund.  Ad  huiufinodi  ho- 
noris infignia  non  ambitione  , Vf/  pretio , fed  pro- 
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Ml  De  la  Sovverainete'dv  Roy, 
Ifdtx  vitâ  tefHmenio  accedendnm  cjl. 

Et  quant  à la  defpenfe  que  les  Officiers 
tftoient  obligez  de  taire  à l'entrce  de  l’exer- 
cice de  leurs  charges  , bien  que  cela  fuft 
agréable  au  commun  peuple  5 Neantmoins 
les  plus  fages  d'entre  eux  ne  l'approuuoicnt 
pas , preuoyans , comme  il  arnua  depuis, 
que  ces  magnificences  ôc  ces  largefles,  dont 
on  fe  feruoit  pour  acquérir  la  bien-vueillan- 
ce  de  la  populace , feroit  vn  iour  la  -ruine 
de  la  Republique,  Quod  enim  , dit  Tacite, 
\irtutis  prœmium  anted  fuerat , id  pojlea  veluti  Vr- 
nunddtum  eft . Et  pour  ce  qui  eft  du  choix  6c 
de  leleétion  des  Sénateurs  qu’ils  faifoient 
fur  le  pied  de  leur  reuenu,  donnant  la  pré- 
férence aux  plus  riches  j qui  ne  veid  que  ce 
fut  vn  eftabliflement  tres-infame , 6c  qui 
bannifloit  du  milieu  deux  le  mérité  6c  la 
capacité?  Poftquam  enim  Senator,  dit  Sencque, 
cenfu  legi  c<rptns , çeffum  icrc  Vita  pretia  : car  bien 
que  lapauureté  (emble  eftre  lubjedte  atout 
plein  d’incommoditez  ; elle  eft  toutesfois 
plus  propre  pour  cultiuer  la  vertu,  que  l'a- 
bondance 6c  la  richcfle , comme  difoit  Vlyf- 
fe , pailant  de fon  Ithaque, */*’  >wv- 
Et  me  fouuient  que  le  Chancelier 
de  l'Hofpital  dit  fur  ce  fujet  en  vne  aétion 
qu'il  fit  en  public  : Que  la  pauureté  du  Pre- 
udent  de  la  Vacquerie  eft  oit  beaucoup  plus 
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recommandable  , que  les  richeffes  d’vn 
Chancelier  du  Duc  de  Bourgongne,  à qui 
Ton  maiftrc  dit  : Rolin , c'cjl  trop. 

L’on  a mis  en  auant  qu’on  ne  pouuoit 
mieux  conferuer  la  fidélité  des  fubjeéls  en-, 
uers  le  Prince,  que  par  le  moyen  de  la  vé- 
nalité des  Offices.  A quoy  l'on  peut  Lefpon- 
dre,  que  cela  feroit  bon  a dire  en  vn  Eflat 
feigncurial,  où  tout  fegouuerne  par  con- 
trainte : Mais  non  pas  en  vn  Eftat  Royal, 
où  les  Roys  commandent  à leurs  peuples, 
comme  fait  vn  pere  à fes  enfans^  & les  fub- 
ieéts  obeiffent  à leurs  Roys , comme  les 
enfans  à leurs  peres:  Et  ceflebien  vueillan- 
cc  efl  la  plus  feure  caution  de  leur  fide- 
lité. 

Mais  voyons  maintenant  parquelsmoyens 
celle  vénalité  des  Offices  fieft  introduite  en 
ce  Royaume  : Nos  Annales  nous  apprennent 
que  les  Preuoftez,  les  Vigueries,&  les  Vi- 
comtez,  fe  donnoient  à terme, comme  les 
autres  biens  du  Domaine,  à caufe  que  les 
Greffes,  & les  autfes  emolumens  de  la 
luftice  y efloient  annexez  : Et  mefme  que 
la  Preuoftéde  Paris  n’en  eftoit  pas  exceptée, 
ainfique  nous  tefmoignent  les  anciens  Pra- 
ticiens, Mafuer,  &r  Benedi&i.  Cela  fe  pra- 
tiquent de  la  forte  du  temps  de  fainélLouys, 
içais  auec  vn  fi  grand  blafmc  des  nations 
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voyfines  , que  la  Chronique  de  Flandres 
rapporte , que  comme  Philippe  le  Bel  vint  à 
pouifuiure  laCanonifationde  ce  bon  Rov, 
le  Pape  Boniface  fit  tout  plein  de  difficul- 
tez , fc  fondant  fur  ce  qu'il  auoit  permis, 
que  les  Offices  de  fon  Royaume  fulTeat 
publiquement  afermez,  ce  qui  auoit  caillé 
la  ruine  de  plusieurs  familles.  C’eft  pour- 
quoy  le  Roy  Charles  VII.  touché  de  ces 
conliderations  , retrancha  puis  apres  cét 
abus  comme  vne  chofe  honteufe  oc  perni- 
cieufe  à fon  peuple  : Bien  qu'il  n'y  eut  alors 
que  les  Iuftices  inferieures  qui  fuffent  fub- 
iettes  à ce  defordre.  Car  les  Bailiifs  , les 
Senefchaux,  6c  les  Officiers  des  Iuftices  fu- 
perieures  ne  payoient  rien  de  leurs  charges: 
Il  reftoit  encore  quelque  pudeur  dans  les 
efprits  des  hommes  : Mais  depuis  s'eftant 
euanouïe  de  leurs  cœurs , 6c  l’auarice  s’e- 
ftant  rendue  maiftrefte  de  leurs  pallions, 
ceux  qui  vinrent  puis  apres  n'afermerent 
pas  feulement  les  offices  de  leur  Royau- 
me, mais  encore  ils  les  expoferent  en  vente 
à tous  ceux  qui  fe  prefentoient  pour  les  a- 
chepter. 

. Ce  fut  le  Roy  Louys  XII.  qui  com- 
mença de  mettre  en  vfage  ces  moyens 
pour  auoir  de  l’argent  î mais  il  ne  vendit 
alors  que  les  Offices  de  Finances , & non 

pas 
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pas  ceux  de  Iudicaturc,  comme  il  cft  ayfé 
de  voir  par  fon 'Ordonnance  de  l’année 
1508.  où  il  tefmoigne  vn  extrême  regret 
d’auoir  commis  cefte  faute,  & f’exeufe  fur 
la  neceffité  des  affaires  publiques  , Ôc  les 
grandes  debtes  que  luy  auoit  laiffées  Char- 
les V II I.  fon  predeceffeur  : Et  en*mefmc 
temps  il  rcuoqua  du  tout  cefte  vénali- 
té. Apres  la  mort  de  ce  grand  Prince , le 
Roy  François  I.  fon  fucceffcur  la  reftablit 
pour  tous  les  Offices  indifféremment,  tant 
de  Finances,  que  de  Iudicaturc  5 tant  il  eft 
mal-ayfé  de  fc  départir  d’vn  fi  grand  reue- 
nu,  & que  l’on  ne  prend  que  fur  des  volon- 
taires i Neantmoins  nous  lifons  dans  les  Re- 
giftres  de  la  Cour,  des  lettres  qu'il  écriuic 
au  Parlement,  quand  la  Reync  fa  Mere  fut 
atteinte  dyne  danger eufe  maladie , où  il 
tefmoigne  vn  tres-vif  reffentiment  d’auoir 
remis  ce  defordre  dans  fon  Royaume,  iuf- 
ques  là  mefme,  qu’il  confeffeque  Dieu  l’en 
puniffoit  par  cefte  affiiétion  ; & prioit  la 
Cour  de  luy  donner  aduis  des  moyens  qu’il 
auoit  à tenir,  pour  bannir  cet  abus  du  mi- 
lieu de  la  France.  t > 

Auffi,  certes,  auoit-il  fujet  de  parler  de 
la  forte  : car  la  plufpart  des  malheurs  qui 
affligent  maintenant  tout  le  corps  de  l’Effat 
n’ont  pris  leux  origine  que  de  cefte  yena- 
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lité  des  Offices,  C’eft  d’elle  qu’eft  venue 
la  cherté  de  la  Iuftice-,  la  longueur  des 
procez , la  multitude  des  Officiers , ou 
pluftoft  des  fainéants,  le  luxe  des  vns,  l’a- 
uarice  des  autres  , la  ruine  de  plufieurs  fa- 
milles, &ledefefpoir  des  peres  : qui  au  lieu 
de  receuoir  à benediftion  le  nombre  d’en- 
fans  que  Dieu  leur  donne,  font  déformais 
contraints  de  dire  auecTertullian,  lib.i.  ad 

V xq rem  liberorum  voluj-tatem  idm  nunc  amarif  imam 

effe.  Si  bien  que  comme  Homere,  Iliad.  5. 
nomme  le  vaifteau  dans  lequel  Helene  fut 
enleuée,  pourec  que  de  là  toutes 

fortes  de  maüx  arrïuerent  à la  Grèce  : & 
qu’à  fon  imitation  Grégoire  Nazianzene 
en  l’Oraifon  qu’il  a faiéte  de  l'amour  de  la 
pauuretc,  appelle- lc:  ventre  d’au- 

tant qu’il  eft  la  fentine  d’où  prennent  leur 
fource  toutes  les  maladies  qui  tourmentent 
les  hommes  : Nous  pôuuons  âuffi  donner 
ce  mefme  nom  à ceftc  vénalité  t car  c’eft 
elle  qui  a donne  la  naiftance  à tant  de 
calamitez  qui  ruinent  peu  à peu  les  fonde- 
raens  de  cefte  Monarcnie.  ' . - J 

Mais  ce  qui  a comblé  la  mefure  de  tous 
nos  delaftres , ceft  1 inuention  de  et  droit 
annuel , qui  a produit  tout  à la  fois  yne  in- 
anité de  pernicieux  èc  de  dommageables 
effets  : Ceft  elle  qui  a ofte  auRoy  le  choix 
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& Fcle&ion  des  Magiftrats , qui  doit  entiè- 
rement dépendre  de  Ton  authorité  : C cft 
elle  qui  a rendu  les  Officiers  fermiers  de 
leurs  charges,  les  obligeant  d’en  paver  vn 
certain  prix  tous  les  ans  , & des  deniers 
d’entrée  au  renouuellement  des  termes: 
C’ed  elle  qui  a banny  la  vertu  des  Offices, 
ayant  tellement  augmenté  leur  valeur,  quil 
n’y  a plus  que  les  riches  qui  y puifïent  pré- 
tendre. Les  autres  maux  que  Cefte  funefte 
Paulette  produit  tous  les  lours  font  en  fi 
grand  nombre , que  i’aurois  peine  de  les 
rapporter  cn*vn  fi  petit  difeours  Mais 
i’efpere  que  Dieu , apres  auoir  donné  vne 
Paix  vniuerfelle  à la  France , touchera  le 
Cœur  du  Roy,  pour  la  deliurer  dvn  fi 
grand  malheur  5 ou  du  moins,  pour  appor_ 
ter  quelque  tempérament  au  prix  exceffif 
des  Offices;  ordonnant  de  rigoureufes  pei- 
nes, tant  contre  les  vendeurs,  que  les  ache- 
teurs, qui  auront  cfté  fi  ofez  que  d’y  çon- 
treuenir. 


iî8  De  tA  Sovver  a i K ete^  dv  Roy, 
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Des  Commandemens , & des  Refcripts  du  Prince 
Sonner ain } & de  l'obetjfance  leur  eft  déni. 

Chapitre  VL 

V i s que  la  principale  marque 
de  la  Souueraineté , eft  de  pomuoiF 
commander  abfolument  > & que 
d’eftre  tenu  d'obeir,  à tous  les 
commandemens  du  Prince,  eft  celle  de  la 
fubje&ion  : l’ay  penfé  qu'apres  auoir  parlé 
des  Officiers,  il  ieroit  à propos  de  traitter 
en  fuitte  quand,  & comment  ils  doiuent 
obéir  aux  commandemens  des  Roy  s & des 
Princes  fouuerains.  Pour  expliquer  plus 
clairement  cefte  matière,  & procéder  auec 
ordre , ie  diray  en  premier  lieu  : que  les 
plus  fameux  Théologiens  & Politiques  en- 
seignent, qu’on  ne  doit  aucune  obeiftancc 
aux  Roys , lors  qu'ils  commandent  quel- 

3uc  chofe  qui  eft  contraire  aux  Comman- 
emens  de  Dieu  * fuiuant  cefte  parole  pre- 
eife  de  fainél  Pierre,  Obedirc oportet  Dny  mas- 
gis  yuàm  bvmimbus. 

Ce  que  fainéf  Thomas  exaggere  , z.z. 
yuaft.  104.  où  il  dit  : Si  aliud  Imperator , altud 
peu*  wbcdt,  comempto  iÜo , obtemperandum  cjf  Deac 
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ce  qui  eft  confirmé  par  plufieurs  exemples 
de  i’Efcriture  fainéte  : & entre  autres  par 
celuy  de  ces  fages  femmes  d'Egypte,  qui 
ne  voulurent  point  obéir  à Pharaon  , lors 
qu’il  leur  commanda  de  tuer  les  enfans 
malles  des  Hebreux , en  accouchant  les  mè- 
res : Et  timuerunt  obfetriccî  Deum , çjr  non  fece- 
- tum  iuxta  praceptum  Regis,  dit  îe  texte  facrér 
•l’on  rapporte  encore  celuy  des  feruiteurs 
de  Saiil,  qui  refuferent  de  tuer  Abimelech, 
& les  autres  Preltres  du  Seigneur,  bien  qu’it 
leur  commandait  abfolument  : Noluerunt  au - 
tem  ferai  Regis  extendert  mantts  pus  in  Sacerdote t 
Domini.  De  façon  qu’il  fut  contraint  de  don- 
ner celte  commiifion  à Doeg  I’Idumearr, 

?ui  mit  au  fil  de  l’efpée  quatre  vingtsquinzer 
reltres  tous  reueltusde  leurs  habits  Sacer- 
dotaux , comme  il  cft  dit  au  premier  des- 
Roys,  chap.  u. 

L'on  doit  pratiquer  le  mefme  quand  le 
Prince  commande  de  faire  des  pour  fuites- 
& des  executions  injultes  contre  les  inno- 
ccns}  bien  que  par  vnc  legere  apparence, 
elles  fcmblent  cflre  fondées  fur  la  iulticc^ 
comme  font  celles  de  qui  parle  Ammian 
Marcellin , fiure  quatorzième  de  fon  Hiltoi- 
re:  Tanquam lie  ntia  crudelitdti  induite,  per  fuïf't- 
rionum  nebulas  aflirndà  quidam,  noxtjs  dimnabantur. 

Et  plus  particulièrement  lors  qu  il  décrit  la- 
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J9 O DE  LA  SOUVERAINETE*  DV  ROY* 

mifere  d’vn  Eufebius , Qui  implorons  Cælo  iufH- 

tiam , nec  confcfpts,  nec  confutatus , panait  morte  ejl 
mnlftatu*  : Et  qui  raconte  les  cruautez  que 
commit  Conftantitisdurant  Ton  Régné  : Née 
difeernente  à foâetate  noxiorum  infontes')  veluti  eX' 
turbatum  è indiens  fas  omne  difcuftt , o cenfttum 
légitima  defenfone  Jllente  , carnifex  rapinarum  fc- 
qutjler , & abduftio  capitum , & bonorum  vbiaue 
mulftatio  verfabatur  : eftant  certain  que  les 
commandemens  & les  executions  de  telles 
fureurs  ôc  violences  doiuent  eftre  tenues 
d’autant  plus  abominables  , quelles  font 
couuertes  du  voile  de  la  Iuftice. 

le  ne  fuis  pas  de  l’aduis  de  ceux  qui  rc- 
iettent  toute  la  faute  fur  celuy  qui  com- 
mande} 6c  qui  exeufent  ceux  qui  obeïlfent, 
fe  fondansfur  celle  réglé  de  noftrc  Iurifpru- 
dence  > Qui  mandato  iudicis  facit , dolo  facere  non 
Videtur,  cum  habeat  neceffe  parère.  Et  fur  ce  que  le 
Pape  Innocent  III.  in  cap.  Pajloralts.  de  off.  de- 
leg  dit  que  l'ordinaire  doit  exécuter  la  ien- 
tence  de  fon  fuperieuri  bien  qu’il  fçache 
quelle  ell  injufte , pourcc  qu’il  n’a  que  la 
{impie  execution  , fans  aucune  cognoilfan- 
■ce  de  caufe:  Seruns  autem , dit  Seneque,  he- 
rilis  imper  tj  non  cenfor,  fed  minijier  ejl. 

Matë  celle  réglé  fe  doit  entendre  feule- 
ment des  chofes  indifférentes , & qui  font 
de  peu  d’importance,  comme  le  trai&c  am- 
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plemeht  Aûfrérkis,  ad  fiiîum  Partkm.  c.ip . \i \ '■ 
fe  feruâriÊdc  celle  autre  réglé , pour  prou- 
uer  Ton  opinion  : ea}  qua  non  habent  atro- 

citatem  faanoris , Vcl  fccleris  , ignofeatur  fer  ms , fi 
Vf/  domifiis , Vf  / tjs  qui  Vice  dominer um  funt,  obtem- 
pérai uer  urtt  , /. \yj.  ff.de  reg.  iurit : Car  quand  il 
fagit  de  chofes  graues  & atroces,  celuy  qui 
fe  rend  miniftre  de  telles  cruautez,  cftaufîi 
puniflable  que  celuy  qui  les  commande, 
comme  l’Elcriture  Venfcigne  par  l'exem- 
ple qu’elle  nous  donne, de  ceux  qui  execu- 
terenc  le  commandement  de  NabudiO- 

1 

donofor:  & qui  ictterent  les  trois  enfans 
dans  la  fournaife  : Dieu  ayant  permis  que 
pour  punition  de  leur  irtjufte  obeÏÏfance, 
ils  füüent  fufFoquez  par  lés:  flammes^:*  Àvbr 
rrement  fi  celle  exeufc  elloit  receuable  in- 
différemment en  toutes.occafions,  il  fau- 
droit  dire  que  tous  les  Bourreaux  qui  ont 
autre-fôis  exécuté  les  commandcmensrdcs 
Tyrans,  contre  les  Martyrs,  font  innocens, 
oui  feroitvne  impiété  de  lçpcnferfeulemét, 
félon  l aduis  de  S.  Grégdi#e  de  Nazianze, 
enTOraifon  iv.  <oà[il  foüftient  al?foIument, 
<ju  en  ces  rencontres  il  ne  faut ‘nullement 
obeïr  , quand  mefme  le  commandement 
porteroit , à peine  de  là  vie,  exhcMtant 
vn  chacun  de  la  perdre  courageufement, 
plufloft  que  dç  contribuer  à de  fi  noires 
j"  •— *-  • A a iiij 
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mefchancetez.  Mais  d’autant  que  ces  cho- 
ies fi  extraordinaires  n’arriuent  que  rare- 
ment , & feulement  fous  les  Régnés  des 
Tyrans  j ic  n’en  parleray  point  dauantage  : 
le  pafferay  donc  à vn  autre  cas  : Sçauoir, 
s’il  faut  obéir  aux  commandemcns , qui 
bien  qu’ils  fernblent  injuftes , ont  toutes- 
fois  pour  objeét  le  bien  de  l’Eftat  : comme 
fi  le  Prince  fouuerain  commandoit  de  tuer 
quelqu’vn  qui  fufl  notoirement  rebelle, 
faétieux  & feditieux  : mon  opinion  eft, 
qu'èn  telles  occafions  l’on  doit  obéir,  & 
fans  fcrupule  : car  comme  difoit  Alcxan- 
* dre’  dans  Quinte  Curfc , Vbï  reucrcntia  excefi 
fit  arum  i s , £jr  fumma  imis  confundimus , vi  opos  efit 
Vt  Vint  cxpellamos , pra fer  tim  apud  feditiofos  & per- 
dociles.  Ce  que  confirme  l’Empereur  Iuft. 
in  l.  i.  C .quand,  liceat  fine  iud.  fe  Vmdic.  Melius  efi 
occorrere  in  tempore , quant  pojl  exitum  Vtndicare  : 
ce  que  voulut  dire  Yitellius  : Seditionis  intui- 
tu  bene  olere  occifim  bofient , ciuem  melius.  D’où 
vient  que  les  plus  fages  Autheurs  ont 
çxcufé  la  forme  que  Tibère  , & quelques 
autres  Empereurs,  pratiquèrent  pour  fe  dé- 
faire de  Stjan,  de  Cecinna,  de  Parmenion, 
&:  de  plufieurs  autres  de  cefte  qualité. 

- femme  qu’on  doit  dire  le  mefme  des 
commandemcns  que  fait  le  «Prince  d’en- 
uahir  les  Eftats  de  i'ennemy  public , pour 

preuenir 
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preuenir  les  defleins  qu’il  a fur  les  noftres: 
car  toutes  ces  commiifions  fe  doiuent  iu- 
ger  iuftes  ou  iniuftes  , félon  l’vtilité  ou 
le  dommage  que  l'Eftat  peut  receuoir  de 
leur  execution  : tefmoin  ce  lieu  excellent 
de  l’Orateur  Romain  en  fes  Philippiques  : 
Hoc  ius  Iupiter  ipjè  fanxit , Vf  omnia  qua  Reipi 
falntaria  funt , légitima  O4  iujta  habeantur  ; ce 
qu’il  auoit  appris  de  l’Augur  Fabius,  lors 
qu’il,  dit  : Optimis  aujficüs  ea  geri  , qua  pro 
Reip.  falute  petuntur  j qua  contra  Rempitb.  fieri 
contra  duJJ>icia. 

L’on  peut  faire  encore  celle  demande: 
fçauoir , fi  celuy  qui  ne  trouue  pas  en  fa 
confcience,  que  le  commandement  que  le 
Roy  luy  a fait  foit  iufte,  cil  tenu  de  luy 
obéir?  A quoy  ie  dis,  que  s’il  y a des  rai- 
fons  de  part  & d’autre,  qu’il  doit  fuiure  la 
volonté  du  Roy , & non  pas  la  fienne  : 
Toutesfois  ie  defirerois,  que  pour  afleurer 
fa  confcience , il  confideraft  exaélement  le 
fujet  de  fa  commilfion , afin  d’accommo- 
der fon  fentiment  à celuy  de  fon  Prince; 
& de  l’executer  fans  fcrupule  : car  il  feroic 
à craindre,  que  demeurant  incertain  dans 
fa  refolution , il  ne  fe  portail  auec  négli- 
gence ou  lafeheté  en  l’execution  de  fes 
commandemens , comme  il  arriua  à Ioab, 
qui  ayant  eu  la  charge  de  nombrer  tout  le 
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peuple  d’Ifraël,  négligea  de  faire  le  dénom- 
brement & la  reueué  des  tribus  de  Ben- 
jamin ÔC  de  Leui:  Ex  eo  quod  inuitus  excquere- 
tur  Regis  imperium,  ainti  qu’il  eft  dit  au  hure 
premier , chap.  u.  du  Paralipomenon.  Et 
de  celle  doéhine  fainét  Augultin  en  l’E- 
pift.  xi.  contre  Fauftus  inféré  que  les  fub- 
jeéts  doiuent  prendre  les  armes , 6c  aller 
à la  guerre  auec  leur  Roy,  fans  s informer 
fi  fon  entreprife  eft  fondée  fur  la  îullice, 
ou  non  : Et  que  la  bonne  réputation  du 
Prince  leur  doit  fuffire,  fans  f enquérir  d’a- 
uantage  de  les  dedans  : car  c’cft  la  gloire 
d’vn  grand  Roy,  d’eftre  fecr^t  en  fes  con- 
feils  : Gloria  Dei  celare  Verbum , dit  le  Sage.  Et 
l’on  ne  peut  luy  faire  vne  iniure  plus  fenfi- 
ble , que  de  vouloir  penetrer  dans  fes  inten- 
tions: Abditos  Principis  Jênfus,  & Ji  quid  occul- 
tius  parut  exquirere  inlicitum , anceps , ncc  ideo  ad - 
fe quare,  dit  Tacite.  Et  dequoy  il  nous  don- 
ne l’exemple  de  Tybere,  qui  fit  relfcntir  au 
Sénateur  Afinius  Gallus,  combien  fa  curio- 
fitc  l’auoit  offenfé , lors  que  faifant  fem- 
blant  de  refufer  l’Empire  ; 6c  que  pour 
mieux  amufer  le  Sénat  il  luy  arriua  de  pro- 
tefter  qu’il  prendroit  volontiers  le  gouucr- 
nement  de  la  partie  qu’on  luy  denneroit: 
ce  Sénateur  pour  fonder  le  fond  de  fa  pen- 
fee  luy  fit  celle  refponfc:  qu’il  choiûtdonc 
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la  part  qui  luy  (croit  la  plus  agréable  : de- 
quoy  il  fe  fentit  tellement  piqué,  qu’il  le 
ht  puis  apres  mourir. 

On  peut  encore  demander,  quelle  obeïf- 
fance  les  Cours  fouucraines  doiuent  rendre 
aux  Edicls  que  le  Roy  leur  enuoye,  pour 
les  regiflrer  Ôc  publier  ? le  n'entends  pas 
parler  de  ceux  qui  font  iufles,  d’autant  que 
chacun  doit  aller  au  deuant , & les  recc- 
uoir  comme  des  Oracles  : mais  de  ceux 
qu'on  appelle  burfaux  : comme  s’il  vouloit 
augmenter  (es  tributs , en  eftablir  de  nou- 
ueaux,  & créer  des  Officiers  inutiles  6t  fu- 
perflus  , pour  en  tirer  de  l’argent.  Il  me 
femble  qu’il  faut  diftinguer  les  tenlps  : car 
fi  c'cfl  pour  fubuenir  à vne  neceflité  pref- 
fantc  pour  le  bien  public  : lofe  dire  que  la 
refiftance  qu’on  feroit  à les  vérifier,  léroit 
vne  pure  defobeïfïance  : Neccfîkas  magnum  hu- 
manx  imbecillitat'ts  patrocinium,  omnem  lege-m  frangit. 
Mais  hors  le  cas  de  neceflité,  i’eftime  qu’il 
y va  de  la  réputation  des  Cours  fouue- 
raines , de  faire  au  Prince  de  ferieufes  re- 
monflrances , 6c  de  tàfchcr  par  toutes  for- 
tes de  moyens  de  le  deflourner  de  tels 
confeils.  Car  comme  l’on  doit  toufiours 
prefumer  que  les  volontez  ôc  les  in- 
tentions du  Prince  font  fondées  fur  l’e- 
quité,  comme  dit  Salomon , Voluntas  P^gis 
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hbu  itiîla  : Et  aue  lors  qu'il  fait  des  Ordon- 
nances , il  feft  perfuadé  quelles  eftoient 
vtiles  au  public  : L’on  doit  efperer  auffi, 
qu’il  aura  pour  agréable  d’entendre  les  rc- 
monftrances  de  les  Officiers,  qui  le  veulent 
détromper,  & luy  faire  voir  les  inconueniens 
pui  peuucnt  arriuer,  foit  à fa  perfonne , foit 
a fon  peuple  , de  la  vérification  de  tels 
Edi&s,  Et  qu’il  imitera  en  cela  la  douceur 
& la  bonté  de  Dieu  mefme,  qui  ne  fe 
fafche  point  quand  on  répliqué  à fes  coro- 
mandemens;  Et  qu’on  luy  demande  la  rc- 
folution  de  fes  doutes  , comme  il  fe  void 
en  plufieurs  lieux  de  l’Efcriture  fainéte  : Et 
mon  opinion  eft  que  les  Compagnies  fou- 
ueraines  doiuent  perfeucrcr,  iulques  à ce 
qu’ils  ayent  obtenu  quelque  chofe  : ou 
qu’ils  en  ayent  du  tout  perdu  l’efperance: 
Car  alors  il  fe  faut  refoudre  à l’obeïflancc, 
fuiuant  laConftitution  de  l'Empereur  Iufti- 
nian , in  auth.  de  mandatis  princip.  §.  deinde  , & 
auth.  Vf  nulli  iudicum.  & hoc  Et  de  1 Ediéfc 
que  le  Roy  Charles  IX.  fit  publier,  tou- 
chant les  remonftranccs  des  Magiftrats  au 
Prince  : autrement  la  Majeflé  & l’authori- 
té  Royale  feroit  par  ce  moyen  fujette  aux 
volontez  de  fes  Officiers , ce  qui  ferort 
trop  preiudiciable  à l’Eftat. 

1 1 me  femble  auffi  que  l’on  fera  pru- 
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demment,  de  ne  point  aller  vers  le  Roy, 
fi  l’on  cognoift  qu  il  ne  foie  pas  en  humeur 
d’efeouter  aucune  remonftrance  , ny  de 
fouffrir  qu’on  différé  l'execution  de  fes 
commandemens  , ou  du  moins , li  l’on 
trouue  qu’il  foit  à propos  de  députer  vers 
luy  , pour  luy  faire  entendre  fes  raifons, 
l’on  doit  fe  comporter  en  celle  adlion 
auec  toute  forte  d humilité  ôc  de  refpeét; 
fans  fe  roidir  2e  f'obftiner  contre  le  tor- 
rent : pourcc  que  comme  le  Laboureur  ne 
doit  femer  ny  prendre  la  peine  de  cultiuer 
fa  terre,  s’il  n’a  l’efperance  d’vne  bonne  ré- 
colté : 2c  de  recueillir  les  fruiéts  de  fes  la- 
beurs. L’on  ne  doit  auffi  iamais  foppofer 
aux  volontez  du  Roy , fi  fon  n’cft  aflcuré 
de  gagner  quelque  cnofe  fur  fon  cfprit  par 
telles  refiftances  : Car  ce  feroit  exciter  in- 
utilement contre  foy-mefme  fon  indigna- 
tion 2c  fa  colere,  qui  pourroit  le  porter  à 
des  extremitez  dangereufes  pour  l’Eftat, 
pour  ceux  qui  fe  feroient  oppofez  à fes 
volontez  : comme  il  arriüa  à Ionathas , qui 
ayant  pris  mal  fon  temps  pour  excuier 
Dauid,  mit  fon  pere  en  telle  colere;  que 
s’il  n’eufl  pris  la  fuite,  il  feuft  percé  d’vne 
lance  , ôc  tué  fur  la  placé.  L’on  ne  peut 
prendre  vn  meilleur  confeil  en  telles  ren- 
contres, que  de  fe  refoudre  à la  patience, 
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ôc  de  conftdercr  que  le  Coeur  des  Roys 

cft  en  la  main  de  Dieu,  qui  difpofe  leurs 
volontcz  & leurs  mouuemcns  tantoft  à la 
douceur,  & tancoft  à la  feucrité,  félon  que 
le  méritent  nos  vertus,  ou  nos  vices. 

En  fuitte  de  cefte  dodrinc , quelques- 
vns  de  nos  Dodeurs  ont  demandé  > h les 
mandemens  ôc  les  referits  que  les  Roys 
donnent  fur  les  affaires  particulières  , doi- 
uent  auoir  force  de  loy:  & s'ils  obligent 
les  Officiers  d’y  obéir , mefmcs  pour  dé- 
cider toutes  les  autres  caufes  fcmblables. 
I’eftime  qu’il  faut  diftinguer,  & mettre 
différence  entre  ceux  qui  fe  donnent  fur 
de  fimplcs  requeftes  : & en  ce  cas  il  feroit 
dangereux  de  les  fuiure  en  fes  Iugcmens, 
pource  que  le  plus  fouuent  on  les  obtient 

far  faueur  ou  par  haine.  C'eft  pourquoy 
Empereur  Macrinus  vouloit  reuoquer 
tous  les  referits  de  fes  predecefleurs,  com- 
me le  remarque  Capitolin  : Omnia  referipta 
veterum  principum  , dit-  il , Macrinns  tollere  fta- 
tucrat.  vr  xure  non  refriptis  agent  ht;  nef  as  ejfe  di- 
cens , leges  Vxderi  Qommodï , çjr  CaracalU  , gr  ho- 
minum  imperitorum  'vobntates  , cum  Trajanus  li- 
belits  nùmcpiam  reffondiffet , ne  ad  ali  ai  eau  fat  fafla 
perfenentur,  qua  ad  gratiam  compo/îta  Viderentur. 

Mais  pour  les  autres  qui  ont  efté  faits 
£uec  confeil  ôc  deliberation  , ou  en  fuitte 
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de  iugemens  contradictoires , il  feroit  rai- 
fonnable  d’y  obéir,  &.  de  les  eftendre  en 
d’autres  femblables  caufcs  : dequoy  l’on 
void  pluficurs  exemples  dans  nos  liuics  : £c 
principalement  en  la  ley  Dm  francs,  ff.  de 
ture  patron,  que  ie  rapporteray  toute  entière, 
pourcc  quelle  cft  fort  remarquable:  Com~ 

perimus  a pertttoribus  dubitatum  alquando,  an  nc~ 
pos  contra  tabulas  auiti  liberti  bonorum  poffljf petere 
pojsity  fi  eum  liber tum  pater  patris , eu  m annorum 
xx  V.  effet , capitis  açcufaffet  : Et  Proculum  fane 
non  leucm  unis  auflorem  , in  bac  opinione  fuiffet  Vf 
nepoti  in  buiufmodi  eau  fa , non  putaret  dandam  bono- 
rum poffefiionem.  C uius  fententiant  nos  quotité  fieu- 
ri  fumtts  , eum  rrfcribcrcmus  ad  libellum  Caufidia 
Longime , fid  & l,rolufius  Matianus  amicus  nofier , 
Vf  efi  mis  ciuilis , prxrer  Vcterem  gr  bene  fundatam 
pentiam  maxime  diligens , religione  referipti  noflri 
du  fl  us  efi  y Vf  coram  nobis  affirmauerit  non  arbitra- 
tum  fe  aliter  refionderc  dtbere , fid  eum  gr  ipfo 
EAatutno , g?*  aliis  amicis  nofiris  iurifferiiis  adbibi - 
tis  plenius  traflaremus  magis  Vifium  efi , nepotem  ne - 
que  verbis , neque  fententia  legis , dut  editti  pratoris , 
ex  perfona  vel  nord  patris  fui  excludi  à bonis  duiti 
libérés. 

Ce  qui  fe  confirme  par  deux  autres 
exemples  de  l'Efcriture  laindte , Tvn  du 
17.  des  Nombres , où  apres  que  Dieu  euft 
acheué  de  terminer  par  le  miniftere  de 
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Moyfe  la  caufc  des  filles  de  Salphad , il 
ordonna  que  fa  decifion  feroit  tenue  pour 
loy  générale  en  tous  les  autres  cas  lem- 
blables.  L'autre  eft  du  premier  des  Roys, 
où  il  e(l  dit , que  le  iugement  que  rendit 
Dauid,  fur  la  contention  des  foldats,  qui 
refufoient  de  faire  part  des  defpoüillcs  des 
Amalechites  à ceux  qui  eftoient  demeu- 
rez pour  la  defenfe  du  bagage , auroit  for- 
ce cle  loy  perpétuelle  en  de  pareilles  ren- 
contres : Et  faftum  efl  ex  die  ilia  , & deinceps 
conflit  ut  um  & prafimtum  , & tjuafl  lex  in  IJrael , 
\fque  ad  diem  hanc.  Cela  fe  peut  rapporter 
aux  Arrefts  que  le  Roy  donne  en  fon 
Confeil,  pour  lcclarciflement  des  droi&s 
de  fa  Couronne  } & aux  Déclarations  qu’il 
fait  fur  ce  fujet , ou  fur  les  doutes  qui  fe 
pcuuent  rencontrer  en  fes  Ediéts  , & en 
fes  Ordonnances , à qui  tous  les  Officiers 
doiuent  deferer  & obéir.  Mais  pour  auoir 
celle  creance  elles  doiuent  eftre  leuës  ôc 
enregiftre'es  aux  Cours  fouueraines,  comme 
les  autres  loix. 


Ncantmoins  i’oferay  dire  que  les  Offi- 
ciers ne  doiuent  auoir  aucun  égard  aux 
Lettres  que  le  Roy  leur  pourroit  enuoyer 
pour  décider  les  queftions  qui  feroient 
pendantes  par  deuant  eux  : car  ils  doiuent 
prefumer  que  c'eft  par  furprife  qu’elles  ont 
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cflé  obtenues,  {uiuant  celle  ancienne  maxi- 
me : Pcndcnrc  lite  non  fieri  facras  formas,  neque 
facras  iufiones.  Mais  principalement  l’ffage 
de  ces  Refaits , de  ces  Mandcmens , ou 
de  ces  Lettres  , eft  precifement  interdit  à 
ceux  qui  Pcn  voudroient  preualoir , pour 

{>arucnir  à des  Nopces  inégales , ôc  contre 
e gré  des  parens , & des  tuteurs , comme 
il  eit  dit  au  tiltre.  Si  nuptia  ex  referipto  petun - 
tur.  Ceft  pourquoy  les  Roys  Cnildebert 
& Clotaire , enjoignirent  à tous  les  luges 
de  traitter  auec  rigueur,  ceux  qui  fe  ier- 
'uoient  de  leurs  Refaits,  pour  efpoufer  des 
filles,  contre  leur  confentemcnt , & contre 
ceîuy  de  leurs  parens  : dont  l’Ordonnance 
eft  tranferipte  dans  le  Concile  de  Tours. 
L’on  doit  tenir  le  femblable  de  toutes  les 
autres  Lettres  fignées  en  commandemens, 
qui  font  contraires  aux  Loix  generales  du 
Royaume,  s’il  n’y  a exprefte  dérogation; 
& des  Lettres  de  cachet  que  les  Ordon- 
nances reprouuent , & défendent  à tous 
les  luges  d’y  auoir  aucun  égard , à caufe  de 
la  facilité  qu’il  y a de  les  obtenir:  Et  n’y  a 
que  les  Lettres  patentes  fignées  en  com- 
mandemens, &fcclléesdu  grand  Seau, que 
la  loy  facri  Àjfatus > C.  de  diuerf  refeript.  appelle 
fterum  encaujlum , qui  puiflfent  feruirde  légiti- 
mé tefmoignage  de  la  volonté  du  Prince, 


ici  De  la  Sovverainete'  dv  Roy, 


Qu'il  n’y  a que  le  Roy  qui  puijfe  faire 
. des  Nobles. 

Chapitre  Vif. 


E ne  puis  eflre  de  l’aduis  de 
ceux  qui  ont  mis  en  auant,  que 
la  Nature  auoir  créé  les  hom- 
mes , pour  eilre  tous  égaux: 
bien  qu'ils  appuycnc  leur  opi- 
nion de  l’authorité  de  Scneque  , quand  il 
dit  au  liure  troiliéme  des  bien  faits;  Eadem 


omnibus  principia , eadcmque  origo , nemo  altero  no- 
bilior3  Vnus  omnium  parent  mundus  efi.  Et  en  vn 
autre  endroit  : ijlum  etiam  quem  feruum  tuum 
Vocas  y ex  tjfdcm  feminibtts  ortum  vides  , eodem  frui 
O lo  y aque  ffirare-,  a que  yiucrc , a que  mori  : Car 
celle  égalité  dont  il  parle  fe  doit  entendre 
feulement  de  la  ioüyffance  des  clemens, 
qui  efl  commune  à tout  le  monde,  & de 
la  fubftance  intérieure  des  corps  & des 
efprits , qui  eft  femblable  en  tous  les  hom- 
mes: mais  non  pas  desqualitez  & des  grâ- 
ces extérieures  que  Dieu  leur  donne , qui 
font  toutes  differentes. 

Ce  que  Platon  au  liure  troifiefme  de  fa 
Republique  a mieiyt  expliqué  qu’aucun 
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autre , lors  qu’il  feint  que  Dieu  donnant 
l’cftre  aux  hommes,  il  méfia  de  l'or  dans 
les  efprits  des  vns,  de  l'argent,  du  cuiure, 
& du  fer,  dans  les  efprits  des  autres  : c’dl 
à dire,  qu  il  les  enrichit  de  differentes  qua- 
litez , dont  les  vnes  eftoient  plus  excellen- 
tes & releuées  ; Ôc  les  autres  de  moindre 
confideration.  Audi  nous  voyons  que  l'A- 
poftre  des  Gentils ,’  compare  cefte  Majefté 
diuine,  au  potier:  qui  d’vne  mefme  terre 
fait  des  vafes  differents  de  prix  & d'efti- 
\mc:  Et  qu’ailleurs  il  le  deferit  comme 
difpenfateur  de  fes  biens  fpirituels , hono- 
rant les  vns  d’vne  grâce  plus  accomplie, 
Ôc  donnant  aux  autres,  vne  vertu  moins 
parfaire;  afin  qu’eftans  reueftus  de  diuer- 
les  -perfections , ils  peuffent  remedier  aux 
defauts  les  vns  des  autres  : ôc  fe  preffer  vn 
réciproque  fecours  dans  leur  foibléffe.  Ce 
que  plufieurs  ont  dit  eftre  neceffaire,  pour 
maintenir  cefte  focieté  ciuilc , & obliger 
les  hommes  à fe  porter  vne  mutuelle  bien- 
* vueillance,  ôc  fentr’aymer  plus  conftam- 
ment  : P raclure  enim  agitur  etm  pufïllo,  Ji  magnis 
Jôcietur , maior  quoque  a minoribus  fujlinetur  & eri- 
gitur,  dit  vn  Ancien.  C’eft  pourquoy  nous 
voyons  qu’en  toutes  les  Républiques  bien 
policées  on  a touliours  eftabîy  diuers  or- 
dres entre  les  citoyens  : Car  les  vns  ont 
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efté  deftinez  pour  trauailler  aux  arts  méca- 
niques , au  labourage  , ôc  au  commerce: 
les  autres  pour  l’exercice  des  armes , & 

{jour  rendre  la  Indicé  : & les  autres  pour 
e culte  & le  feruice  de  Dieu.  Et  quand  il 
arriuoit  parmy  les  Anciens,  que  quelqu’vn 
de  la  populace  fe  rendoit  recommandable 
par  fa  valeur  & Ton  induftrie  , ils  auoient 
accotiftumé  de  leflcuer  iufqucs  au  premier 
grade } afin  de  l’exciter  à fe  rendre  de  plus 
en  plus  parfais  en  la  vertu,  &:  par  ces  ho- 
norables recompenfes  échauffer  les  autres 
à l imiter  ôc  fuiure  fon  exemple.  Ce  que 
les  Empereurs  Romains  iceurent  vtilement 
mettre  en  pratique , quand  pour  rcleucr 
le  mérité  de  ceux  du  plus  bas  ordre  de 
la  République,  ils  donnoient  aux  vns  le 
droit  de  porter  l'anneau  d’or,  comme  Ci- 
céron le  remarque  en  l’a&ion  j.  contre 
Verres  : Sape  etiam  Imperatorcs  nojlri  fuperans 
hojhbuf,  £r  Repub.  op tinté  pejla  , jlrenuos  annulis 
aureis  in  concione  donarunt.  Et  aux  autres,  Nd- 
talium  rejlitutionem , qui  les  remettoit  dans  le 
mefme  degré  de  liberté,  dont  ioüyffoient 
les  premiers  Romains,  & qu’ils  appeîioient 
Qwritibuf  adfcribere , comme  nous  l’appre- 
nons du  tiltre  de  natal,  reftit.  qui  cftoient  les 
deux  moyens  dont  ils  fe  feruoient , pour 
k s efleuer  au  deflus  de  l’ordre  Plebeian», 
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& les  faire  approcher  de  celuy  des  Séna- 
teurs Ôc  des  Cheualiers,  ainii  que  Pline 
l'explique  au  liure  premier,  chap.  J5.  de 
fon  Hiftoire  naturelle. 

Or  comme  il  n’y  a rien  qui  releue  auec 
plus  de  fplendeur  la  puilïance  fouueraine, 
que  d’auoir  l’authorité  de  changer  l’eftat 
& la  condition  naturelle  des  hommes: 
Aufti  n'y  auoit-ii  à Rome , que  l’Empe- 
reur qui  peuft  donner  le  droit  d’ingenui- 
té  & de  Bourgeoise , comme  l’Empereur 
Diocletian  le  déclare  expreffement  en  la 
îoy  première,  C.  de  iure  aureor.  annal, natales  an- 
tiquos , £7*  itts  ingenuiratis , non  ab  or  dîne  Decurio - 
num  prœjlari , fed  k nobït  peu  potttit  : ce  que  nos- 
Iurifconfultes  auoient  auparauant  enfeigne 
en  la  loy  1.  & in  l.  quarts,  jf.  de  nata.  rejl . 

Sur  cét  exemple  Ton  a toufiours  tenu 
en  France , qu’il  n’y  a que  le  Roy  qui 
puifïe  donner  des  Lettres  deNoblefle  : ce 
que  nos  anciens  Praticiens  appelaient, 
eere  de  villano  militent.  Et  de  faiefb,  par  Arreft 
de  la  Cour,  rapporté  par  Joannes  G*lli>  en 
datte  de  l’année  1160.  l’on  fit  tres-expref- 
fes  defenfes  au  Comte  de  Flandres,  de  plus 
entreprendre  de  donner  des  annobhfle- 
mens.  Et  par  autre  Arreft  de  l'année  1 1 6 9. 
qui  fe  lit  dans  le  Regiftre,  OUm.fol^.  & 58. 
yju  Comte.de  Neuers  fut  condamné  à l’a* 
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mende  enuers  le  Roy , pour  auoir  anobly 
deux  de  Tes  ri\bjc<fts,  qui  furent  auffi  con- 
damnez chacun  en  mille  liures  d’amen- 
de , pour  f’eftre  mefpris  fi  lourdement 
en  vne  chofe  qui  dependoit  de  la  feule  au- 
thorité  du  Roy. 

Ce  qu’eftant  prefuppofé.  Ton  doit  re: 
marquer,  que  nos  Roy  s confèrent  la  No- 
blefte  par  deux  moyens , l’vn  tacite , & 
l’autre  exprès:  celuy-làfe  fait  par  les  Offi- 
ces : ôc  ceftuy-cy  par  des  Lettres  patentes. 

' Quant  aux  Offices  qui  donnent  le  tiltre 
de  Nobleffe  , les  vns  font  enrichis  dVn  fi 
grand  éclat  de  dignité , qu’ils  acquièrent 
vne  pleine  &:  entière  Nobleffe  , en  mefme 
temps , qu’on  a l’honneur  d’en  eftre  pour- 
ueu  : comme  font  les  Offices  de  Chance- 
lier de  France , de  Garde  des  Seaux , des 
Confeillers  d’Eftat  feruans  aéluellement , 
des  Secrétaires  d’Eftat  : toutes  les  premiè- 
res dignitez  militaires  : de  la  Iuftice  : & 
de  la  Maifon  du  Roy,  qui  eftoient  ancien- 
nement affermées  à la  plus  haute  Nobleffe. 

Et  les  autres , bien  qu’ils  foient  fort 
honorables  ; neantmoins  ils  n’attribuent 
pas  fi  promptement  vne  pleine  Nobleffe , à 
iceux  qui  les  poffedent  : mais  ils  feruent 
feulement  de  degré  pour  y paruenir  : car 
fuiuant  la  Couftume  que  nous  obferuons. 
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il  faut  que  la  polfeffion  de  ces. Offices, ayt 
efté  continuée \ de  pcre  en  fils,  dans  vnc 
mefrne  famille , pour  faire  que  le  troifiéme 
fe  puilfe  dire  pleinement  Noble.  Enco- 
res  eft  il  neccflaire,  que  le  pere  ôc  l’ayeul 
en  ayent  ioiiy  iufques  à leurdeceds.  De 
celle  efpece  font  les  Offices  de  Confeillers 
des  Cours  fouueraines  , de  Treforiers  Ge- 
neraux de  France,  de  Secrétaires  du  Roy 
Maifon  , Couronne , de  Capitaines  6c 
Lieutenans  de  Compagnies  de  gens  de 
guerre , 6c  de  plufieurs  autres , qui  pour 
• fhonneur  de  leur  dignité , ioüyiîent  d’vne 
pleine  immunité  des  Tailles,  de  toutes 
fortes  de  fubfides  : ce  que  l’on  peut  dire 
cftre  déjà  vne  demie  Noblefle. 

Et  bien  qu’on  ayt  iugé  dans  les  Cours 
de  Parlement,  que  les  fucceffions  des  Con- 
feillers fe  doiuent  partager  noblement, 
fans  attendre  celle  continuation  d'Offices* 
de  perc  en  fils  : neantmoins  on  le  iuge  au- 
trement en  la  Cour  des  Aydes  , quand  il 
eft  queftion  du  payement  des  Tailles,  & que 
leurs  enfans  prétendent  en  eftre  exempts. 
En  quoy  ils  luiuent  la  réglé  du  droiél  Ro- 
main , qui  dît  en  la  loy  1.  C.  de  dignit . lib.  h. 
fi  \>t  proponis  & autim  Confulem , & patrem  prœ- 
torium  Virum  babuijiis , cUritatcm  gencris  rctinctis. 
Ce  qui  Temble  auoir  efté  tiré  d'vnc  an- 
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-donne  Conftitution  qui  fut  faiétcdu  temps 
de  C.  Sulpitius  Galba y par  laquelle  il  fut  or- 
donné : iVV  cui  in*  effet  vr;  annuhs  aureis  , nifi 
ad  ingenuo  ipfi , patri  auoque  patemo  , H- 5.  qua- 
draginta  cenftts  fuiffet , & lege  luha  Tbeatrdli  in 
xiitj ■ orAimbus  fi  dem  i , dit  Pline  au  liure  3 $. 
chap.  1.  de  fon  Hiftoire  naturelle.  L'on 
doit  dire  le  femblable  de  ceux  qui  feruent 
à la  guerre , auec  les  qualitez , & durant 
le  temps  qui  eft  porté  par  l'Ediâ:  de  l’an  „ 
l6  o o. 

Quant  à l’autre  forte  d’annoblilfement 
qui  fe  fait  par  Lettres  expreftes , comme 
ce  moyen  eft  plus  abfolu,  que  celuy  dont 
nous  venons  de  parler,  aulfi  a-t’il  fes  effeéts 
plus  prefens  : car  ceux-là  font  annoblis,  & 
leurs  enfans  nais  &c  à naiftre,  fi  toft  qu’ils 
ont  obtenu  leurs  Lettres  de  NoblefTe: 
le  dis  nais  ôc  à naiftre , fuiuant  l’opinion 
d’Vlpian,  qui  dit  en  la  loy  Senatoris  filium . 
ff.  de  Senator.  nil  interefi  iam  in  Stnatoria  dignitate 
conflitutus 4 ettm  fuficeperit , an  ante  dignitatem.  Ce 
qui  a décidé  toutes  ces  grandes  queftions, 
qui  furent  autre-fois  agitées  pour  la  fuc- 
ceftion  des  Royaumes  : fçauoir  qui  feroit 
préféré , ou  celuy  qui  eftoit  nay  auant  que 
le  pere  fuft  Roy,  ou  celuy  qui  cftoit  ve- 
nu depuis  ? Budée  neantmoins  dit  en  fon 
Çommentaire  qu’il  a fait  fur  la  loy  fin.  jf. 

de  Scna- 
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de  Scnatorihus.  qu’en  plufieurs  endroits  on 
n’cftime  pour  vrayement  Nobles  que  l'ar- 
riéré-fils  de  celuy  qui  a efté  annobîy, 
comme  le  pratiquoient  les  Romains,  qui 
mettoient  différence  entre  les  hommes 
nouucaux,  & les  anciens  Nobles,  ainfi  que 
le  remarque  Cicéron  en  l’Oraifon  qu'il  a 
faiéte  pour  Clucntius  : mais  cela  ne  fe 
void  gueres  parmy  nous. 

Et  bien  que  quelques- vns  de  nos  Doéteurs 
écriuans  fur  l’Autn.  Vt  Indices  /tue  cjuocjue 
frfrag.  Itdfte.  & furie  ca.  gratta  I.  quxfi.  1. 
tiennent  que  le  Prince  de  Ton  feul  moüue- 
ment , ôc  fans  autre  raifon,  peut  annoblir 
qui  bon  luy  fcmble  : Et  que  l’on  doit  en  ce- 
la pluftofl  confiderer  la  puifTance  de  celuy 
qui  donne , que  les  mérités  de  celuy  qui 
reçoit:  fe  feruans  de  ce  paffage  de  l’Éfcri- 
ture  fain&e  : Honora\>itury  quem  Voluerit  Rcx  ho - 
ftorari , 2c  du  dire  de  Pline  en  fon  Panégy- 
rique : Cafar  nobtles  ef/icit,  & conferuat.  Néant- 
moins  ie  ne  puis  eftre  de  cét  aduis , au  con- 
traire , i’eflime  que  le  Prince,  ne  peut  ia- 
mais  abufer  plus  indignement  de  fa  puif- 
fancc,  qu’en  donnant  le  tiltre  de  Nobleffe 
à celuy  qui  ne  l’a  point  méritée  par  quel- 
que gencreufe  aétion.  Car  c’eft  en  ce  fai- 
sant , la  deshonorer , 5e  la  rendre  vile  & 
jncfprifable  f comme  le  Sénat  & les  No- 
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blcs  de  Rome  le  tefmoignerent  lors  qu'ils 
virent  vn  Flauius  du  tout  indigne , auoir 
cfté  promeu  à l'Office  d’>£dile,  auec  le 
droit  de  porter  l’anneau  d’or , Tanta  m- 
dignatione  Senatum  exarfifje  , vr  plcrijue  nobilium, 
aureos  annulos , cr  P baieras  dcponcroit , dit  TitC 
Liuc. 

Que  s’il  fefl:  veu  durant  le  Régné  de 
nos  derniers  Rovs , que  la  Noblcffe  ait  efté 
vendue  à prix  d'argent}  comme  ce  futvn 
monftre  engendré  d’vne  hideufe  neceflitc, 
auffi  fut-il  fupprime  par  Ediét  exprès  de 
l’an  1598.  Et  de  faiét,  nous  voyons  que 
toutes  les  Lettres  d’annobliflement  que 
nos  Roys  oétroyent  font  fondées  fur  les 
mérités  & les  feruiccs  de  ceux  qu’ils  anno- 
bliffent , & dont  la  preuue  fen  doit  faire 
en  la  Chambre  des  Comptes,  ôc  en  la  Cour 
des  Aydes,lors  quils  les  y prefentent  pour 
eftrc  regiftrées. 

Et  bien  que  la  condition  de  ceux  qui 
fuiuent  les  armes , & puis  apres  celle  des 
Officiers,  méritent  fur  toutes  les  autres  ce 
tiltre  de  Noblefle  : I’eftime  toutesfois, 
qu’on  ne  doit  point  mefprifcr  les  rares  ver- 
tus de  plufieurs , qui  ayans  recueilly  de 
grands  biens  de  leurs  anceftres , & mefpri- 
lans  les  honneurs  du  monde , viuent  ho- 
norablement en  leurs  maifons , ôc  donnent 
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à leurs  citoyens  l’exemple  d’vne  bonne 
conduitte  en  leurs  familles.  Car  véritable- 
ment, ils  ne  doiuent  pas  eftrc  moins  efti- 
mcz  que  les  autres.  D’oii  vient  mefma, 
qu’anciennement  ils  cftoient  tenus  8c  re- 
purez  pour  nobles  : tefmoin  ce  que  dit 
Ariftote,  lors  qu’au  liure  premier,  chapitre 
quatrième  de  fes  Politiques, il  eftablitaeux 
lortes  de  Nobleffe,  vne  publique,  qui  eft 
celle  des  Officiers , 8c  ac  ceux  qui  font 
employez  aux  affaires  de  la  République: 
Et  l’autre  priuée,  qui  eft  de  ceux  qui  viuent 
honneftement  dans  leurs  maifonsj  celle-  cy 
eftoit  envfage  parmy  les  Romains:  comme 
Cicéron  nous  l’cnfcigne  en  plufieurs  en- 
droits de  fes  œuurcs , 8c  particulièrement 
' en  la  7.  A<5t  contre  Verres  : %^4lter  parent, 
ex  altéra  parte  Erbidenjis  Eubulita,  homo , domi  fuœ 
clarus  & nobilis  : Et  puis  apres  , Dicit  etiam 
caufam  Heraclius  fegcfrœ  y homo  domi  fua  fummo 
loco  natus.  Et  en  l’Adt.  j.  Soutenus  ejl  Eutellius 
homo  cum  primis  ciuitatis  prudent , & domi  nobilis. 
Et  en  l'Oraifon  pour  Flaccus  : Vbi  erant  illi 
Pithodorus  & Lepifon , cateris  hommes  noti , inter 
fuos  nobiles.  Ayant  eftimé  que  la  vertu  , 8c 
en  fuitte  la  ftoblefle  , ne  fe  trouuent  pas 
feulement  dans  le  public  : c’eft  à dire  tdans 
les  M^giftratures , 8c  dans  les  fondions 
publiques  5 mais  encores  dans  les  bonnes . 
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& honorables  familles , que  Platon  dit 
eftre  les  Patrons  racourcis  des  grandes  Ré- 
publiques. 

’ Mais  quoy  que  celle  efpecc  de  No- 
bleflfe  mente  vne  parfaire  louange  : Nobi- 
lius  enïm  nihil  aliud  cjl , yuam  cognita  virtus , dit 
Cicéron  en  l’Epiftre  qu’il  écrit  à Hirtius. 
Neantmoinspource  qu  elle  eftaujourd  huy 
plus  en  conhderation  parmy  les  Philofo- 
phes  , que  parmy  les  Politiques , elle  ne 
îoüyft  pour  toute  recompenie  de  fon  mé- 
rite , que  du  feul  contentement , que  la 
vertu  donne  à ceux  qui  la  poffedent.  D’oir 
vient  que  fi  le  Roy  vouloit  les  annoblir, 
ils  paflèroient  par  la  mcfme  rigueur  que 
tous  les  autres , & feroient  contraints  de 
payer  la  finance  accouflumce  pour  Pin-  * 
demnité , que  la  Chambre  des  Comptes  a * 
de  couftume  d’arbitrer,  félon  la  quantité 
des  biens  & des  facultez  que  l.^on  polfede, 
fi  ce  nefl  que  le  Roy  leur  en  eu  fl  fait  la 
remife  par  des  Lettres  expreiîes. 

Voyons  maintenant  quels  font  les  pri- 
uilcges  & les  prerogatiues  dont  ioüvt  la 
NoÉlcffe  : ils  font  fi  grands  & fi  notables, 
quils  ont  bien  mérité  d’eftre  authorifez 
de  la  puifiance  du  Prince..  Le  premier  eft, 
que  ceux  de  cét  ordre , font  ordinairement 
preferez , à ceux  qui  font  de  familles  Plc: 
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beiennes,  quand  il  eft  queftion  depouruoir 
tant  aux  charges  ciuiles  militaires,  qu’aux 
grandes  Prelatures  de  l’Eglifc.  Ce  qui  fe 
pratiquent  mefme  du  temps  de  nos  anciens 
Roys,  comme  nous  l'apprenons  du  Moine 
Marcuiphus,  qui  viuoit  dû  temps  de  Da- 

f obère , de  S.donius  , Ôe  de  Grégoire  de 
ours.  Et  nous  voyons  encore  à prefent 
plufieurs  Eglifes  Cathédrales, & Abbayes, 
dont  les  Piebendes,  & les  places  des  Re- 
ligieux, font  particulièrement  aflfeétées  par 
des  Gentils-hommes^  *L  e fécond  cft , qu'il 
n’y  a que  les  Gentils-hommes , qui  puiffent 
pofleder  les  fiefs  du  Royaume  : ce  qu'on 
leur  a accordé,  pour  rccompenfe  des  tra- 
uaux  qu’ils  endurent  dans  les  faéhons  de 
la  guerre  : & de  ce  qu’ils  expofent  leurs 
vies  a toutes  fortes  de  dangers,  pour  la  de- 
fenfc  du  pays.  Cela  mefme  fe  pratiquoit 
parmy  les  Romains , qui  donnoient  à leurs 
foldats  les  terres  qu'ils  âuoient  conquifes 
fur  les  ennemis,  comme  le  tcfmoignc  Lam- 
pridius  en  la  vie  d’Alexandre  Seuert:  : Solk 
yu*  de  hoïhbus  cartel  funt , limitaneir  Ducibus  & 
Jvfilitibus  donauiiy  ita  Vf  corum  efjent,  fi  b are  de  s. 
eorum  mili tarent } nec  Vrujuam  ad  priuatos  pertine- 
rem  , dicens  attemius  eos  militaturos , fi  etiam  fa  a. 
rura  defenderent.  Ce  qui  a feruy  de  patron 
pour  l’eftabliffemcnt  de  nos  fiefs.  Et  bien 
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que  d’autres  que  les  Gentils-hommes  les 
poffedent  maintenant , ce  n*eft  que  par 
difpenfe  du  Prince , 6c  à la  charge  de  luy 
paver  certaine  indemnité  , qu’on  appelle. 
Francs  fiefs  çÿ*  nouveaux  ac  que  fis. 

En  fin,  la  NobleiTe  ioüyt  de  l’immunité 
& de  l’exemption  de  toutes  Tailles,  & des 
autres  fubfides  qu'on  leuc  furie  menu  peu- 
ple : elle  eft  feulement  tenue  defe  mettre  en 
campagne , quand  elle  eft  appellée  par  ban 
& arriere-ban  , & en  toutes  les  occafions 
où  le  Roy  fe  trouuc  en  perfonne.  Mais 
d’autant  que  plufieurs  autres  ont  traitté 
de  ce  mefme  fujet , & que  i’en  ay  parlé 
amplement  ailleurs  : le  me  contenteray 
d’en  auoir  remarqué  icy  les  principaux 
poinéts;  I’adjoufteray  feulement  pour  con- 
clufion  de  ce  Difcours  , que  perfonne  ne 
peut  f’attribuer  aucun  de  fes  priuileges, 
que  par  la  conceflion  du  Prince  , à peine 
de  crime  de  faux,  comme  il  cft  dit  in  I.lj. 
eos  qui.  §.  fin.  ff.  ai  leg.  Corn,  de  falf.  d’autant 
que  c’eft  vne  maxime  de  noftre  Iurifpru- 
aence , que  Ncmo  potefi  fibi  mutare  caufim  pof- 
fefionis  fu<t , nec  fatum  fuum  immutare. 
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Qu'il  n appartient  qu'au  Roy  de  naturalfer  les 
étrangers , & des  droits  qu’il  a fur  eux. 

Chapitre  VIII. 

’ Es  t o i t auec  raifon  que  le  grand 
sàSjl  Hercule  difoit,  que  Ton  pays  eftant 
. par  tout , on  le  nommoit  à tort  , 

tantoft  Thcbain,  & tantoft  Ar- 
gient  Et  qu’Arifton,  Socrate,  Democrite, 
Diogene , & plufieurs  autres  Philofophes, 
fe  faifoient  appeller  Cofmopolites , ou  Ci- 
toyens du  monde  : Car  la  nature  auoie 
deftiné  toute  la  terre , pour  feruir  d’vne 
cité  commune  à tous  les  hommes  , afin 
que  comme  ils  nauoient  qu’vne  mefme 
langue,  ils  vefeuffent  aufli  fous  de.mefmes 
Loix  , & ioüyftcnt  également  de  fembla- 
bles  priuileges  : Mais  depuis  que  par  la 
confufion  de  leur  langage , ils  furent  con- 
traints de  fe  feparer  les  vns  des  autres,  ils 
rompirent  celle  alliance , dont  la  nature 
les  auoitvnis,&ilsfe  cantonnèrent  dans  les 
pays  qu'ils  auoient  choifis  pour  habiter  5 
Et  comme  li  d’hommes  ils  eulïcnt  efté 
changez  en  belles  farouches  , non  feule- 
ment ils  fe  firent  la  guerre  les  vns  aux  au- 
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très , mais  encore  par  des  Loix  particulier 
res,  ils  fe  priuerent  de  toute  habitude  , & 
de  toute  communion  de  droit',  tant  hu- 
main que  diuin.  - 

De  là  vint  la  publication  des  Loix 
Mutin  & Licinia,  parmy  les  Romains,  qui  dc- 
fendoient  à tous  les  eftrangers,  & mefmes 
aux  Italiens  , qui  cftoient  leurs  proches 
voyfins,  de  T'habituer  dans  la  ville  de  Ro- 
me , à peine  de  la  vie  j dequoy  ils  Turent 
tant  indignez,  que  pour  Te  venger  d'vn  Ti  v 
fanglant  affront,  ils  entreprirent  contre  eux 
la  guerre  , que  leurs  Hiftoriens  appellent 
Italique  ? Ou  les  Romains  Te  virent  telle- 
ment préffez , que  pour  faire  la  paix  auec 
eux , ils  furent  contraints  de  leur  accorder, 
non  feulement  la  permiftion  de  demeurer 
dans  leur  ville  , mais  encore  le  droit  de 
Bourgeoific:  à la  charge  neantmoins  quils 
Teroicnt  nommez  Noui  dues  : c’eft  à dire, 
qu’ils  ne  feroient  capables  des  honneurs 
publics,  qu’apres  la  troifiéme  génération, 
comme  l’explique  Faterculus. 

Caius  Papius,  Tribun  du  peuple , renou- 
uella  depuis  cefte  mefme  rigueur  enuers 
les  eftrangers,  lors  qu’il  les  enafta  de  Ro- 
me, prenant  ce  pretexte,  que  leur  ville  ne 
Teroit  plus  la  demeure  des  citoyens  Ro- 
mains , Sed  cohuio  nntionum  in  qun  (xtranei  qui* 
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jue  ntoranntur , dit  Tite  Liuc.  Ceux  d’A- 
thenes  ne  furent  pas  plus  humains  cnuers 
les  mefmcs  eftrangers  : tcfmoin  le  feuere 
iugement  qu'ils  donnèrent  contre  Thrafi- 
bule  : car  bien  qu’ils  Iuy  fuflent  obligez  de 
leur  liberté,  pour  auoir  chaffé  les  Tyrans, 
ôc  reftably  dans  lcuis  biens  tous  les"  ban- 
nis * ncantmoins , pource  que,  contre  les 
Loix , ôc  de  fon  authorité  priuée , il  auoit 
fait  citoyen  d’ Athènes  Lyüas  Syracuficn, 
ils  le  condamnèrent  en  dix  talens  d'amen- 
de, Ôc  chafterent  Lyfias  de  la  ville. 

Plutarque  en  la  vie  d’Agis,  dit  que  ceux 
de  Sparte  en  vferent  de  la  forte  cnuers 
tous  ceux  qui  vouioient  cftablir  leur  de- 
meure dans  leur  ville.  Ce  qui  fut  de- 
puis pratiqué  par  tous  les  autres  peuples, 
craignansque  s’ils  permettoient  aux  eftran- 
gers de  demeurer  parmy  eux,  ils  ne  feruif- 
lcnt  d’efpions  à leurs  ennemis , pour  dé- 
couvrir tous  les  fccrets  de  leur  Eftat , ou 
ne  corrompiiïent  les  mœurs  de  leurs  ci- 
toyens. Neantmoins  iugeans  depuis  que 
c’eftoit  vne  grande  imprudence  de  chaf- 
fer  du  tout  les  eftrangers  de  leurs  villes,  ils 
exemptèrent  de  cefte  rigueur  ceux  qu’ils 
voyoïent  enrichis  de  plufieurs  qualitez 
eminentes,  ôc  de  qui  ils  pouuoient  efperer 
du  fecours  & du  confeil , pour  le  gouuer- 
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nement  de  leur  Eftat , comme  Cicéron  k 
difcouic  en  fesOraifons  qu’il  a faites  pour 
Balbus,  ôc  pour  le  Poète  Archias  : Et  enm 
cum  cdteris  promus  digni  funt , qui  fuo  labore 
periculo  rempublicam  defendunt ; tum  ccrtè  dignijïimi, 
qui  ta  ciuitate  donentur  , pro  qua,  pcricula  ac  teU 
ptbierunt.  Audi  Caius  Marius  fe  fei uit  de 
celte  confideration , pour  fexeufer  enueis 
le  peuple,  de  ce  qu’il  auoit  donné  le  droit 
de  Bourgeoifie  Romaine  à mille  Camerins: 
d’autant,  difoit-il,  qu’ils  auoient  combat- 
tu vaillamment  pour  la  Republique  con- 
tre les  Cymbres. 

Mais  cela  fe  déuoit  faire  auec  les  for-  > 
mes  accoutumées.  Comme  en  Athènes, il 
falloit,  que  cekiy  qui  demandoic  le  droit 
de  Bourgeoifie,  fe  prefentall  en  perfonne 
auec  toute  fa  famille,  deuant  le  Sénat,  8c 
qu’il  renonçait  à fon  propre  pais  : 8c  que 
puis  apres  cela  fuit  rapporté  deuant  le  peu- 
ple, qui  ne  pouuoit  rien  ordonner,  s'il  n’y 
auoit  cinq  mille  citoyens  qui  en  fdUTent 
d’auis  comme  Plutarque  le  recite  en  la  vie 
de  Solon  : 8c  Demofthene  en  l’Oraifon 
contre.  Neæra  , dit  d!auantagc , qu’apres 
toutes  ces  folemnitez,  fi  le  peuple  venoit 
a cognoiftrc  auoir  efté  furprisj  qu’ri  pou- 
uoit reuoquer  fon  decret,  8c  punir  ceux 
qui  les  auoient  trompez:  comme  il  arriua 
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à Pytholas  Theffalien  , Ôc  à Apolinide 
Olyhthien  : Et  VIpian  remarque  (ur  l’O- 
railon,  que  Demofthcne  a fai  été  contre 
Timocrates,  qu'ils  exerçoient  tant  de  ri- 
gueur contre  ceux  qui  fous  vn  faux  tiltre, 
auoient  obtenu  cét  honneur,  que  C aufam 
dicebant  c Vmculis. 

La  forme  qu’on  pratiquoit  à Rome 
eftoit  prefquc  fcmblaole  ; pource  que  l'on 
examinoit  deuant  le  peuple  , les  vertus  ôc 
les  mérités  de  ceux  qui  demandoient  le 
droit  de  Cité  Romaine  : Mais  ils  eftoient 
plus  feueres  que  les  Athéniens  , contre 
ceux  qui  auoient  vfé  de  tromperie  pour 
l’obtenir  5 car  ils  les  punifToient  du  dernier 
fupplice  : ce  que  nous  tefmoigne  Suetone 
en  la  vie  de  Ciaudius , où  il  dit  que  ce 
Prince  fît  trancher  la  tefte  à vn  certain, 
qui  auoit  obtenu  le  droit  de  Bourgeoilie, 
Ex  falfu  cduja  : ce  qu’ils  appelloient,  Crimen 
pcregrinitdtts , Jute  £e«a«. 

C’eft  fur  ces  exemples  qu’on  a introduit, 
non  feulement  en  ce  Royaume,  mais  auffi 
par  toutes  les  autres  contrées  de  l’Euro- 
pe,.ce  droit  Royal, que  nous  appelions  en 
noftre  langue,  Âubcinc,  pource  qu’il  Pexer- 
cc  fur  ceux  qui  font  naiz  ailleurs  .J  c’eft  à 
dire,  fur  les  cftrangers:  Bien  que  quelques- 
vns  difent , que  ce  root  Albindtus , prend 
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l'on  origine  d’Albion,  pource  qu’il  fut  pre-' 
mierement  introduit  en  Fiance  , en  haine 
des  Angiois,  dont  H fie  eftoit  appelléc  Al- 
bion par  les  Anciens  j pour  reuenche  de 
ce  que  fous  Edoüard  III.  ils  firent  defen- 
fes  aux  François  d’habiter  en  leur  pays,  à 
peine  de  la  vie  , comme  le  remarque  Po- 
tydore  Virgile. 

Voyons  maintenant  quels  font  les  effefts 
que  ce  dioit  produit.  Le  premier  cft,  qu’il 
rend  tous  les  eftrangers  incapables  de  te- 
nir des  Fftars,  des  Offices,  ôe  des  Bénéfi- 
ces , en  ce  Royaume  : comme  il  eft  ordon- 
né par  l’Ediét  de  l’an  1431.  Et  par  l’Ediét 
que  fit  Louvs  XII.  le  13.  Iuin  i4«9.  tou- 
chant les  Bencfices,  & qui  mcfme  reuo- 
que  toutes  les  difpcnfes,  que  le  Roy  Char- 
les VIII.  auoit  auparauant  données  de 
ce  di  oit , aux  eftrangers. 

Nos  Roys  ont  eue  portez  à publier  ces 
Oïdonnances,  pource  qu'ils  ont  eftime 
que  les  affaires , tant  diuines  que  ciuiîes 
de  leur  Royaume,  feroient  mieux  condui- 
tes, ôe  auroient  vne  iffuë  plus  heureufe,  Si 
patrtjs  regerentur  aufyicÿs . Que  ce  feroit  faire 
vne  injure  insupportable,  à leurs  fubieéts, 
d’employer  des  eftrangers  , au  lieu  de  fe 
feruir  de  leur  induftrie  , f’en  trouuans  mef- 
mes  vji  grand  nombre  en  France,  enrichis 
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de  toutes  fortes  de  vertus  & de  facultez. 

Et  que  c’eftoit  vne  maxime  obferuée  dans 
tous  les  Eftats , qu’il  n'y  auoit  que  les 
naturels  citoyens , qui  eftoient  reputez  ca- 
pables d’exercer  les  Offices , & les  autres 
fondions  publiques.  D’où  vient  que  ceux 
de  Sodome,  dans  l’Efcriture  fainéte , di- 
foient  à Loth.*  Ingrefpts  «,  vt  aduena,  nutnyuld 
Vf  indices}  < 

L’on  n’obferue  pas  neantmoins  lesEdids 
en  toutes  loues  de  rencontres  : & prin- 
cipalement quand  il  eft  queftion  de  re- 
cognoiftre  la  vertu,  ôc  les  leruiccs  de  quel- 
que grand  perfonnage.  Car  alors  on  les 
exempte  de  la  rigueur  de  ces  Loix;  & l’on' 
les  déclaré  capables  de  tenir  les  plus  gran- 
des charges  du  Royaume  : comme  le  pra- 
tiquèrent autre-fois  Charles  VUE  enuers 
Stuard  , de  nation  Efcoffoife:  François  I 
enuers  Iean  Iacques  Triuulce,  qu’il  fit  Ma- 
refchaLde  France:  Henry  II.  enuers  Char- 
les de  Gonzague  : Henry  IV.  enuers  le 
Marefchal  d Ornano  , qui  eftoit  Corfe  de 
nation. 

Le  fécond  effed  que  produit  ce  droit 
d’ Aubeine , eft  , que  le  Roy  fuccede  à 
l’eftranger,  à l’cxclufion  de  les  plus  pro- 
ches parens  ; d’où  vient  que  Bcncdidi , fur 
le  Chapitre  Rajnutins } dit  que  de  (on  temps, 
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les  enfans  mefmes  -de  l’eftranger  ; ne  luj 
fuccedoient  point  : mais  nous  voyons  par 
les  Regiftres  de  la  Cour,  que  cefte  rigueur 
a efté  modérée  & qu’elle  ne  fobferue 
plus , que  contre  les  enfans  qui  font  naiz 
hors  de  France , ôc  non  pas  contre  les  au- 
tres, comme  du  Luc  le  remarque  au  tiltre 
de  ftatu  hominum.  * 

D’auantage , ce  mefme  droit  ofte  encore 
à l’eftranger  la  faculté  de  pouuoir  difpofer 
de  fes  biens  par  teftament,  & le  rend  in- 
capable de  fucceder  à lès  propres  parens 
qui  refident  en  France , comme  dit  Cona- 
nus  , au  tiltre  , Qui  tcfldmcnt.  facere  poffunt. 
Cçla  le  doit  entendre  aufli  du  François, 
qui  s'eft  fait  cftranger  , & qui  a renoncé 
au  droit  de  fa  patrie,  d’autant  que  dés  lors 
il  eft  tenu  pour  defertcur,  & pnué  de  tous 
les  priuileges  de  citoyen  François , ainfi 
que  ic  l‘ay  déduit  plus  amplement  dans 
mes  Decifions. 

Plufieurs  font  exceptez  de  la  rigueur  de 
ce  droit,  comme  ceux  qui  ont  obtenu  des 
lettres  de  naturalité  du  Roy,  qui  eft  le  fcul 
qui  lefc  peut  donner  en  fon  Royaume,  fui- 
uant  la  difpofition  de  la  loy  i.  jf.  de  iur.  au- 
reor.  annulor.  de  la  loy  \.ff.  de  natal,  reftitu. 

Et  comme  on  Le  fit  fçauoir  à François  1 1. , 
Duc  de  Bretagne,  qui  vfurpoit  ce  droit 
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dans  les  pays  de  Ton  obcïffance  : car  purs 
que  par  ce  moyen  l'effranger  eft  fait  égal 
aux  naturels  citoyens:  &c  qu’il  ne  faut  plus 
mettre  de  différence,  inter  dues,  qui  <p<M,  o* 
eos  qui  funt  : c'eft  à dite£  inter  notas , 
fadlos , dit  Ifocrate  en  fon  Panégyrique,  il 
eft  certain  que  fi  toft  que  le  Roy  les  a na*- 
turalifez  ils  ioiiyffent  des  mefmes  priuile- 
ges  que  les  autres  citoyens^  François , Ën 
quoy  nous  différons  des  Romains,  qui  n'ac- 
eordoient  pas  tout  à coup  céfte  grâce', 
mais  feulement  par  degrez.  Car  les  eftrarï- 
gers  qui  auoient  efté  naturalifez  prenoient 
premièrement , Vfum  toga  Ramona  y & puis 
quelque  temps  apres , ils  cftoient  receus 
inter  dues,  comme  Marcianus  l’explique  in 
l.  ji.  eÿ*  j i.jf.  de  turc  fifd.  Le  mefme  eftoit 
pratiqué  en  Athènes,  où  durant  vn  certain 
temps  on  le  plaçoit  inter  f^-noubs,  & puis 
- apres  on  le  mettoit  au  rang  des  vrays  ci- 
toyens, & le  rendoit-on  capable  d’exercer 
les  Offices  de  la  République. 

Et  l'on  doit  remarquer  que  l’effranger 
qui  a cfté  naturalifé,  venant  à mourir  fans 
enfans,  & fans  auoir  difpofé  de  fes  biens,.» 
que  le  Roy  eft  fon  heritier,  àffexclufion 
des  hauts-Iufticiers,  qui  ayans  voulu,  pro- 
tendre leur  fuccçffion , comme  par  drôit 
de  des  hcrence  : la  Cour  les  cira;  déboutez 
' Le  iiij. 


44  4 R E L A S O V VE  RA  I.N  ÉTÉ*  DV  R 0 Y, 
par  plu  Heurs  Arrefts  , n’ayant  pas  trouuc 
raifonnable  , que  la  faueur  & la  grâce,  que 
le  Roy  auoit  taiéte  à l’eftrangcr,  Iuy  deuft 
nuire,  ôc  retrancher  en  quelque  forte  de 
fon  droit,  pour  profiter  au  feigneur  par- 
ticulier, contre  la  réglé  de  noflre  Iurifpru- 
dence,  l.fi  Index  circonuento-  ff.  de  minonbus. 

Secondement , ceux- la  font  exceptez  de 
dlMioit,qui  font  naiz  dans  les  pays  où  les 
Roys  de  France  ont  anciennement  com- 
mandé : Car  bien  que  pour  ceder  à la  ne- 
cefïité , qui  tient  en  fa  puiffance  les  fuccez 
des  affaires  humaines,  nous  en  ayons  per- 
du la  poïfeflion  5 neantmoins  le  droit  en 
cft  touliours  demeuré  à la  Couronne,  qui 
ne  perd  iamais  fes  droits , fur  les  choies 
qui  ont  eflé  de  fon  vray  Domaine,  comme 
font  les  pays  de  Flandres,  d’Arthois,  de 
Tournefis,  de  Cambrefis  , & les  autres  qui 
font  mentionnez  dans  les  Traiétez  de  Ma- 
dril,  & de  Gambray;  qui  ont  eflé  de  toute 
antiquité  des  fiefs  dependans  de  la  Cou- 
ronne, tant  en  hommage,  que  reffort: 
comme  Paul  Emile  le  telmoigne  en  la  vie 
» de  Charles  le  Chauuc , & de  fainéf  Louys. 
Toutesfois  ccfte  exemption  ri  a la  force 
quapres  qu’on  a obtenu  des  Lettres  de  Dé- 
claration du  Roy  , & que  tandis  que  les 
Seignéurs  qui  détiennent  les  terres  yfur- 
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pccs  fur  la  Couronne , font  en  bonne  in- 
telligence auec  la  France.  le  ne  rapporte1 
ray  point  icy  tous  les  autres  Eftats  , dont 
les  nabitans  ioiiyffent  de  celle  faueur; 
pource  que  quelques-vns  en  ont  déjà  fai't 
la  lifte  : & ie  tafcne  de  ne  riem  prendre  de 
leur  labeur. 

D’auantage  , ceux-là  font  exceptez  de 
ce  droit , qui  font  naiz  dans  les  Prouim 
qui  ont  autre-fois  efté  conquifes  à la  Cou- 
ronne, & qui  depuis  ont  efté  rendues  à 
leurs  anciens  Seigneurs  : Car  fi  quelques- 
vns  de  ces  pays  ont  toulîours  demeuré  en 
France  depuis  la  conquefte , il  n’y  a point 
de  doute,  qu’ils  doiuent  eftre  tenus  pour 
François;  comme  il  a efté  iugé  plulieurs 
fois  en  faueur  des  Sauoyards,  qui  eftoient  \ 
venus  s’habituer  en  France  , lors  que  le 
Roy  François  I.  l’eut  conquife,  &c  qui  y 
demeurèrent  apres  que  l’on  eut  rendu 
leur  pays  au  Duc  Philbert  Emmanuel,  en 
faueur  de  Ton  Mariage  auec  la  foeur  de  • 
Henry  1 1.  en  l’année  1559. 

JLa  rigueur  de  ce  droiét  ne  s’exerce  point- 
encore  contre  les  peuples  qui  font  alliez 
& confederez  de  la  Couronne , comme 
font  les  Suifles  qui  demeurent  en  France, 
qui  font  aux  gages  du  Roy , & qui  n ont 
point  intention  de  retourner  en  leur  pays. 


ad  De  la  Sovverainete'  dv  Roy, 
ainfi  que  le  contiennent  les  Traitez  de 
Louys  XL  de  l'an  1 + 77.  & de  l’ân  14*1. 
Les  Efcoflois  ont  autre-fois  ioüy  de  ce 
mefme  priuiîcge  5 iufques  là  qu'en  faueur 
du  Mariage  de  François  IL  auce  Marie 
Reyne  d’Èfcofte,  ils  furent  tous  faits  na- 
turels François,  auec  pouuoir  de  tenir  des 
Offices  &c  Bénéfices  : mais  depuis  la  diflo- 
lon  de  ce  Mariage , ce  priuilege  a efté 
excepté  à l'égard  de  ceux  qui  feruent  dans 
les  Gardes  EfeofToifes.  Ce  qui  auoit  efté 
accordé  à celle  nation  , à l'imitation  des 
Romains  qui  donnèrent  le  droit  de  Bour- 
geoifie  Romaine  à tous  ceux  de  Sicile, 
éc  d’Etolic , en  faueur  de  l’alliance  qu'ils 
aupient  contraéfée  auec  eux,  comme  Ci- 
céron lecrit  en  fes  Epiftrcs  ad  4tticum}  Ôc 
Suetone  en  la  vie  d'Augufte. 

Les  Marchands  qui  trafiquent  en  Fran- 
ce , qui  fréquentent  les  Foires  publiques, 
comme  font  ceux  des  villes  Impériales  d’A- 
lemagne , ne  font  point  aufti  fujets  à la 
rigueur  de  ce  droit;  ce  qui  leur  a efté  accor- 
dé en  fuitte  de  la  Hanfc  Teutonique , & du 
Traiété  que  le  Roy  Louys  X I.  a fait  auec 
eux , & qui  contient  entre  autres  chofes, 
que  tandis  quils  trafiqueront  en  France, 
ils  pourront  librement  difpofer  des  biens 
qu’ils  y poftederont , foitpar  contrats  en- 
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trevifs,  ou  par  teftament.  Ils  ont  mérite 
celle  faueur  de  nos  Roys,à  caure  du  grand 
profit  que  le  Royaume  reçoit  du  commer- 
ce qu'ils  exercent  en  France  : & que  nous 
pouuons  dire  aucc  Pline , que  par  leur 
moyen,  N une  fattum  efl  > Vf  gens  altéra , alte- 
riiM  fupplcret  inopiam  5 Vf  eo  modo , quod  fcnitum 
effet  vjj’iam , apud  omnes  rtatum  effie  videruur.  Car 
c’eft  le  propre  de  la  marchandife,  de  fup* 
pléer  aux  defauts  de  la  nature  , de  fournir 
les  chofes  qui  font  neceftaires  à vn  pays, 
d’emporter  ce  qu’vn  autre  poftede  auec 
trop  d’abondance  $ & en  fin  de  rendre  les 
Eftats  floriflans , & les  combler  de  toutes 
fortes  de  biens  & de  richeffes.  C’eft  pour- 
qu oy  Ariftote  , dans  fa  Republique , ne 
laifie  pas  le  foin  du  trafic  aux  particuliers 
feulement  : mais  il  veut  encore  que  le  pu- 
blic, qui  cft  le  plus  incerefle,  en  prenne  le 
foin  & la  principale  intendance.  Aufti  pour 
celle  conlideration  , Caftïodore , au  liure 
lîxiéme  de  fes  Diuerfitez  , décriuant  la 
charge  du  Prefedt  des  viures , luy  tient  ce  * 
difeours  : Tui  jludium  eft  , Vf  fixer atifîim*  hrbi 
prépare tur  annona , & vbique  redundee.  >. 

Nous  pouuons  aufti  comprendre  dans 
celle  exception  : premièrement,  les  Am- 
balfadeurs , & ceux  de  leur  fuite , fuiuant 
la  difpofition  du  droift  Romain , in  l.  qui  à 

Ff  ij 


De  la  Sovverainete'dv  Roy, 
larronibtts.j^.  \.  ff.de  tefiam.  à caufe  de  leur  qua- 
lité , & de  la  grande  franchifc  crue  leur 
donne  le  droit  ^des  Gens.  Secondement, 
les  domeftiques  des  Prinçes  du  Sang  , qui 
vont  en  pays  eftrange;  comme  il  fut  iugé 
pour  des  Italiens , qui  eftoient  à la  fuite  de 
Madame  de  Ferrare,  lors  qu  elle  reuint  d’I- 
talie en  France  r il  en  faut  dire  de  raefme 
des  François , qui  font  allez  en  Efpagne, 
en  Angleterre,  & en  Sauoye,  à la  fuite  des 
Filles  de  France , qui  y font  mariées  : ce 
qui  leur  a tfté  accordé  fur  l’exemple  du 
mefme  droiét  Romain,  qui  fe  lit,  in  l.  tm- 
porahbus  C de  vxor.  mil. 

Les  Efcoliers  qui  viennent  de  pays: 
effrange  eftudier  en  VVniuetfté  de  Paris, 
ioüylîent  auda  de  celle  exemption,  comme 
il  effc  expreftement  porté  pat  l’Ediét  de 
l’année  1 5 1 y-  qui  eft  conforme  à l’Ordon- 
nance de  Frédéric,  en  1 ’Auth.  habita.  C.  Ne 
fil.  pro  pâtre.  Ce  qui  leur  a efté  donné  en 
faueur  des  Mufes,  dont  l’Empire  fpirituel 
f’eftend  par  tout  l’vniuersj  & n’eft  borné 
d’aucunes  limites  , que  de  l’ignorance  ôc 
de  la  Barbarie.  Tous  les  autres  cftrangers 
font  fuicts  audroiél  d’Aubeine:  Mais  nos 
Roys  en  vfent  auec  tant  d’humanité , qu’il 
leur  eft  prcfque  comme  inutile , pourcc 
quils  ne  refufent  à perfonne  les  Lettres  de 
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Naturalité , pour  peu  que  l’on  ayt  de  re- 
commandation. Il  eft  toutcsfois  necefl'ai- 
re,  que  ceux  qui  les  ont  obtenues,  & leurs 
heritiers,  facent  leur  demeure  en  France: 
Car.  c’eft  le  domicile  qui  fert  de  principal 
fondement  à la  ioüvfl'ance  de  cefte  faucur 
du  Prince:  comme  il  fe  pratiquoit  parmy 
les  Romains , qui  ne  reputoient  point  cc- 
luy  là  capable  Sacrorum , libertatts , digm  taris , 
Vrbis>fori}  ludorum , feftorumque  dierutn , s’il  n’a* 
uèit  Ion  aduel  domicile  à Rome,  comme 
le  tefmoigne  Cicéron  en  l’Orajfon  qu’il  a 
faide  pour  Balbus. 


Qu’il  n'appartient  yuan  Roj  de  légitimer  les 
Bajiards  y & des  droits  qu'il  aj'ur  eux. 


Chapitre  IX. 

1 • 

Es  Anciens  ayans  recogneu  par 
expérience,  qu’ils  ne  pouuoient  fc 
feruir  d’vn  plus  puinant  moyen, 
pour  eftablir  les  bonnes  mœurs 
parmy  leurs  peuples,  & les  retirer  du  con- 
cubinage dans  lequel  ils  les  voy oient  jplo»* 

§ez , que  de  punir  les  pères  en  la  perlonne 
es  enfans>  qui  naiftroient  de  leurs  irnpu-. 

FF  nj , 


z$o  De  la  Sovverainete  dv  Roy, 
dicitcz , publièrent  des  Loix  rigoureufes  * 
contre  les  Baftards,  leur  donnans  des  noms 
pleins  d'opprobres , les  appellans , Nothos, 
Manières , fyurios , \ulgo  tjuœfïtos,  oblicjuos  : les 
banniflans  des  Aftemblées  publiques,-  les 
rendans  incapables  de  fucceaer  à leurs  pe- 
res,  ôc  les  pnuans  des  honneurs  & des  pre- 
rogatiues  des  familles  dont*  ils  eftoient 
delcendusj  ce  qu'ils  obferuoient  auec  tant 
de  rigueur,  qu’il  n’y  auoit  que  le  Prince 
qui  peuft  par  fa  puillance  abfoliie  les  lauer 
de  toutes  ces  taches  d’infamie , & les  ren- 
dre capables  de  paruenir  aux  charges  de 
l’Eftat,  à 1 égal  des  autres  citoyens.  Ce  qui 
fut  exa&ement  pratiqué  parmy  les  Ro.-- 
mains  : car  il  n’y  auoit  que  les  Empereurs 
qui  peufTent  légitimer  les  enfans  naturels, 
comme  il  eft  ait  in  l.  l C.  de  natural.  lib.  Et 
bien  qu’ils  euftent  vn  autre  moyen  de  lé- 
gitimer les  Baftards  ? qui  eftoit , per  Curix 
obldtionem  , comme  il  cft  expliqué  in  l.  com- 
muniant , C.  eod.  Neantmoins  cela  fut  depuis 
reuoqué  , fur  ce  qu’on  iugea  qu’il  eAoit 
nipertinent , de  laifler  la  difpenfation  de 
ce  droit  fouuerain  à des  Decurions  de  ville, 
qui  n’eftoient  que  des  Magiftrats  populai- 
les , bien  qu’mftituez  fur  1 exemple  du  Sé- 
nat Romain.  Cela  mefme  a efté  de  tout 
temps  obferué  en  France , qu’il  n’y  a que 
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le  Roy  feul  (qui  puilfe  donner  des  Lettres 
de  légitimation,  & rendre  les  Baftards  ca- 
pables d'exercer  toutes  fortes  d’Offices: 
ayant  cité  iugé  qu’il  eftoit  iufteôc  raifonna- 
ble,  que  puis  que  le  Roy  failoit  les  Edi<fts 
& les  Ordonnances , qu'il  pouuoit  aulli 
les  adoucir , & difpenfer  de  leurs  rigueurs 
ceux  qui  bon  îuy  fcmbloit  : veu  mefme 
que  par  le  droit  naturel  il  n’y  auoit  point 
'de  différence  entre  les  légitimés  ôc  les 
Baltards  5 la  nature  leur  donnant  aux  vns 
& aux  autres  vn  mefme  eftie,  & vne  fem- 
blable  origine  : Et  que  s’il  y auoit  du  vice 
en  celle  des  enfans  naturels , on  ne  deuoit 
point  leur  imputer , mais  aux  pallions  dé- 
réglées de  leurs  peres  : Et  que  c’eftoit  vne 
acSion  digne  de  la  bonté  du  Prince,  d’em- 
ployer fa  puiflance  & fon  authorité  pour 
fupplécr  à ce  defaut  de  leur  nailïance , leur 
ofter  ces  taches  d’infamie , & les  rendre 
légitimés  : Mouente  mifericordià , qud  indigni  non 
font*  qui  dlicno  laborant  vi/»,  comme  dit  1 Em- 
pereur Iuftinian,  in  l legem.  C eod.  tit.  Audi 
qu’il  importoit  à l’Eftat , & pour  la  con- 
feruation  de  l’authoritc  Royale  , d’em- 
pefeher  qu’on  ne  changeait  point  la  con- 
dition des  perfonnes  de  fes  fubjeéts  , fans 
la  permillion  du  Prince,  comme  il  f’obfer- 
uoit  parrny  les  Romains , qui  ne  pérmet- 
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toient  point  que  l’on  fift  aucune  adoption, 
ou  arrogation  , qu’elle  n’euft  efté  confir- 
mée par  vn  Ediét  exprez  du  peuple , du 
temps  de  la  Republique  : ou  bien  par  le 
Rcfcrit  du  Prince , du  temps  des  Empe- 
reurs , fpecialement  de  ceux  qui  eftoient 
fui  iuris , comme  il  fe  lit  in  l.t.  C.  de  adopt. 
D'où  vient  qu’Aulugelle  dit  au  liure  j. 
que  l'arrogation  cftoit  ainfi  dite  : Quod  noh9 
nifi  rogatione  ad  popultm  faïtâ,  fieri  poterat.  Ce 
que  Cicéron  confirme  en  l’Oraifon  pro  do- 
mo  fua,  lors  qu’il  dit , Jure  à majonbtts  prodito9 
nemo  cutis  Romantts  in  ahcrius  poteflatem  tranjirc 
potefi  , nifi  poÿulus  auttor  fiat.  C’eft  là  dellus 
donc  qu’on  a eftably  cefte  maxime  : Qifil 
n’appartient  qu’au  Roy  de  légitimer  les 
Baftardsj  Toit  qu’ils  defeendent , Ex  filuto 
& folutd  ; fine  fini  fiur'tj , fine  adultcrini , Ve/  nati 
ex  Presbjtero  , Dtacono  , Ve/  Subdiacono  , fine  ex 
coi  tu  incefiuofo  : Ce  qui  a efté  confirmé  par  le 
Pape  , mefrne  au  Chapitre  , Per  vcnerabilem 
extra.  Qui  filtj  funt  legit. 

Mais  ie  crains  que  l’on  eftende  trop  cefte 
puiftance , fpecialement  pour  les  Baftards, 
qui  font  naiz  d’inceftc  ôc  d’adultere.  Car, 
pour  en  parler  félon  la  vérité  , n’eft-ce  pas 
en  ce  faiiànt  toieier  aucunement  ces  abo- 
minables impudicitez?  S’il  y auoit  vne  loy 
parmy  r\ous , qui  donnait  cefte  authorité 
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aux  particuliers,  feroit-elle  pas  cxpofée  au 
blafme  de  tout  le  monde  ? Le  Prince  qui 
alapuiffimce  de  corriger  lesJLoix,  doit- il 
pas  eftre  plus  rigoureux,  5c  plus  feuerc, 
contre  les  adultérés,  que  les  Loix  mcfmes  ? 
Si  vn  perede  famille  fait  fon  deuoir,  quand 
il  abdique  les  enfans  qui  font  venus  d’vn 
mariage  contracté  fans  fon.  conge  ; que  ne 
doit  taire  vn  Prince',  qui  cft  le  Pere  com- 
mun de  tous  les  hommes , contre  des  en- 
fans  venus  d’vne  fi  brutale  origine  ? Auffi 
voyons-nous  que  les  Romains  furent  en 
cela  beaucoup  plus  zelcz  pour  la  confer- 
uation  de  l’honneftecé , que  nous  ne  Pom- 
mes : d’autant  qu’en  l’auth.  quib.  mod.  nat. 
effic.  legit.  au  5. -fin.  ils  ont  déclaré  abfolu- 
ment, que  ceux  qui  eftoient  naiz  d’vne  al- 
liance ii  honteufe  eftoient  indignes  d’eftre 
recogneus , mefme  par  la  nature , & par 
les  Loix  ciuiles  , comme  il  eft  répété  en 
l’auth.  incejlas.  C.  de  inceji.  nupt.  En  quoy 
ils  imitoienc  leurs  anceftres  , qui  con- 
damnèrent à mort  Rea  Siluia,  apres  auoir 
çfté  conuaincué  d'inccfte,  ôc  furent  iettez 
dans  le  Tybre  les  enfans  qui  en  eftoient 
defeendus. 

De  dire , que  le  Roy  par  fes  Lettres  de 
légitimation  les  rend  capables  feulement 
de  tenir  des  Offices  & des  Bénéfices,  fans 
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kur  donner  le  droit  de  fucceder  aux  bien? 
de  leurs  pères  , n’eft  pas  vnc  exeufe  légi- 
timé. Car , n’eft- ce  pas , en  ce  faifant , met- 
tre l’impudicité  furies  Autels,  &:  luy  don- 
ner place  fur  le  theatre  de  l’honneur,  qui 
eft  aeu  feulement  aux  perfonnes-  de  mé- 
rité ? n’eft  ce  pas  faire  triompher  les  peres 
de  leurs  crimes?  au  lieu  que  la  loy  veut* 
que  leur  brutalité  foit  punie  en  la  per- 
lonne  de  tels  enfans.  ht  quant  à ce  que 
l'on,  objeétc,  qu'il  feroit  injufte  de  faire 
porter  la  peine  aux  enfans  d’vne  faute  dont 
ils  ne  font  pas  coulpables:  le  refponds  que 
cela  feroit , peut  cftre  , confiderable  , en 
toutes  autres  rencontres  j mais  non  pas  en 
cefte  occafion  : où  les  enfans  eftans  des 
effeéfs  fi  proches  d’vn  crime  fi  atroce,  il 
eft  impomble  de  les  fupporter  dans  les 
Offices,  & dans  les  dignitez,  fans  fcandale. 
Auffi  la  loy  de  Moyle  leur  defendoit  de  fc* 
trouuer  aux  Sacrifices,  auec  lçs  autres  du 
peuple  j comme  il  eft  dit  au  Deuteronome,- 
chapitre  r j.  Et  dont  il  femble  que  les 
Grecs  ayent  emprunté  leurs  Loix , qu’ils 
ont  faiétes  fur  de  femblables  fùjetsj  & de* 
qui  fait  mention  Demofthene,  en  l’Oraifon 
contre  Ariftocrat.  Ioinét  que  ce  n’eft  pas- 
chofe  nouuclle  , de  punir  quelques- fois 
ceux  qui  font  fans  faute , pour  deftourner 
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les  autres  de  mal  faire  , par  leur  exemple: 
comme  il  efl  dit  in  l,  30.  y?  quis  aliquid.  jf:  de 
pawir,  & in  c.  muüer.  15.  quœfl.  1 & dans  la  Ge- 
nefe,  chap.  9.  & au  Leuit.  chap.  jo. 

L’on  ait  encore  contre  celle  maxime, 
qu’il  fe  void  fouuent  des  hommes  de  celle 
condition , qui  deuienncnt  cxcellens  en 
valeur , en  vertu , Ôc  en  fuffifance , de- 
quoy  l’Antiquité  nous  donne  les  exemples 
a Hercules,  de  Thcfée  , deTeucer,  d’Æ- 
née , de  Romulus , de  Remus,  d’ Artaxerxcs, 
d’Alexandre  le  Grand  , d’Alexandre  Seue- 
re,  de  Conftantin  le  Grand,  de  Clouis  pre- 
mier, de  Charles  Martel , du  Comte  de 
Dunois:  de  Denys,  Roy  de  Portugal  : de 
Henry  , Roy  de  Caflille  ; qui  furent  les  lu- 
mières de  leurs  fiecles  : & dont  le  public 
euft  cfté  priuc,  fi  le  public  les  eull  mépri- 
fez.  A quoy  ie  refponds , que  ce  fera  touf- 
iours  vne  aétion  loüable,  de  rccognoiftre 
la  vertu  des  hommes,  de  quelque  origine 
qu’ils  foient  defeendus , lors  qu’ils  la  fe- 
ront cognoiftrc  par  leurs  faiéts  neroïques  : 
mais  légitimer  des  enfans , pour  les  rendre 
.capables  des  Offices  & des  Bénéfices , ne 
faifant  que  fortir  du  ventre  impudique  de 
leur  mere , & fans  aucun  mente , ny  re- 
commandation : l’eftime  qu’il  n’y  a point 
d’apparence. 


Gg  ij 


z)6  De  la  Sowerainïtl’dv  Roy, 

Et  pour  le  regard  de  ceux  qui  font  naiz 
ex  foluto  (<r  fluta,  Te  ferois  auffi  d’auis,  qu’on 
fe  rendifl  plus  difficile  à leur  donner  des 
lettres  de  légitimation:  d’autant  que  par 
la  facilité  qu'il  y a de  les  obtenir , 6c  de 
fi  acquérir  par  ce  moyen 'des  heritiers, 
plufieurs  négligent  de  fie  marier , dont  il 
aduient  pluheurs- grands  fcandales  dans  la 
France. 

L’vfage  neantmoins,  comme  i’av  dit,  a 
paffe  par  défias  'toutes  ces  considérations* 
6c  l’on  obferue  maintenant , que  la  légi- 
timation que  le  Prince  3.  donnée  à ceux 
qui  font  inceftueux  6c  adultérins , ne  leur 
conféré  autte  chofe , que  la  capacité  de 
tenir  des  Offices  &c  des  Ben efkes:  mais  non 
pas  le  droit  de  fucceder  aux  biens  de  leurs 
peres,  quand  mefmes  les  Lettres  le  por- 
teroient  exprefiement , (ce  qu’on  impute- 
roit  à furprife  ) 6c  qu  elles  feroient  fuiuies 
6c  confirmées  par  vn  teftament  folcmnel 
du  Pere , comme  il  fe  iuge  d’ordinaire  au 
Parlement  : A la  referue  neantmoins  de 
leurs  alimens  , ex  humanitate  canonica  , bien 
que  la  Loy  Romaine  les  en  priue  du  tout; 
n ce  n’eftoit  qu’il  y euft  de  fortes  6c  de 
puilfantes  raifons , pour  exeufer  l’inceftei 
comme  en  l’exemple  de  la  loy,  Qjti  in  fro- 
uincia.  §.  Dinus.  jf.  de  ritu  nuptiar.  où  le  lu- 


Digitized  by  Google 


Livre  II.  Chapitre  IX  137 
rifconfulte  fait  ainfi  parler  les  Empereurs 
Marcus  & Lucius , ccriuant  à vne  merc 
qui  leur  demandoit  vne  légitimation  pour 
les  en  fans  : Moumur  £7*  temporis  diuturnitatr, 
{juo  ignara  ittrts  in  matrimento  auunculi  tui  fuifii  ; 
(ÿ*  tjxod  al>  a ma  tua  collocata  es , çÿ*  numéro  hbero - 
rum  Vefhorum.  Idcirco , cîtm  hac  omnia  in  Vnuni 
concurrant , confirmamtis  fatum  liberorum  Ve ft fo- 
rum , perinde  ac  fi  légitimé  concept  i fui  fient. 

Quelques- vns  ont  adjouflé  celle  autre 
exception  : Qjjand  le  Pape  a permis  à quel- 
ques-vns,  qui  font  dans  les  degrez  prohi- 
bez, de  fe  marier  cnfemble  5 auec  déclara- 
tion exprelfc  que  les  enfans,quils  auoient 
eu  auparauant,  & qu'ils  auront  puis  apres, 
feront  légitimés  : car  le  Pape  peut  dilpen- 
fer  du  droit  pofitif , & de  toutes  les  chofes 

3ui  ne  font  point  contraires  aux  articles 
e la  Foy,  & a l’Eflat  vniuerfel  de  l’Eglife, 
comme  il  eft  dit  au  Ca.  funt  quidam 
qutfl.  1.  Neantmoins  ie  voudrois  toufiours 
en  excepter  les  enfans  venus  de  l'incefte 
commis  entre  perfonnes  qui  font  alliées 
dans  Jes  degrez  expreflement  défendus  par 
la  loy  de  Dieu»  nonobllant  toutes  difpen- 
fes,  qui  en  ces  occalions  doiuent  pluftoft 
ellre  ^ppellées  dilïipations  des  Loix , de  la 
pudeur  ôc  de  l’honnefleté  , que  difpenfa- 
tions.  - . \ 

Gg  iij 


158  De  Là  Sov verainete'  dv  Ro y,' 
Mais  quant  à ceux  qui  font  naiz  ex  foluto 
&folutay  que  l’on  appelle  naturales  filios  5 il 
n’y  a point  de  doute,  que  par  la  légitima- 
tion du  rrincc,  ils  font  rendus  égaux  aux 
légitimés.  En  quoy  nous  fuiuons  îaduis  de 
l’Empereur  Iuftinian,  in  §.  cos.Infit.  de  bare* 
dit.  qua  ab  intcfl.  deferuntur  : & en  fa  Nouelle 
8.  ou  il  veut  que  la  légitimation  qu’il  don- 
ne , aye  le  mefme  etfieét  erga  reliquos  agna- 
tos  cognât  ôfqtie  , qukm  crga  pat  rem.  Mais  en 
France  nous  y apportons  ce  tempérament, 
pourueu  que  les  Lettres  de  légitimation 
ayent  efté  impetrées  par  le  pere  , ou  qu’il 
aye  pourfuiuy  leur  vérification  en  la  Cham- 
bre des  Comptes  , fuiuant  vn  Arreft  pru- 
demment donné  au  Confeil  du  Roy  en 
l’an  1579.  fondé  fur  ce,  qu  autrement  il  y 
auroit  crainte,  que  les  Baftards  ne  vinifient 
impudemment  à s’introduire  d’eux-mefmes 
dans  les  grandes  & les  notables  familles: 
comme  il  f’cft  fait  autre-fois , tefmoin  ce 
qu'en  dit  Vaiere  Maxime,  De  bis  qui  infimo 
loco  nati , mendacio  fe  clarifimïs  familijs  inferere  co- 
nati  funt.  11  fuffit  que  les  Lettres  de  légiti- 
mation ayent  efté  obtenues  du  feul  con- 
fentement  du  pere  : car  ccluy  des  autres 
parens  n’eft  point  neceffiaire,  fuiuant  l’opi- 
nion de  tous  les  Doébeurs,  fur  la  lo^  Gai - 
lus.  §.  O'  yttii  fi  tantum,  ff.  de  libet,  pofibum. 
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par  l’argument  qu’ils  tirent  de  l'exemple 
de  l’adoption,  qui  ne  laide  pas  d’auoir  Ion 
entier  effeft  : bien  que  les  autres  heritiers 
n’y  ayent  point  confcnry , comme  il  efl 
dit  in  l.  cum  adoptio.  ff.  de  adoptio.  §.  1.  injlit.  de 
kttred.  quœ  ab  intejl.  deftr. 

On  a aulfi  pratiqué  en  France  cét  autre 
tempérament  : C’eft  que  les  enfans , qui 
font  légitimez  par  le  Roy,  ne  pcuuent  pré- 
tendre aucun  droit  d’aifnefle  en  la  fuccéf- 
fion  de  leur  pere  : pource  que  celle  pre- 
rogatiuc  doit  demeuier  à celuy  qui  eft  na- 
turel & légitimé  5 encores  qu’il  fuft  nay  de- 
puis le  légitimé  par  le  Piince.  Il  ne 'peut 
auoir  aufli  en  la  fucceflion  du  pere  vne 
plus  grande  portion  , que  le  moindre  des 
autres  enfans, comme  du  Moulin  le  traitte 
fur  la  Couftumc  de  Paris , art.  8.  & Tira-.' 
queau , en  fon  Tranfbé  De  iure  primogenio.  Ce: 
que  i’ay  veu  iuger  & pratiquer  au  Parle- 
ment. 

, Et  quant  aux  fuccelTions  qui  cchcent' 
en  collaterale,  on  obferüc  encore  en  Fran- 
ce, que  les  Baftards  légitimez  par  le  Prin- 
ce, ne  pcuuent  fucceder  aux  partns  dé 
leurs  peres  & meres , s’ils  n’ont  confenty 
à leur  légitimation  : comme  il  fe  prati- 
quoit  à l’égard  de$  adoptez  , qui  ne  fucce- 
dqieqt  point  aux  parens  di*  pere  adoptant  J 

G g inj 


i4°  De  la  So vvee. a hîete'  dv  Roy, 
s’ils  n’auoient  approuué  leur  adoption, 
comme  il  Ce  lit  in  §.filium , de  l’auth.  qttïb. 
mod,  natural.  effic.  leg.  & pourcc  que  , inuito 
fuus  hœres  non  agnofeitnr  1.  cùm  nepos.  jf.  de 
adoptio. 

D’auantage , l’on  doit  remarquer,  que  le 
Roy  fuccede  aux  adultérins  ôc  meeftueux, 
quoy  que  légitimez,  s’ils  meurent  (ans  en- 
fans.  Neantmoins  on  a iugé  en  la  caufe 
des  Vions , que  les  freres,  tous  enfans  d’vn 
Preftrc,  fe  pouuoicnt  fucceder  les  vns  aux 
autres,  à l’exclufion  du  Roy;  d’autant  que 
par  fes  Lettres  de  légitimation , & à caufe 
de  la  finance  qu’il  auoit  rcceue,  il  les  auoit 
lubrogé  en  fon  lieu  & place.  Mais  quant 
aux  autres,  qu’on  appelle  naturels,  naiz  ex 
foluto  01  joint d y & qui  ont  cfté  légitimez  par 
le  Prince  : bien  qu’ils  ne  puitîent  fucceder 
à leurs  parens  du  codé  de  leur  pere  &:  de 
leur  meres  neantmoins  leurs  parens  peu- 
uent  heriter  d’eux , lors  qu’ils  meurent  fans 
enfans } bien  mcfme  qu’ils  n’ayent  point 
confenty  à leur  légitimation , éc  excluent 
le  Roy,  de  l’hereditc.  Ce  qui  femble  dé- 
raifonnable  en  apparence,  félon  la  réglé 
de  redprocis , que  Ton  void  dans  la  loy  pe- 
rmit. §.  jîlium.  & §’  & ideo.  C.  de  adoptio.  Mais 
on  en  vfc  de  la  forte,  à caufe  que  le  vice, 
qui  rend  le  Baftard  incapable  de  fucceder, 

eft 
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eft  attaché  à fa  feule  perfonne,  ôc  non  pas 
à fes  parens  : Aulîi  qu’il  eft  certain  que  le 

Î>ere  ou  la  mere  des  Baftards  légitimez  par 
e Prince , ont  acquis  à leurs  parens  ce 
droit,  etum  ignorantibut , comme  il  eft  dit  in 
l.  foluendo.  jf.  denegot.  gejl.  N’eftant  pas  chofe 
nouucllc  que  quelqu’vn  puifle  recueillir  la 
fucceflion  d’vn  autre , qui  foit  incapable 
de  luy  fucceder , comme  nous  en  voyons 
vn  exemple  dans  la  Couftume  de  Paris,  où 
les  femelles  en  collaterale  ne  peuuent  fuc- 
ceder aux  malles,  pour  ce  qui  eft  des  fiefs, 
mais  bien  les  malles  aux  femelles. 

Voyons  maintenant  quels  font  les  droits 
que  le  Roy  prétend  auoir  fur  les  Baftards 
non  légitimez  : Car,  quant  aux  queftions 
qui  touchent  les  droits  des  particuliers, 
i en  lailfe  la  decifion  à ceux  qui  ont  fait 
des  volumes  entiers  fur  ce  fujet.  Premie- 
Tement , il  eft  certain , que  le  Roy  a droit 
de  fucceder  aux  Baftards  non  légitimez: 
d'autant  que , comme  ils  n'ont  nec  genns,  ncc 
gentim  ; aufti  ne  peuuent-ils  heriter  de  per- 
fonne, & perfonne  ne  peut  heriter  d eux, 
que  le  Roy , fuiuant  la  loy  Romaine , in  L l 
C.  de  ndtural.  liber.  Ce  qui  a heu  à l’endroit 
des  Baftards,  de  quelque  extraétion  qu’ils 
foient  defeendus , quand  mefmes  ils  fe- 
roient  fortis  de  la  Maifon  de  Fiance  , fui- 

Hh 


z 41  De  La  SovVERAiNETE'  dv  Roy, 
uant  l’Ordonnance  de  Hue  Capet , par 
laquelle  il  a voulu  que  les  Baftards  des 
Roys  ne  puiftent  plus  auoir  aucune  part  au 
Royaume , comme  ils  auoient  du  temps 
des  deux  premières  Races.  Ncantmoins 
celle  propofition  reçoit  deux  exceptions: 
fçauoireu,  quand  le  Baftard  a dés  enfans, 
ou  qu’il  a difpofé  de  Tes  biens  par  tefta- 
înent  : car  en  ces  occafions  le  Roy  ne  peut 
rien  prétendre  à leur  fucceftion. 

Et  bien  que  véritablement  ce  droit  de 
fucccder  aux  Baftards , foit  du  tout  Royal; 
veu  que  c’eft  le  Roy  feul  qui  les  peut  légi- 
timer, comme  dit  Iodnnes  Faber,  fur  la  loy 
ImperUlis.  C.  de  nupe.  Toutcsfois  les  hauts - 
Iufticiers  prétendent  auoir  part  à leur  fuc- 
ceftion  : comme  de  faiét  ils  ont  obtenu 
plufieurs  Arrcfts.qui  leur  donnent  la  facul- 
té de  leur  fucceder,  ft  trois  choies  concur- 
rent: fçauoir  eft,  li  les  Baftards, ou  Baftar- 
des , font  naiz  en  leurs  terres  ; s’ils  y font 
demeurans  ; Sc  s'ils  y font  morts  : encore 
ne  peuuent-ils  prétendre  que  les  biens , foit 
meubles  ou  immeubles  , qui  font  fituez 
dans  leur  Iuftice.  C.e  qui  f’eft  introduit 
par  la  grande  négligence  des  Officiers,  qui 
le  font  peu  foucicz  de  défendre  les  droits 
du  Roy. 

P’auantage , l’on  doit  remarquer , Que 
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les  Baftards  des  Gentils  hommes  font  te- 
nuSjCommc  roturiers,  de  payer  la  Taille  au 
Roy 3 bien  mefme  quSl  les  ayt  légitimez: 
fi  ce  n’eft  que  particulièrement  ils  avent 
obtenu  des  Lettres  d'annobliftement , en 
confideration  de  leur  vertu  & de  leur  mé- 
rité } ou  de  celuy  de  leur  pere  : comme 
autre- fois  il  a efté  iugé  en  la  Cour  des 
Aydcs,  fur  mes  Conclufions  , en  fuitte  de 
J’Editft  de  l’année  1600.  art. 2.5.  Qui,  de 
vérité,  eft  contraire  à l’ancienne  Couftumc 
que  l’on  obferuoit  en  Fratlce:  Mais  eft-il 
pas  iufte,  de  faire  moins  d’eftat  de  ceux 
qui  viennent  d’vn  concubinage  , que  d’vn 
mariage?  Neantmoins  ie*ne  voudrois  pas 
comprendre  en  cefte  réglé  les  Baftards  des 
grandes  & illuftres  Mailons  , dont  la  No- 
bleffe  eft  cogneuë  de  tout  le  monde.  De 
façon  que  I on  peut  tenir  pour  maxime 
generale,  que  les  Baftards  des  Roys  font 
Princes , que  ceux  des  Princes  font  Sei- 
gneurs , que  ceux  des  Seigneurs  font  Gen- 
tils-hommes , & que  ceux  des  Gentils- 
hommes font  roturiers  , s’ils  ne  font  légi- 
timez & annoblis  par  le  Roy. 

Finalement,  l’on  doit  obferuer,  que  le 
Roy,  ou  le  haut-Iufticier,  venant  àfticce- 
der  aux  fiefs & aux  autres  biens  des 
Baflards,  doiuent  payer  leurs  debtes  ; fuL 
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I44  De  la  So vver ainete'  dv  Roy, 
uant  la  loy  i&.  §.  fi  fondus,  jf.  de  pignor.  afi. 
qui  dit , pigntts  cum  fua  caufit  tranfire  : Alais 
c’cft  à proportion  du  bien  dont  ils  ont  hé- 
rité» pource  que  non  font  focceffores  mis  , fed 
bonorum:  comme  il  fe  pratiquoit  autre  fois 
à l’égard  du  maiftie , qui  fuccedoit  au 
pécule  de  fon  efclaue  : du  perc  de  famille 
a fon  fils  : 6c  de  l’Abbé  à fon  Religieux, 
fuiuant  la  refponfe  du  lurifconfulte  Vlpian, 
in  l.  quœfimtm.  §.  fi  cum  ex  pdrte.  Jf.  de  pecul.  I.  z. 
jf.  de  Qafir.  pecul  6c  d’Innocentius  , ad  cap. 
cum  olim.  de  priuilegiis. 


Qu’il  n appartient  qu’au  Roy  de  faire  battre  de  lu 
Monnoye  : Et  quand  & comment  il 
peut  la  changer. 

■% 

Chapitre  X. 


\ 

g V i s que  la  Monnoye  ne  reçoit 
| fon  prix  que  de  la  loy , eftant  dite 
1 pogr  ce  lujet  à comme  re- 
marque Ariftote , au  premier  de 
fes  Polit.  Et  quelle  deuient  par  ce  moyen 
non  feulement  lame  du  commerce  : mais 
auffi  la  réglé  6c  la  mefure  du  reuenu  des 
Roys,  des  gages  de  leurs  Officiers  , de  la 
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folde  de  leurs  gens  de  guerre,  du  fafaire  des 
mercenaires  j 8c  de  tous  les  biens  de  leurs 
peuples.  Eft-il  pas  iufte,que  fa  fabrique; 
la  valeur,  & fon  cours , ne  dépende  que 
de  la  volonté  du  Prince , qui  cft  la  Loy 
viuante  de  fon  Eftat,  & qui  donne  l’eftre 
& l’authorité  à toutes  les  autres  Loix  ? 

C'eft  pourquoy  nous  voyons  que  de 
tout  temps,  & en  tous  lieux  , le  droit  de 
faire  battre,  de  la  Monnoye , a efté  tenu 
comme  vne  des  plus  cminentes  marques 
de  la  Souueraineté,  comme  le  tefmoigne 
clairement  Procopc,  qui  voulant  monîtrer 
que  les  François  cftoient  Souucrains  dans 
les  Gaules,  dit,  qu’ils  faifoient  battre  de  la 
Monnoye  d’or.  Vopifcus  fe  fert  aulïl  de 
celle  mefme  raifon,  pour  prouuer  que  Fir- 
mus  auoit  efté  légitimé  Empereur  : C km 
ille  diccret  Firmum  lammculum  fuifje  , non  Princi - 
pétri  5 contra  e?o  ilium  , tT  purpura  vfum  , & 
percujïâ  Moneta  Augujlum  effe  hocitatum  -}  qu'mtju\ 
etiam  nummos  Seuerus  Archontius  protulit.  Audi,1 
certes , la  première  chofe  qu'on  faifoit 
apres  auoir  proclamé  quelqu’vn  Empereur, 
«►c’eftoit  d’ordonner,  que  Ion  imprrmeroit 
fon  nom  5c  fon  image  fur  la  Monnoye: 
D’où  vient  que  Lampride,  parlant  de  l’aduc- 
nement  d’Antoninus  Diadumenus  à l'Em- 
pire, fait  celle  remarque  : Et  Antonino  Dia~ 
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dumcno  ad  Imperium  eue  fl  o , Jlatim  apud  Antio- 
chtam  Monetd, , Antonini  nomme , perçu  [fa  efi.  Et 
pous  voyons  que  les  Roys  & les  Monar- 
ques ont  efté  11  ialoux  de  ce  droit , qu’ils 
ont  creu,que  d'ofer  battre  de  laMonnoye, 
fans  leur  permiilion  î o'eftoit  attenter  con- 
tre leur  authorité  fouueraine  , &c  vouloir 
vfurper  la  Royauté  : comme  l’Empereur 
Commode  fit  relfentir  à Perennius , fon 
Fauory , qu’il  condamna  à fouffrir  vn  fup- 
plice  infâme , pour  auoir  fait  battre  de  la 
Monnoye,  fous  fes  armes  & fous  fon  nom, 
de  fon  authorité  priuce.  Hérodote  dit  la 
mefme  chofe  d'vn  Roy  de  Pcrfe  , qui  fit 
trancher  la  telle  à vn  Ariander , Preuoft 
d Egypte , pour  auoir  commis  vn  fembla- 
ble  attentat  : Et  Otho  Frigin,  difcourant 
de  la  Hongrie,  remarque,  que  c’ell  vn  cri-  . 
me  capital , mefmes  aux  grands  Seigneurs 
du  Royaume,  de  fabriquer  de  laMonnoye: 
N ulli , dit- il,  in  tam  fyatiofo  ambttu  , Rege  ex- 
cep to , Monetam , Vf/  telonium babere  licet. 

Ce  qu’ils  auoient,  peut-eftre,  emprunté 
de  la  loy  Romaine , qui  defendoit  exprdTé-  . 
ment  aux  particuliers,  à peine  de  crime  de* 
Icze-  Majellé , de  le  meller  de  la  fonte  de 
la  Monnoye,  dit  la  loy  i.  C.  defalf  mon.  & 
le  Iurifconfulte  Paulus,  au  liure  cinquième, 
fent.tit.15.  Etietrouue  fort  eftrange  que 
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l’Empereur,  & Tes  predecefteurs,  avent  en- 
duré iufques  à prefent,  que  les  Ducs,  les 
Comtes,  & les  grandes  Cirez  d’Alemagne 
& d’Italie  , qui  dépendent  de  l’Empire, 
facent,  fans  fa  peimiflion  , grauer  leurs 
noms  & leurs  images  fur  la  Monnoye 
qu'ils  fabriquent  en  leurs  pays.  le  fçay 
qu’autre- fois  ce  mefine*  abus  regnoit  en 
France , tefmoin  ce  que  nous  difons  enco- 
res , Deniers  Tournois  i qui  eftoit  vne  Mon- 
noyé  que  l’on  faifoit  à Tours , de  l’au- 
thoricé  de  l’Archeuefque  : Et  l’on  void 
encores  vne  Monnoyc  qui  porte  celle 
Deuife  , C œnomanenfis  Moneta  , pourcc  que 
l’Euefque  du  Mans  la  faifoit  battre  dans  ' 
fa  ville  & dans  fon  Diocefe.  Et  d’autant 
qu’elle  eftoit  plus  forte  de  la  moitié , que 
celle  de  Normandie  ; elle  donna  fujet  au 
Prouerbe  qui  dit , Quvn  Manceau  vaut  Nor- 
mand & dtmy.  L’Euefque  de  Paris  eut  la 
mefme  authorité:  Uoii  vient  que  nous 
difons  encores , Deniers  Parifis , qui  eftoit 
vne  Monnoye  plus  forte  que  toutes  les 
autres,  en  conüderation  de  ce  que  Paris 
eftoit  la  ville  capitale  du  Royaume.  En  fin 
la  plufpart  des  Eucfques , & des  grands 
Seigneurs  de  France,  ioüyftoient  de  ce 
droit  ? excepté  pour  la  Monnoyè  d’or,1 
dont  là  fabrique  a toujours  èfté  referuée 
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aux  Roys,  & aux  Princes  Souuerainsr 
Mais  le  Roy  Louys  Hutin,  ayant  rc- 
cogneu  cet  abus  & celle  entre prife  fur 
fon  authorité , fît  defenfes  aux  Euefques, 
& aux  grands  Seigneurs  de  fon  Royaume, 
de  ne  plus  faire  battre  de  la  Monnoye  , fe 
referuant  à luy  feul  ce  droit  de  Souuerai- 
neté.  De  façon  que  depuis  ce  temps-là 
l’on  n’a  plus  permis  à perlonne,  ny  melmes 
aux"  Princes  dont  les  Eflats  releuent  en 
fief  de  la  Couronne,  d’expofer  de  la  Mon  - 
noyc  fous  leur  nom,  & marquée  de  leurs 
armes,  principalement  de  la  Monnoye  d‘or, 
comme  Louys  X L le  fit  fçauoir  au  Duc 
de  Bretagne,  qui,  outre  ce  qui  luy  auoit 
eflé  accordé  par  le  Traiété  d’Angers,  auoit 
encore  ofé  prendre  la*  hardieiïe  de  faire 
battre  de  la  Monnoye  d’or  : Car  le  Roy 
luy  fît  dire , qu’il  ne  pouuoit  foufFrir  ccc 
attentat  contre  fon  authorité , n'eflant  Ih- 
citera  perfonnerde  ftire  battre  de*  la  Mon- 
noye d’or,  fansvne  conceflion  particuliè- 
re 5 comme  Ican,  Duc  de  Berry,  l’obtint 
du  Roy  fon. frere  en  l’année  1171.  &c  qui 
fît  battre  en  fuitte  de  ce  priuilege  celle 
Monnoye  , qu’on  appelle  àprefent,  Mou- 
tons d’or.  L’Empereur  Charles  I V.  don- 
na celle  me  fuie  prerogatiue  au  Roy  de 
J3ohe me,  'par  fa  Bulle  aor  : Èt  le  Roy  de 
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Pologne àl’Arclicuefque  deGnefnc,en  l'an 
1 1 1 4.  En  quoy  ils  fuiuircnt  l’exemple 
de  Conftantin  le  Grand , qui  accorda  ce 
mefme  priuilege  à fa  Mere , dit  Eufebe, 
au  liure  troifiéme  de  la  vie  de  cet  Em- 
pereur. 

Mais  l’on  demandera,  fi  le  Prince  Sou- 
uerain  peut  à fa  volonté  changer  la  Mon- 
noye , augmenter  Ton  prix  , ou  l’empirer 
par  foiblagc  de  poids , ou  par  écharfeté 
d’alloy , comme  parlent  les  Monnoyeurs. 
A quoy  l’on  peut  refpondre , que  fi  nous 
en  croyons  Ariftote  aux  lieux  que  nous 
auons  alléguez  cy-delfus,il  fera  toufiours 
en  la  puilfance  au  Prince , d’en  vfer  ainfi 
qu’il  trouucra  eftre  plus  vtile  pour  le  bien 
de  Ton  Eflat:  Car  s’il  peut  la  décrier,  dit- 
il,  Ôc  la  rendre  inutile  5 pourquoy  ne  peut- 
il  pas  la  hauffer  & la  bailler  de  prix , quand 
fes  affaires  le  défirent  ? quelle  différence 
mettroit-on  entre  la  Monnoye  & le  metail 
dont  elle  efl  compofée  , fi  le  Prince  n’a- 
uoit  cefle  liberté*?  Ne  doit-on  pas  pluflofl 
confidcrer  en  la  Monnoye  la  valeur  que  le 
Roy  luy  donne  par  faLoy?  que  fa  fubftan-/ 
ce,  & la  matière. 

Toutesfois , bien  qu’il  ne  nous  appar- 
tienne pas,  de  borner  en  aucune  cnofe, 
la  puilfance  des  Roysi  i’oferay  dire , qu’en 
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confidence , ils  ne  doiuent  faire  ces  dimi- 
nutions ny  ces  changemens,  qu’en  cas  d’vne 
grande  ôc  vrgente  ncceffité  : Car  alors  il 
iemble  que  toutes  cliofes  foient  permifes. 
Et,  certes,  nous  voyons  par  lHiftoire, 
qu’en  ces  rencontres  les  peuples  les  plus 
feueres,  & les  mieux  policez,  n’ont  point 
fait  de  difficulté  de  fe  feruir  de  ce  remede, 

* pour  fubucnirà  leur  indigence:  Ainfi  nous 
lifons  que  les  Romains  ordonnèrent , Oh 
pubhcum  inopiam  be"o  Punico  primo , cum  impenfis 
Refjublica  non  fdtisfaceret , Vf  afjès  fextantano  pon- 
déré ferirentur.y  dit  Pline , au  liure  trente- 
troifiéme  de  fon  Hiftoire  naturelle.  Ainû 
en  vfa  Timothée , lors  qu’il  fit  la  guerre 
contre  les  Olinthiens  : car  n’ayant  plus 
d’or,  ny  d’argent,  il  fut  contraint  de  taire 
battre  de  la  Monnoye  de  cuiure,  &cla  faire 
courir  au  mefme  prix  que  celle  d argent. 

Ainfi  l’Empereur  Feaeric,  en  l’an  1240.’ 
tenant  la  ville  de  Facnze  , affiegéc  : il  fe 
trouua  réduit  en  vne  telle  neceilité  d'ar- 
gent , qu’il  fut  forcé  de  faire  de  la  Mon- 
noye de  cuir,  de  la  valeur  d’vn  Auguftan 
d’or,  qui  eut  cours  durant  la  guerre.  Ainfi 
Dominique  Michaclis  , Vénitien  , avant 
épuifé  toutes  fes  finances  en  la  guerre 
qu’il  auoit  entreprife  contre  Saladin  , fît 
faire  de  la  Monnoye  de  cuir  : Ainfi  les 
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François,  qui  furent  alfiegez  dedans  Nouar- 
re,  firent  courir  vnc  Monnoye  de  cuiure, 
qui  valoir  autant  que  celle  d’argent:  Ainfi 
Philippe  le  Bel  empira  l’alloy  des  Mon- 
noyes , fe  voyant  contraint  d’entretenir 
vne  grande  armée , pour  f'oppofer  aux  in- 
curfions  des  Anglois,  & pour  dompter  la 
rébellion  des  Flamens  : Ainfi  Chai  les  le 
Bel,  pour  fubuenir  aux  frais  de  la  guerre; 
qu’il  fut  contraint  de  faire  en  Guyenne,  fe 
iéruit  de  celle  rnefrne  inuention.  Et  en  fin 
l’on  en  vfa  de  la  forte  du  temps  des  guer- 
res du  Rov  Iean,  & lors  qu’en  l’Alïcmblée 
generale  des  Eflats,  qui  furent  tenus  à Pa- 
ris, l’an  1358.  l’on  ar relia  de  forger  vne 
certaine  Monnoye  d’or,  de  moindre  va- 
leur que  les  anciennes. 

En  toutes  ces  occafions , i’ellime  que 
les  Princes  peuuent,fans  blelferlcur  con- 
fidence, affoiblir  leurs  Monnoyes  : la  ne- 
celfité  ayant  ce  priuilege,  de  rendre  iufles 
& légitimés  les  aétions,  qui  d’ailleurs  fe- 
roient  injulles.  C’ell  l’aduis  de  Joannes  Fa - 
ber  y fur  le  tiltre  , quib.  mod.  toll.  oblig.  in  injlit . 
de  Boérius  en  fa  Decifion  317.  & des  Ca- 
noniftes,  fur  le  Ghap.'  Quanto.  Extra  de  iure- 
iwr.  qui  pour  foullenir  celle  doétrine  fe  fer- 
uent  des  argumens  qu’on  tire  d’ordinaire 
de  la  loy  Cura.  §.  1.  ff.  de  muner.  & honor.  & 


ifî  De  la  S o vver ainetej  d v R’oy, 
de  la  loy  bis  bonorib.  §.  auitis.  ff.  de  excujàt. 
mimer. 

Mais  quand  l’on  eft  réduit  à ces  extre- 
mitez , I on  doit  obferuer  deux  chofes: 
L’vne , que  celuy  qui  a le  commande- 
ment, Ôe  qui  donne  cours  à telles  Mon- 
noyes , foblige  de  reparer  la  perte  que  le 
peuple  en  peut  receuoir,  quand  la  necefli- 
té  fera  palfée  , comme  ht  Monlieur  de 
Toiras , au  dernier  Siégé  de  Cazal , qui 
T’obligea  au  nom  du  Roy,  de  reprendre 
toute  la  Monnoye  de  cuiure  qu’il  auoit 
fait  fondre  pour  fouldoyer  les  foldats , & 
d’en  donner  d’autre  d’argent , apres  la  dc- 
liurance  de  la  ville.  L’autre , que  l’on  ne 
doit  rien  innouer  en  la  fabrique  de  la 
Monnoye  5 que  de  Taduis,  & par  vne  com- 
mune deliberation  de  tous  les  Ordres  : ce 
que  l’on  a toufiours  pratiqué  en  ce  Royau- 
me, comme  nous  enfeignent  les  anciennes 
Ordonnances  : celles  de  François  premier, 
de  Henry  II.  & III.  & les  dernières. 

Hors  ces  mauuaifes  rencontres , ie  nefti- 
me  pas  que  les  Roys  puiflent  introduire 
rien  de  plus  dommageable  à leurs  peu- 
ples, que  le  changement  de  la  Monnaye, 
a caufe  des  grands  inconueniens  ôc  des 
defordres  qui  en  arriuent  au  publier  Car 
premièrement , puis  que  c’cft  elle  qui  don- 
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ne  le  prix  aux  chofes;  fcroit-ce  pas , en  la 
changeant,  mettre  dans  l’incertain  la  va- 
leur de  tous  les  biens  de  leurs  fubjeéts,  & 
les  réduire  à faire  les  mefmes  plaintes  que 
Cicéron  faifoit  de  fon  temps,  fur  vn  fem- 
blable  fujeét,  Jdftabatur  illis  temporibus  num- 
mtu  fie , Vf  nemo  Poffet [cire  quid  baùerer. 

Mais  quel  dommage  plus  fenfible  peut- 
il  arriuer  à celuy  qui  void  dans  les  Ré- 
gimes de  fes  anccftres,  qu’on  leur  pavoit 
cent  écus  d’or  fin,  pour  le  fermage  de  leur 
terre,  lors  que  Iécu  ne  valoit  que  vin<*t 
fols  la  piece  : & que  maintenant  qu’il  eft 
hauffé  îufques  à quatre  liures , on  ne  luy 
en  paye  que  vingt- cinq  : Et  quel  regret 
eft-ce  au  Gentil- nomme , qui  voyant*quc 
fes  predecelîeurs  ont  autre- fois  donné  l'ar- 
pent de  terre  à vn  fol  de  cenliue , il  n’en 
reçoit  pas  aujourd’huy  la  feptiéme  partie, 
pource  que  le  fol , de  leur  temps  , valoit 
mieux  que  fept  de  maintenant.  Le  merce- 
naire peut  faire  la  mefmc  plainte  5 qui  du 
temps  de  nos  Majeurs  auoit  pour  vn  foi 
pliis  de  viurcs  , que  pour  fept  à prefent. 
L’on  peut  dire  le  mcfme  de  toutes  les 
chofes  qui  tombent  en  commerce  : car  le 
Marchand  mefurc  toufiours  fon  trafic  fur 
le  pied  du  fin  de  la  Monnoye  quon  luy 
donne  pour  le  prix  de  fa  marchandife  : ce 
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qui  caufe  la  cherté  de  toutes  fortes  d’eftof- 
fes  & de  denrées. 

D’auantage  , ce  changement  de  Mon- 
noye, ouure  le  chemin  aux  Faux-mon- 
noycurs , pour  la  facilité  qu’ils  trouuent 
d’expofer  vn  métal  méfié.  Ceft  pourquoy 
Vopifcus  Ioüe  grandement  l’Ediét  que  fit 
l’Empereur  Tacite  : Cauit  \tjî  quis  argento  pu - 
Llicê  priuatlmque  as  mifcuijfet , fi  quis  auro  argen - 
tum  , fi  quis  a ri  plumbum , capitale  effet , cum  pu- 
blicatione  bonorum.  Auffi  ie  n’ay  iamais  efte  de 
l’aduis  de  epux  qui  ont  eftimé , que  nous 
deuions  faire  noftre  Monnoye  égale  à celle 
des  Princes  voyfins  : c’efl  à dire  , l’affoi- 
blir  comme  eux,  difant,  pour  prétexté, 
que  par  ce  moyen  on  les  empefehera  d’en- 
leuer  noftre  bonne  Monnoye  , & la  con- 
uertir  en  la  leur , qui  eft  beaucoup  plus 
foible  que  la  noftre  : Car  outre  ( comme 
ie  viens  de  dire)  que  c’eft  faciliter  le  che- 
min aux  Faux-monnoyeurs  : c’eft  encores 
diminuer  la  gloire  de  nos  Roys  i qui  ont 
toufiours  remporté  cét  honneur,  a’auoir 
la  Monnoye  dor  & d’argent,  la  plus  pure 
de  l’Europe. 

Cét  aduis  feroit,  peut-eftre,  receuable 
en  de  petits  Eftats , où  il  n’y  a point  de 
mines  d’or  & d’argent,  ny  chofe  aucu- 
ne que  l’on  puifîe  donner  en  contre- 
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«change  : mais  non  pas  en  ce  Royau- 
me, où  nos  bleds,  nos  vins,  nos  toiles, 
nos  fels,  & les  autres  marchandifes , qui 
croiffenc  parmy  nous  en  abondance , ôc 
dont  tous  nos  voyfins  ne  fe  peuuent 
pafler,  valent  mieux  que  toutes  les  mi- 
nes des  Indes.  Si  bien  que  c’eft  à nous 
à leur  donner  la  loy , Ôc  non  pas  à nous 
de  la  receuoir  deux. 

Il  cft  bien  vray,  que  le  plus  grand  defor- 
dre  qu'il  y a dans  les  Monnoyes , Ôc  en 
fuitte  dans  le  commerce , vient  de  celle 
inégalité  qui  eft  entre  le  tiîtrc  de  noflre 
Monnoyofl^e  celle  de  nos  voyfins.  Ce  qui 
n’eftoit  pas  anciennement , car  chacun  fe 
conformoit  à vnc  mefmeloy:  ôc  fuiuoit- 
on  prefque  par  tout,  non  feulement  ceftc 
ancienne  proportion  d’entre  l’or  Ôc  l’ar- 
gent , que  Platon  remarque  en  fon  Dia- 
logue de  Hipparchus , qu’vn  marc  d’or  fin 
payoit  douze  marcs  d’argent  fin  : mais  en- 
core le  prix  du  marc  d'or  , ôc  celuy  d’ar- 

fent,  cftoit  par  tout  égal:  Et  l'on  apprend 
e nos  Annales,  que  îainéb  Louys  fit  vne 
grande  inftance  enuers  tbùs  fes  voyfins^ 
pour  conferucr  entr  eux  cét  ordre  : mais 
il  f’eft  depuis  tellement  peruerti , foit  par 
les  guerres , foit  par  la  difette  d’or  Ôc  d ar- 
gent en  quelques  Prouinces , foit  par  l’arj 
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uaricc  des  hommes  , qu'il  femblc  que  le 
mal  Toit  à prêtent  fans  remede. 

le  fçay  bien  que  quelques  étrangers 
nous  accutenc  d’auoir  eflé  les  premiers  au- 
theurs  de  ce  defordre  , par  le  fur-hauffe- 
ment  que  nous  auons  fait,  tant  du  prix  de 
l’or  & de  l’argent , que  de  la  Monnoye 
qui  en  a efte  fabriquée,  & qu’ils  difent  que 
fur  l’exemple  de  Philippes  Augufte , qui 
hauffa  le  prix  du  marc  d’or  fin , à qua- 
rante liures,  8c  le  marc  d’argent  le  Roy,  à 
cinquante- trois  fols  quatre  deniers,aue  tous 
les  autres  ont  pratique  la  mefme  cnofe:  fi 
bien  qu'à  prêtent  le  marc  d’or  fia  vaut  deux 
cens  cinquante  Sc  tant  de  liuresrec  le  marc 
d’argent  plus  de  vingt- deux  liures.  Et  en 
fuitte  de  cela , la  Monnoye  d’or  f’eft  telle- 
ment accreuc , qu’il  fe  void  par  nos  Hiftoi- 
res , qu’en  l’année  i j 5 4-  l’écu  couronne  ne 
valoit  que  douze  fols  fix  deniers,  8c  main- 
tenant, par  tolérance,  on  le  met  à quatre 
liures  : Que  cela  a feruy  de  patron  à tous 
les  autres  Princes,  de  faire  le  femblablc. 
Et  ie  croy,  toutesfois,  qu’vn  chacun  d’eux 
a volontairement  confpiré  à ce  désordre. 
Mais  le  plus  grand  mal  que  la  France  re- 
çoit à prêtent  de  ce  fiir-niufTcment,  c’eft 
principalement  aux  piftoles  5 d’autant  que 
bien  qu’en  Efpagne  elles  ne  f'expofent  qu  a 
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fcpt  liurcs  quatre  fols;  neantmoins  ils  nous 
les  donnent  en  payement,  pour  le  prix  de 
nos  bleds,  ôc  de  nos  toiles,  à hui<ft  liures 
quatre  fols , félon  le  cours  qu’elles  ont 
parmy  nous:  Ce  qui  eft  nous  rendre,  fans 
y penfer , tributaires  du  Roy  d’Efpagne, 
de  feize  ou  vingt  fols  pour  pillole. 

Outre  ccs  pertes  & ces  dommages  qu’ap- 
portent les  changemens  en  la  Monnoye, 
ils  donnent  encore  la  naillance  à vne  in- 
finité de  procez , de  contentions  ôc  de 
difputes  , comme  il  arriua  quand  celle 
queltion  fut  agitée 5 Si  les  rentes  conlti- 
tuces  par  certain  nombre  d éçus , rache- 
tables  par  le  contrafl  à mefme  nombre 
ôc  efpeces , ôc  les  arrerages  aulTi  payables 
en  ccus , & non  autrement , pouuoient, 
apres  ce  ftir-hauflcment , fe  racheter  par 
liures,  félon  que  l'écu  valoit  lors  du  con- 
trat: car  le  créancier  de  la  rente  difoit, 
que  les  parties , en  contrariant , auoient 
confidere,  non  feulement  les  efpeces, mais 
mefme  nummi  fubflantiam  & veluti  attri  fon- 
dus: Et  que  partant  pour  la  racheter , il 
fajloit  luy  rendre  fon  argent,  in  eadem  bo- 
rtitatc  & quanti  rate  : Le  debteur  au  contraire, 
repliquoit  qu’en  la  Monnoye  on  ne  de- 
uoit  pas  conflderer  rerum  naturamjfed  famam 
gr  tfltmat'mem  : Ôc  que  la  bonté  principale 
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de  la  Monnoye  ne  confiftoit  pas  en  fa 
matière,  mais  en  la  valeur,  que  le  Prince 
luy  donnoit  j ôc  mefme  que  celle  valeur 
deuoit  eftre  prife  du  temps  du  contrat, 
félon  la  loy  bonitatis.  jf.  de  cuift.  & la  loy  fi 
'ïeluntate.  C.  de  rtfe.  Vendit.  Autrement  qu’il 
feroit  injulle  que  le  créancier  profitait  de 
l’augmentation  que  le  Roy  auoit  donnée 
à la  Monnoye.  Et  d'autant  que  celle 
quellion  fut  iugée  diuerfement  en  plufieurs 
lieux , & que  cela  tenoit  vn  chacun  dans 
vne  grande  incertitude,  le  Roy,  pour  alfou- 
pir  tous  ces  differents , voulut  par  fes  der- 
niers Ediéls:  & principalement  par  celuy 
de  l’an  1577.  que  les  rentes,  ôc  tous  les 
autres  contrats,  fe  pourroient  acquitter, 
en  payant  par  le  debteur  en  liures  ce  que 
l’ccu  valoir  au  temps  du  contraétj  non- 
obllanc  toutes  les  claufes  & les  condi- 
tions contraires , que  l’on  y auoit  inférées: 
Et  que  pour  retrancher  à l’aduenir  toutes 
ces  contentions , on  ne  contracterait  plus 
en  écus,  mais  en  liures  feulement.  Tous 
ccs  embaralfcmens  n’arriueroient  point , fi 
la  Monnoye  n’elloit  expofée  à tant  de 
changemensj  & fi  l’on  gardoit  exa&emcnt 
celle  maxime  de  nos  îurifconfultes , qui 
dit  que , certa  , public  a , £7  perpétua  nummorum 
dflimatio  ejfe  débet , l ideo.  jf.  quod  certo.  hc.  çÿ* 
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7.  1.  ff.  de  contrahcnd.  emption. 

Finalement , Ion  doit  remarquer , que 
le  fin  de  l’or  ôc  de  l’argent  en  la  Mon- 
nove,  f’affoiblit  légitimement  par  le  moyen 
de  deux  droits  qu’on  îeue  fur  Ton  ouu ra- 
ge i dont  le  premier  s’appelle  Seigncuria- 
ge  , pource  qu’il  eft  deu  au  Roy,  à caufe 
de  fa  Souuerainetc  : Et  quelques-fois  les 
Princes  craignans  d’empirer,  la  Monnove, 
le  remettent  libéralement  à leurs  neuples: 
L’autre  eft  pour  le  braftage  : c’en  à dire, 
pour  les  frais  ôc  les  falaires  des  Mon- 
noyeurs;  bien  que  le  Roy  Henry  II.  pour 
la  mefme  confideration  ayt  ordonné,  que 
ces  frais  ne  fe  prendroient  plus  fur  la 
Monnoye  : mais  bien  fur  le  public  , par 
forme  de  Taille,  qui  eft  oit  aufli  l’aduis  de 
la  G lofe  fur  la"loy  l.  ff.  de  Cûntrab . empt. 
Mais  ceftc  Ordonnance  a depuis  efté  rc- 
uoquée  par  le  Roy  Charles  IX.  -Et  ces 
deux  droits  fe  montent  à quatre  liures 
quinze  fols  pour  marc  d’or  : ôc  quatorze 
fols  quatre  deniers  pour  marc  d’argent. 
C’eft  pourquoy  l’on  ne  trauaille  aux  Mon- 
noyés  d’or,  que  fur  le  tiltre  de  13.  ôc  d’ar- 
gent le  Roy  fur  le  tiltre  de  11.  car.  12. 
grains:  De  lorte  que  le  furplus  du  fin,  qui 
eft  le  vingt-quatre  carat , ôc  le  demy  de- 
nier, rcuiennent  au  profit  du  Prince. 
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Par  toutes  ces  raifons , 6c  les  authoritez 
que  nous  auons  rapportées  , il  apparoift 
allez, quil  n’appartient  qu’au  Roy, de  faire 
battre  de  laMonnoye,  6c  de  changer  fon 
prix  : mais  que  l’on  ne  doit  faire  ce  chan- 
gement qu’en  des  occafions  prenantes  ôc 
necelfaires,  6c  de  l’aduis  de  tous  les  Or- 
dres. 


Quelle  puiffance  , & quels  droits  a le  Roy 
fur  U Mer. 

CHAPrTRE  XI. 


O mme  la  Terre  & la  Mer  font 
; les  deux  Nourrices  des  hommes  j 
> Aulti  du  commencement  elles 
leur  eftoient  également  commu- 
nes : car  les  premiers  hommes  ne  poffe- 
doient  rien  en  propriété  fur  la  terre,  que 
leur  feule  habitation  : Vnde  & h domo  dittum 
domimum.  JL’vfage  du  refte  de  fon  eftendué 
efloit  permis  à tout  le  monde  : Mais  de- 
.puis  qu’elle  fut  diuifée  en  Empires , en 
Royaumes,  en  Principautez,  en  Prouin- 
ces , en  Seigneuries , 6e  en  territoires  , fa 
puiflance  na  plus  cfle  libre  comme  elle 
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eftoic  auparauant,  chacun  s’en  eftant  ap- 
proprié quelque  partie.  De  façon  qu’il  ny 
a plus  rien  de  commun  en  elle , que  lés 
grands  chemins,  & quelques  autres  lieux 
publics , encores  n’eft-ce  que  pour  l’vfa^e 
leulement  : car  la  propriété  en  appartient 
au  public,  c’eft  à dire, aux  peuples,  dans  les 
Eftats  Populaires  : ou  aux  Roys , dans  les 
Monarchies. 

Mais,  quant  à la  Mer,  noftre  Iurifpru- 
dence  a tenir,  iufques  à 1 Empereur  Iu(ti-< 
nian  , quelle  eftoit  commune  à tous  les 
hommes  , arifi  que  l’air  ôc  les  autres  cle- 
mens,  comme  il  eftdit,  in  §.<juxdam.De  rer. 
diutf.  & dans  ce  Toéte  au  fixiéme  de  fes  - 
Metamorph. 

Quid  prohibait  aejuat?  vfits  commun is  acjuarum  cft 
Nec  Solem  proprium  natura , nec  aéra  fait. 

D où  vient  que  la  loy  Romaine  donnoit 
l’aétion  d’injures , contre  celuy  qui  em- 
pefehoit  qu'vn  autre  n’y  nnuigeaft  , ou 
qu’il  n’y  pefehaft  librement , comme  dit 
Vlpian,  in  l.iniumrum.Ç.  fin.  ff.de  iniurijs;  d’au- 
tant qu’aux  chofes  oui  lont  communes, 
les  hommes  font  également  Seigneurs,  ôc 
ioüyffent  de  mefmes  auantages.  Toutes- 
fois,  comme  l'auarice  eft  toujours  auide 
d appropfier  à fon  vfage  , ce  que  Fin* 
noccncc  naturelle  a laide  à la  commu- 
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nauté  des  hommes  , Injlar  enim  vnius  ci- 
uitatts  ejl  tfià  mortalium  omnium  confociatio  , dit 
Cicéron  , 'au  premier  de  Tes  Loix.  Audi 
nous  voyons  par  nos  Liures , & par  les 
Hiftoires  anciennes  & modernes  , que 
peu  à peu  la  Mer  eft  deuenue  propre  aux 
particuliers,  comme  la  terre.  C'en  pour  - 
quoy  l’Empereur  Leon , apres  auoir  re- 
formé cefte  loy  d’ Vlpian , que  nous  auons 
rapportée , il  ordonna  par  fa  Nouelle  5 6. 
que  ccluy  qui  eftoit  en  pofleflion  de  pef- 
cher  feul  deuant  fa  mailon  , ante  fuum 
pratorium } pouuoit  défendre  la  pefche  à tous 
autres 5 pource,  dit-il  , que,  ius  illud  maris 
potejl  ad  aliquem  pertinere  , puta  per  occupanonem: 
c’eft  à dire  que  ce  droit  public  peut  de- 
uenir  priué  , lors  qu’vn  particulier  f en  eft 
mis  en  pofleftion , comme  le  firent  autre- 
fois Lucullus  , & quelques  autres , dont 
nous  auons  des  exemples  , tant  en  la 
loy  Venditor.  jf.  communia  pradior.  qu’en  cefte 
mefme  Nouelle  de  l'Empereur  Leon , où 
il  permet  aux  particuliers,  de  diuifer  entre 
eux  le  Bofphore  de  Thrace  : Et  pour  mar- 
que du  partage  de  chacun , de  mettre  des 
bornes,  qu'il  appelle  *****«• 

En  fuitte  de  cefte  Ordonnance  plufieurs 
peuples  ôc  Princes  Souuerains  , fe  font 
acquis  par  occupation  la  plufpart  des 
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deflroits  & des  feins  de  la  Mer:  Mais  ceux 
qui  ont  eflé  les  plus  hardis,  ne  fe  conten- 
tans  pas  feulement  des  riunges , fe  font 
efforcez  d’eftendre  leur  Seigneurie  dans  la 
pleine  Mer,  du  commencement  iufques  à 
cent  mille , qui  reuiennent  à vingt-cinq 
lieues,  à les  prendre  du  nuage  de  la  terre 
voyfine,  comme  le  traitent  nos  Doéteuîs, 
& principalement  Balde , fur  la  loy  pre- 
mière, ff.de  rer.  diuif.  &.  fur  la  loy  cum  pro- 
fonds. C.  de  naut.  feenor.  Puis  apres  voyans 
que  c’efloit  vn  trop  petit  efpace,  ils  élar- 
girent leur  Empire  & leur  domination  auffi 
loing  que  leurs  Royaumes  & leurs  Pro- 
uinces'  contenoient  de  terre  : fc  fondans 
fur  ce  que  dit  la  loy,  in  agris  limiratis.  ff.  de- 
acquir.  rer.  domi.  & prétendirent  encore  par 
le  mefrne  argument,  que  les  Iflcs,  qui  naif- 
foient  dans  cét  efpace  de  Mer,  leur  appar- 
tenoient.  Et  en  hn  les  plus  puiffans  eften- 
dirent  leur  authorité  fur  tout  le  large  der 
la  Mer  : D’où  vient  que  celuy-là  difoic 
dans  Iuuenal: 

Qjiicyuid  confyicuum  pulchrümque  in  etpuore  toto , 

Res  Jifci  eji , vbicumyuc  natdt. 

S’eflans  perfuadez  que  celle  vfurpatioir 
leur  eftoit  permife;  puis  que  la  Mer,  félon 
le  premier  droit  de  nature,  n’efloit  à per- 
fonne  v & que,  Benç  yric^uid  dCjuiritur , quod 
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à nullis  adhuc.  dominis  abrogatur , dît  Theodoric , 
dans  Cafiiodore:  Que  c’cftoit  l’opinion  de 
plufieurs  Aucheuis,  qui  auoient  tenu  pour 
réglé  d’Eftat,.que  la  difpofition  des  choies 
communes  appartenoit  au  plus  puiflant, 
cap.  fuper  quibufdam.  §.  pratcrea , de  Verb.  fignifi. 
I.  2.  fi  qui  s à Principe,  jfi.  ne  quid  in  loco  publia 
fiat.  l.i.  ÿ.  tdque  à Principe,  ffi.  de  aqua  quot.  fÿ* 
Et  partant,  que  la  fcigneunc  de  la  Mer 
fe  pouuoit  acquérir , tout  ainfi  que  les 
Empires  de  la  terre  : Et  que  pour  celle 
raifon  lEmpereur  Antonin  fe  nommoit 
en  la  loy  y.jf.  ad  leg.Rhod.de  iaflu.Mundi  domi- 
tium,  & legem  Maris.  Et  que  Denys  d’Hali- 
carnaiTe , décriuant  la  pui fiance  de  l’Em- 
pire Romain , difoit  : Romana  Vrbs  imperac  toti 
terr.e , arque  etiam  Mari:  c’eft  à dire,  pour  la 
Iurifdiétion , pour  la  pefche  du  poiffon, 
des  perles,  ôedes  autres  pierres  precicufes, 
pour  le  fret  des  Nauires , pour  impofer  des 
lubfides  i pour  y tenir  des  armées  Nauà- 
dcs  5 & pour  y eftablir  des  Loix  & des 
Couftumes , &T telles  autres  fubjcéfions: 
Et  de  faiét  nous  voyons  que  les  Romains, 
fe  fondans  fur  ces  raifons  , pour  marque 
de  leur  Souueraineté  , fur  la  Mer,  ils  im- 
poferent  des  fubfides  fur  la  Mer  Erythrée. 
Et  depuis  cncores  fur  l'Hellefpont  : les  Bi- 
fantins  s’eftans  acquis  par  leur  valeur, 
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l’Hmpire  de  la  Mer  du  Pont,  en  vferent  de 
la  forte  : car  ils  leuerent  auflî-toft  vn  tri- 
but, qu’ils  appelèrent  afaywdi,  fur  tous 
les  Nauires  qui  pafloient  par  leur  deftroit. 

Ainfi  les  Athéniens  & les  Perfes  efta- 
blirent  ces  autres  Loix  , qu'aucun  vaiflfeau 
armé  , venant  de  Medie  , 'ne  pafleroit 
les  Cyanées  : Ainfi  les  Carthaginois-  Ôc 
les  Romains  firent  entr'  eux  ce  Traiété* 
que  ny  eux , ny  leurs  alliez  , ne  nauige- 
roient  point,  foit  pour  depreder  , ou  pour 
trafiquer,  vitra  Promontorium  pulchrum  , fi  ce 
n’eftoit  qu’ils  y fuflent  portez  par  la  tem- 
pefte  : Et  qu’en  celle  rencontre  ils  lèroient 
tenus  de  fortir  du  port  où  ils  auroient 
aborde,  cinq  iours  apres  y dire  arriuczj 
fans  rien  emporter,  que  leurs  needfitez 

f>our  viure  : Les  mefmes  Romains  firent 
c femblable,  quand  ils  accordèrent  la  paix 
au  Roy  Antiocnus  : car  ils  luy  impoferent 
celle  loy,  qu’il  n’enuoyeroit  point  de  vaif- 
feaux  armez , outre  les  promontoires  de 
Sarpcdon  & de  Celycadnie  , finon  ceux 
qui  porteroient  les  Ambafladeurs , ôc  les 
oftages.  Ainfi  les  Argiens,  dit  Thucydide, 
au  liure  feptiéme,  défendirent  aux  Lace- 
demoniens  de  nauiger  fur  leur  Mer  : d’ou 
vient  qu’ils  furent  prefts  de  dçclarer  la 
guerre  aux  Athéniens,  pourccqu’ijs  auoient 


x66  De  là  So  vverainete'  dv  Roy,' 
laitté  patter  librement  par  leur  Mer  l’armée 
Nauale  des  Spartains  leurs  ennemis,  con- 
tre le  Traiélé  qu’ils  auoient  fait  enfemble. 
Ainfi  ceux  de  Neucrate  eftablirent  aufti 
cefte  loy  fur  tout  le  Nil , qui  enjoignoit  à 
tous  les  Nautonniers  de  venir  furgir  à leur 
port,  fur  peine  d’vne  grotte  amende:  fi  ce 
n’eftoit  qu’ils  euttent  efté  empefehez  d’y 
aborder  par  la  tempefte.  Les  Roys  des 
Tartarcs  firent  la  mefme  Ordonnance, 

3uand  ils  publièrent  par  toute  l’eftendué 
e leurs  Codes , des  oefenfes  de  pefeher 
des  perles,  fans  leur  permiftion. 

Et  depuis  que  cefte  Majefté  diuine,  £uius 
eft  mare , & ipje  fecit  itlud , a permis  que  les 
Mers  incogneuës,  ayent  efté  ouuertes  aux 
hommes , ainfi  qu’il  femble  que  l’auoit 
prédit  le  Poète  Seneque,  lors  qu’il  dit  en 
la  Mcdée,  Lf  . . . 

— \enUnt  afinis  " 

Sacula  pris , quibns  O ce  anus 
" Vincula  rerum  laxet , & ingens 
Patedt  tellus , Tiphyfque  noùos 
Detegat  orbes  , nec  fit  terris 
Vlttnu  T huit.  ' 

Nous  auons  veu  quelles  ont  aufti- toft 
efté  partagées  entre  les  Roys  qui  en  ont 
fait  la  découuerte,  par  l’aduis  mefme  du 
fouucrain  Pontife , Ôc  fous  cefte  loy  de 
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pouuoir  pillertous  ceux  qui  palleroient  la 
ligne,  qu’ils  prcfcriuirent  entre  eux. 

Tous  ces  exemples  fuffifent , à mon 
aduis , pour  monftrer  que  Ton  peut  acqué- 
rir la  Seigneurie  fur  la  Mer,  tout  ainfi  que 
fur  la  terre  : Iufques  là  mefme  que  les  Vé- 
nitiens , pour  vne  marque  d'vne  puilfance 
abfoluë  fur  leur  golfe , marient  tous  les 
ans  auec  grandes  ceremonies  leur  Seigneu- 
rie auec  la  Mer  Adriatique.  Et  que  les 
anciens  Roys  qui  auoient  des  terres  mari- 
times, fe  faifoient  appeller  Neptunes,  pour 
marque  de  leur  Empire  fur  la  Mer , dit 
Laétance , au  liurc  qu’il  a fait  de  la  faulïe 
Religion. 

Quant  à la  puiffance  dont  nos  Roys 
ioiiyflent  fur  les  mers  qui  confinent  à leur 
Royaume,  l’on  doit  obferuer,  que  bien  que- 
nos  Anceftres  fe  foient  autre-fois  rendus 
admirables  par  leurs  nauigations,  comme 
nous  le  tefmoignent  allez  les  grandes  con- 
queftes  qu’ils  firent  en  la  Grece , apres  le 
fiege  du  Temple  de  Delphes,  & leurs  parta- 
ges en  la  Thrace,  en  laNatolie,en  la  Gallo- 
Grece,  Ôc  en  d'autres  Prouinces  éloignées. 
Il  eft  véritable  neantmoins , que  depuis 
l’eftablirtement  de  celle  Monarchie  , nos 
peres  n ont  pas  en  cela  touliours  imité  le 
courage  de  leurs  predecelfeurs , fcltans 
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fort  peu  fouciez  de  faire  de  grands  pro- 
grez  fur  la  Mer,  finon  depuis  ces  derniers 
fiecles.  Que  le  Roy  François  premier, 
excité  par  l’exemple  des  Roys  d'Efpagne, 
qui,  fous  la  conduite  de  Chriftophie  Cou-  ' 
Ion , auoient  enuoyé  découurir  les  terres, 
dont  parlent  Platon  &c  Ariftote , & cét 
Ediét  des  Carthaginois,  qui  defendoit  aux 
habitans  de  leur  ville , d’y  trafiquer  : de 

Îieur  qu’eftans  alléchez  par  les  délices  de 
es  riches  entrées , ils  n’abandonnaffent 
leur  propre  pays  5 il  dreffa  vne  Flotte  en 
l'année  1554.  dont  il  fit  Admirai  Iacques 
Cartier  , & luy  commanda  d’aller  re- 
cognoiftre  la  Cofte  de  Labrador  iufques 
à la  Floride.  Ce  qui  fut  continué  par  le 
Marquis  de  la  Roche,  & le  Capitaine 
George,  iufques  en  l’année  ij4<*  Et  de- 
puis encore  par  plufieurs  autres , qui  efta- 
blirent  quelques  habitations  en  la  nou- 
velle France  , & qui  donnèrent  iufques 
au  Brefil.  Mais  ces  genereüx  defïeins 
s eftans  refroidis  dans  les  coeurs  des  Fran- 
çois apres  la  mort  de  ce  grand  Roy , l?on 
intermit  peu  à peu  ces  nauigations  : & en 
fin  on  les  négligea  tout  à frit.  De  façon 
que  les  trauaux  que  ces  courageux  Capi- 
taines auoient  endurez-  à la  découuerte 
de  ces  nouuelles  conqucftes,  demeurèrent 
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prefque  inutiles , & n’apporterent  d’autre 
fruiét  à cet  Eftat , que  le  commerce  de 
certaines  pelleteries , de  peu  d importance. 
Ce  bon  heur  eftoit  reicrué  à la  France, 
de  voir  cefte  négligence  de  nos  peres , ré- 
parée par  le  Roy  qui  régné  à prefent  fur 
nous,  ayant  confideré  que  les  Efpagnols, 
à qui  l’on  peut  appliquer  ce  pafiage  du 
Deuteronome  , Inundationcm  Maris  ejuaft  lac 
Jugent  thejauros  abfconditos  arenarum , n’eftoient 
montez  à ce  haut  degré  de  puilfance  J où 
ils  font  éleuez  maintenant,  que  par  leurs 
nauigations  & leurs  Flottes  des  Indes  : que 
les  Anglois.ôedesf  Hollandois  ne  feftoient 
rendus  confiderables , que  par  le  grand 
nombre  de  vaifleaux  qu’ils  entretenoient 
pour  le  commerce:  & qu’autre- fois  les 
Athéniens , les  Carthaginois.,  & les  Ro- 
mains auoient  heuieufement  pratiqué  ce 
fcge  confcil , feftans  rendus  les  maiftres 
de  tous  les  pays  » maritimes  qui  les  auoifi- 
noient  , fi  tofl  qu’ils  eurent  acquis  la 
Seigneurie  de  la  Mer  : Il  fieft  en  fin  refolu 
de  reftablir  en  ce  Royaume  l'exercice  de 
la  Marine  d’cfttretenir  pour  ce  fujet 
cinquante  à foixahte  Nauires  bien  armez1,, 
preftes  à faire  voile,  à toutes  occafions. 
Etnous  deuons  efpcrer,  que  Dieu  bénira 
ee  genereux  dedein^puis  qu’il  n’a  pour 
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but  que  la  protection  de  Ton  Eftat,,  de 
celuv  de  fcs  amis  pôc  de  fes  alliez  r qiié  le 
bien  de  fes  fubjcCts,  ôc  que  de  rendre  la 
Mer  affeuréc  contre  les  Corfaires , & les 
Pirates  qui  ruinent  entièrement  le  com- 
merce, & qu’il  méritera  par  ce  moyen  les 
jnefmes  louanges  qui  fe  lifent  dans  l’Ec- 
clefiaile  4 7.  17.  Ad  infulas  longe  diuulgatum  efi 
nomen  tuum , & dite  Hits  es  in  g ace  rua,  & mi- 
râta funt  terra . 

Et  cependant  il  continuera  de  ioüyr 
du  pouuoir  que  fes  predecelfeurs  fc  font 
acquis  par  leur  valeur  fur  les  Mers;,  qu’ils 
ont  occupées  5 & fur  celles  qüi  approenent 
de  leurs  terres  : fpccialement  pour  ce  qui 
eft  de  la  Iurifdiétion , pour  la  pefche, 
pour  les  fubfidcs  que  l’on  <y  leue  à l'en- 
trée & à la  fortie  de  leurs  ports  ; pour  les 
congez  à long  cours,  pour  le  fret  des  Na- 
tures: &:  en  nn  pour  tous  les  autres  droits 
dont  ils  font  de  tout  temps  enjpoflfefliori, 
fumant  les  Ordonnances*  dt  Charles  V. 
de  Charles  V E de  Lou/s  X I.  de  François 
premier , de  Henry  I L- de  Charles  I X. 
dej  Henry  ici  I.  dt  ' M&rtry  I V.  i & de 
celles  que  depuis  peu  :ila  fait  publier  luy- 
mefme.  Qui  font  des  pferogatiues  fi  par- 
ticulières à la  Souuerajneté  , que  person- 
ne n’ofe  fen  approprier  la  loiiÿlïance. 
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fans  vne  expreffe  permifiion  du  Roy.  Et 
de  faift  l’on  voici  dans,,  le  Trefor  des 
Chartres,  vnc  tranfaétion  qui  fut  pafleq 
en  Parlement,  dés  l’an  1377;  eptre  le  Roy; 
Charles  V.  &c  le  Comte  ôç/.la  ComtÇfte 
d’Eu,  par  laquelle  ceux-cy.fe  dehfterent  de 
la  poflelïion  & ioüyfi'ançe,  qu’ils  di  l'oient 
auoir  de,  la  Iufticc  , pour  tous  les  faidts 
de  la  Marine  i & du  dixiéme  des  chofcs 
gagnées  en  Mer  fur  les  ennemis  : d’autant 
que  ces  deux  droits  dépendent  entière- 
ment deJauthorité fouueraine  du  frinqe: 
Et  partantes  ne  pcuuent  eftre  communi- 
quables  à perfonne.  ' Audi  le  Roy  par  fa 
dernière  Ordonnance  lenoque  tous  les 
dons  que  fes  predécelTeuts  en  auoient  fait 
auparauanc.v  , : ‘ 

Il  y a d’autres  droits,  qui  bien  que  par 
la  Loy  Romaine  ils  appartiennent  à l’în- 
uenteur , & par  quelques  Çouftumes  aux 
hauts-Iufticiers,  comme  font  les  droits  de 
Lagan,  de  poifsons  Royaux , $c  des  autres 
chofcs  croifsantes,  en^ Jfa  Mer , & que  le 
flot  a iettées  furJcriuage:  toutestois  fi 
quelqu'vn  monftre,  qu’il  ibit  en  pofsefiion 
immémoriale  de  iôtiyr  de  ces  efpaues  en 
certaines  chofes , il  t\  y a point  dp  doute 
.qu'il  ne  l’émporte  : comme  il  fut  iugé  par 
Arrcft  de  Bordeaux,  pour  vne  çfpaue  d’am- 
îui  Li  îiij 
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bic  oris , au  profit?  * de  Monfieur  d'Efper- 
non  î apres  auoir  vérifié  , que  luÿ,  & Tes 
predccefseurs.  en  auoient  de  tout  temps 
îoüy,  fuiuant  la  maxime,  qui  veut  que,  in 
bis  qu«  ad  maria  & fluuios  fie  fiant,  àoffefiio  iwre 
fïripto  fit  fotior  s comme  Bartole  1 en  feigne, 
in  ivlt.f  de  vfiicapie.  . . 

Mais  entre  totiS  Ces  droits',  d y a ccluy 
de  bris  &de  naufrage , qui , pour  eftre  fou- 
uent  débattu  en  Iuftice,  mente  îcy  quel- 
que éckiFcifsemcnt:  Car  les  vns  l’accufent 
d inhumanité,  plus  cnfcUe  que  le  naufra- 
gé mefrnë  & entre  autres  Hildebertus, 
Ipift.  6 5.  lots  qu'il  dit  : Quityuid  euadebat  ex 

vaufraris  > 'fa  fifi*  H'  fatrU  vindicabat? 

p Æ fine  narfragium  miferabiliùs  Viohnna  Pnncipu 
Miabat,  qttàm  procclla  : Que  pour  ce  fujet, 
au  Concile  de  Nantes , qui  fut  célébré  fous 
le  Pape  Hohoréd  I.  l’on  défendit  d’en  v fer 
dauantage-r  Et  ton  fit:  ce  reproche  aux 
Chrefticns,  qu'ils  eftoient  en  cela  plp  bar- 
bares quc^’eftotenc  mefmes  les  înhdel- 
lcs , 'qui  pèrmettôîent  à ceux  qui  auoient 
fait  naufrage,  de  recoaürer librement  leurs 

biens  contre  toutes  fortes  de  perfonnes, 

comme  il  eft  dit  i»M  f de  meen;  rui.  &• 
'■baufrJ^ ui^ft  tirëc  cfvne  eOnftitution  de 
y Empereur  Antonin,  & qui,  eft  conforme 
a la  loy  première , Ç.  k niàfrag « quod  enim 
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ittf  habet  fifcus  in  aliéna  calmitate  : Vf  de  re  tant 
luSluofa  compendium  feéîctur.  , 

D’où  vient  que  plufieursde  nos  Doreurs, 
& mefmes  quelques  Théologiens  mettent 
en  auant , que  l’on  ne  doit  prendre  ce 
droit  que  fur  les  Pirates , fur  les  înfidelles, 
6c  fur  les  ennemis  , comme  il  eft  dit  en 
Pauth.  nauigia.  C.  de  furt.  Et  que  les  autres 
adjouftent , qu'on  ne  le  peut  prétendre 
que  fur  les  hardes  & les  marchandifes  que 
l’on  a iettées  en  la  Mer , pour  alléger  le 
Nauire  durant  l’orage ^pource  que  l’on  pre- 
fume  quelles  ont  elle  abandonnées } lans 
efperance  de  les  pouuoir  iamais  rccouurcr, 
fe  feruant  pour  ce  fujet  de  l’authorité  de 
la  loy  faljus.  §.  1.  jf.  de  furt.  Bien  que  celle 
opinion  femble  impertinente  : car  les  cho- 
fes  que  l’on  quitte  par  contrainte , & non 
volontairement , comme  les  marchandifes 
qui  font  iettées  dans  la  Mer,  pour  eui-, 
ter  la  perte  du  Nauire  6c  le  naufrage,  ne 
doiuent  pas  eftre  tenues  pour  delailTées, 
comme  ait  Ariftote  au  troifiéme  de  fes 
Morales  , 6c  nos  Iurifconfultes , in  l.  fi  quis 
mcrces.  jf.  pro  dereli. 

Ceux , au  contraire , qui  défendent  IV- 
fage  de  ce  droit,  Pappuyent  premièrement 
fur  les  Ordonnances,  que  nous  venons  de 
remarquer,  & fur  les  Couftumes  des  Pro- 
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uinccs  qui  font  proches  de  la  Mer , qui 
l’appellent  varech  , ou  varefehe  : Qui  veu- 
lent toutes , que  ii  celuy  qui  a fait  naufra- 
ge, reclame  Ion  bien  dedans  1 an  , quon 
Uiy  rende  , en  payant  feulement  les  frais 
du  fauuement  : mais  qu’apres  l’an  expiré, 
il  n’y  eft  plus  receuable , & quil  appar- 
tient partie  au  Roy,  & partie  à fon  Admi- 
rai. fis  fondent  la  iuftice  de  ce  droit , fur 
ce  qu’il  a efté  eftably,  pour  recompenfe 
du  loin  que  le  Roy  prend  de  rendre  les 
Codes  afleurées , contre  les  brigandages 
des  Corfaires,  dont  il  doit  faire  la  recher- 
che , & la  punition , à fes  frais  êe  defpens. 

Dauantage,  ils  difent,  que  comme  les 
efpaues  de  terre  appartiennent  aux  hauts- 
Iuiticiers  5 fi  apres  les  folennelles  procla- 
mations que  I on  a de  couflume  de  faire 
durant  vn  certain  temps  en  ces  rencon- 
tres, l’on  ne  vient  point  les  redeman- 
der : que  le  mefme  fe  doit  obferuer  pour 
les  efpaues  de  Mer,  comme  parlent  quel- 
ques Couftumes , foit  quon  les  trouue 
flottantes , ou  iettées  fur  les  nuages  : Car 
l’on  prefume,que  ceux  qui  ont  différé, du- 
rant vn  fi  long-temps , à faire  la  demande 
de  leur  bien , l’ont  volontairement  aban- 
donné. Ces  raifons  iointes  à l’vtilité  , qui 
donne  toufiours  le  contre- poids  aux  mtr 
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tieres  fîfcales,  ont  introduit  cét  vlàge,que 
I on  obferue  maintenant  en  France. 

Finalement,  l’on  doit  obfcruer,  que  de 
tout  temps  l’exercice  de  celle  puifiance 
& Iurifdiélion  que  le  Roy  a fur  la  Mer, 
auoit  efté  commife  à l’ Admirai  de  France: 
mais  depuis , celle  qualité  a elle  fupprimée 
ôc  conuertie  en  celle  de  Grand-Maillre, 
Chef  & Sur-intendant  general  du  com- 
merce ôc  de  la  nauigation , dont  le  Rov  a 


f>ourueu  Monfieur  Te  Cardinal  de  Riche- 
ieu  5 f’ellant  promis , que  par  fon  bon 
cfprit,  fon  courage,  ôc  fon  loin,  il  rclta- 
blira  la  grandeur  de  celle  charge,  qui  a elle 
négligée  depuis  vn  fi  long- temps.  Et  d’au- 
tant que  ceux  qui  pofledoient  cy- deuant 
en  propriété  les  Duchez  de  Guyenne  , ôc 
de  Bretagne,  Ôc  le  Comté  de  Prouence,  fe 
difoient  Souuerains  fur  leurs  Colles  , iul- 
ques  là  mefme,  qu’en  Guyenne  il  y auoit 
vn  Admirai  particulier  -,  Le  pouuoir  de 
l’Admiral  de  France  elloit  tellement  limi- 
té, qu’il  ne  f’ellendoit  que  fur  la  Mer  ôc 
les  Colles  de  Normandie,  Ôc  de  Picardie: 
qui  eftoit  vne  entreprife  manifefte  fur  l’au- 
tnorité  fouucraine  du  Roy  , qui  a fon 
ellenduë  fur  tout  le  Royaume.  Mais  de- 
puis que  toutes  ces  Seigneuries  ont  elle 
reünies  à la  Couronne  ; il  n’y  a point  de 
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doute,  que  toute  l'authorité  publique  1 
que  ces  Ducs , & ces  Comtes  f’attribuoient 
tant  fur  la  Terre  que  fur  la  Mer,  ne  foit 
auffi  retournée  à fon  premier  principe  : & 
que  tous  les  Offices  & les  charges  de  ces 
Eftats,ôc  de  ces  Duchez , ne  foient  deuenuës 
Royales,  ou  rcünies  aux  Royales,  comme 
il  s’eft  fait  en  Guyenne  par  la  fuppreffion 
de  la  dignité  d’ Admirai , & fa  réunion  à 
celle  de  France  » &:  en  Bretagne,  en  fuitte 
des  Lettres  patentes  de  l’an  mil  cinq  cens 
cinquante- quatre.  Il  ne  refte  plus  main- 
tenant que  la  Prouencc , où  cefte  charge 
eft  contentieufe  , entre  le  Gouuerneur  de 
la  Prouince , & l’Admiral  de  France  : Il 
n’y  a point  de  doute  qu’en  la  Thefe  gene- 
rale , cefte  contention  ne  fe  doiue  regler 
comme  les  autres  : fi  ce  n'eft  qu’au  particu- 
lier, le  Roy,  de  qui  dépendent  tontes  les 
charges  de  fon  Royaume , en  ayt  autre- 
ment difpofd 
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Des  F hauts  nduigables , des  droits  que  le  Roy 
4 fur  eux,  à eaufe  de  ft  Souueraineté. 

Chapitre  XII. 

E n’eft  pas  fans  raifon  » que  les 
Fleuues  6c  les  Riuieres  nauiga- 
bles , ont  mérité  deftre  miles 
en  la  particulière  protection  des 
Roys  : Car  c’eft  par  leur  moyen  que 
les  Prouinces  fe  communiquent  les  vnes 
aux  autres  les  biens  qu’ils  recueillent 
auec  abondance , dans  leur  eftenduë  : Ce 
font  elles  qui  facilitent  le  commerce,  qui 
comblent  de  toutes  fortes  de  richellës 
les  pays  par  où  elles  paftent,  qui  animent 
la  terre  pour  produire  les  foins,  les  bleds, 
6c  les  rruiéts  , qui  feruent  de  nourri- 
ture 6c  d’aliment  aux  hommes,  6c  à tous 
les  animaux.  C’eft  pourquoy  Philon  Iuif 
les  appelloit  les  Nourriciers  de  la  nature^ 
6c  les  comparoit  aux  veines  du  corps,  par 
où  coulent  le  fang  6c  les  efprits  qui  entre- 
tiennent la  vie  : Et  les  Anciens  , pour  re- 
cognoifTance  de  tant  de  bien- faits  , ado- 
roienc  leurs  fourccs , 6c  leur  dreflbient  des 
autels,  comme  à de  puiftantes  diuinitez; 
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Mdgnorum  Flumirtum  capira  veneramur , fubita  ex 
abduo  vajii  amms  cruptio  aras  babet , dit  Se- 
neque,  6c  les  reprefentoient  tenans  vue 
Corne  d’abondance  en  leur  main  , pour 
monftrer  qu'ils  apportoient  toutes  fortes 
de  biens  aux  contrées  voyfines  par  où  ils 
prenoient  leurs  cours.  De; là  vient  que  les 
Capitaines  Romains  faifoient  porter  en 
leurs  Triomphes  des  figures  des  Fleuues  du 
pays  des  ennemis;  afin  que  par  leur  nom- 
bre, le  peuple  cogneuft , quelles  eftoient 
les  richelîes  6c  la  fertilité  des  Prouinces 
qu'ils  auoient  conquifes  à l'Empire. 

Mais  ce  qui  les  rend  plus  recomman- 
dables au  public  , c’eft  que  la  plufpart  fer- 
uent  de  limites  aux  Royaumes , 6c  de  bor- 
nes aux  Prouinces,  tefmoin  ce  que  dit  Pli- 
ne , du  Rhin  : Ilium  extremam  Romani  Impcrïj 
’ marginem  alluere. 

C'eft  pourquoy  les  Romains  eftoient 
grandement  foigneux  de  fortifier  les  riua- 
ges  de  ces  Fleuues,  comme  il  fe  lit , in  Tir. 
de  re  milit.  C.  Theodofa.  lib.  9.  Ce  que  Tacite 
a remarqué  particulièrement  en  fes  Anna- 
les , Pracipuum  robur  , dit-il , Rbemm  iuxtd , 
commune  in  Germanos  G allô  fa  ue  fubfîdium  , oflo 
legioncs  ftiffe.  A u fil  quand  ces  Fleuues  fe 
rendoient  gueables  par  la  diminution  de 
leurs  eaux , ou  qu’ils  venoient  à fe  geler. 
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en  forte,  qu’on  peuft  palier  d’vne  riue  à 
l’autre:  ils  prenoient  cela  pour  vn  prefage 
mal-heureux  de  la  ruine  future  de  leurs 
Eftats  & de  leurs  Prouinces , comme  fi 
déjà  ces  Fleuues  euifent  refufe  de  leur  fer- 
uir  de  frontière  ôe  de  defenfe  : Apud  impe- 
ritos  , dit  Tacite  , prodigij  loeo  habebatur , ipft 
aquarum  penuria , tanquam  nos  dmnes  quoque , & 
Cetera  Imperij  mmmcn:a  defererent. 

Toutes  ces  grandes  commodkez  que 
le  public  reçoit  de  ces  Riuieres  publiques, 
ont  fouucnt  incité  plufieurs  Roys , ôc 
grands  Capitaines , d’entreprendre  des  ou- 
urages  dignes  de  leur  generoiité,  pour  les 
ioindre  les  vues  aux  autres , afin  de  facili- 
ter leur  nauigation.  Ainfi  Corbulo , du 
temps  de  Clodius,  ioignit  la  Meufe  au 
Rhin,  par  vn  canal  de  vingt- trois  mille  de 
longueur,  quk  incertd  Qceani  vetarentur , dit 
Tacite.  Ainfi  Vêtus  s'efforça  de  faire  tom- 
ber la  Mofelle  dans  la  Saône  : Vt  copia: , 
dit  le  mefmei  Tacite  , per  Mare , dein  Rho* 
dano  & A rare  fubueéî a , per  eam  fojjètm  , mex 
Fluuio  Mofeüa  in  Rbenum  3 exin  Occanum  decurre- 
rent  : fublatifque  itinerum  difficultatibus  nauigab'y- 
lia  inter  je  Qccidcntis  Septentrionîfque  littora  fiè- 
rent. Ainfi  Charlemagne  renuiant  fur  ces 
genereux  delfeins,  entreprit  de  ioindre  par 
vne  tranchée , les  deux  plus  grands  Fleuues 
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de  l’Europe,  le  Rhin,  & le  Danube 3 mais 
il  fut  empefehé  d’accomplir  fon  entre- 
prife  par  les  grandes  guerres  qui  luy  tom- 
bèrent fur  les  bras.  Et  nous  auons  veu  de 
noftrc  temps , que  le  defundt  Roy  Henry 
le  Grand,  luiuant  les  traces  de  fes  prede- 
cefleurs  fit  ouurir  vn  canal,  pour  palier  de 
la  Riuiere  de  Loyre  à la  Riuiere  de  Seine: 
mais  la  mort  enuiëufe  d vn  ouuragc  fi  vtile 
à la  France , ne  luy  permit  pas  de  luy 
donner  fon  entier  accomplifiement , ayant 
efté  miferablcment  alïalfiné,  lors  qu’il  com- 
mençoit  d’efperer  d’auoir  vne  bonne  ifluë 
-de  fon  entreprife.  Toutes  ces  peines,  ces 
foings,  & ces  dépenfes  que  nos  Roys  font 
libéralement  fur  les  Fleuucs,  pour  les  ren- 
dre marchands  & naüigablcs , leur  ont 
acquis  en  France  la  pleine  Seigneurie  de 
leur  canal.  De  façon  que  l’on  a rejette  l’o- 
pinion de  ceux,  dont  parle  Mafuer,  au  til- 
tre  de  ludicibus , qui  ont  mis  en  auant  que 
celuy  qui  eftoit  proprietaire  , & qui  auoit 
lurifdidtion  fur  le  riuage  des  Fleuues,  pou- 
uoit  eftendre  le  mefme  droit  iufqu’au  rfli- 
lieu  de  l’eau.  Et  de  faidt , comme  depuis 
peu  , le  Roy  eut  comnrpdé  à Moniteur 
de  1’Aubcfpine,  Maiftre  u es  Requeftes,de 
rapporter  au  Confeii  vn  Placct,  que  quel- 
ques Seigneurs  luy  auoient  prefenté,  pour 

auoir 
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auoir  don  d’vne  grande  Ifle,  qui  s'eftoit  for* 
mée  depuis  quelques  années  dans  la  Ga^ 
uonne,  afin  de  luy  en  donner  aduis:  pour* 
ce  que  les  Gentils  hommes  qui  auoient 
des  terres  voyfines  de  ce  Flcuue , preten- 
doient  que  celle  Ifle  leur  appartenoit , en 
confequcnce  de  l’opinion  fufdite  , qui  cft 
tirée  de  la  loy  première  , §.  fi.  infula.  g.  de 
flummibus , qui  porte , fi  infula  m publico  fiu~ 
mine  nata  fuerit-  eius  erit , cuihs  ripam  continget: 
aut  fi  in  medio  alueo  , natd  e fl  j eorum  efi  , qui 
prope  V trafique  ripas , pofiident  : Et  qui  d’auan- 
tage  fouflenoient,  qu’eftans  voyfins  de  ce 
Fleuue  impétueux,  & par  confequent  fu- 
jets  aux  incommoditez  que  caufcnt  ces 
grandes  inondations  : il  cftoit  raifonnable, 
que  les  Iflcs  &c  les  atterriflfemens  qui  f'y 
faifoient  , leur  fuflent  adjugez , fumant 
celle  maxime  du  Iurifconfulte,  in  Lu  $. fin . 
g.  de  aqua  eÿ*  aqua  flu.  arcenda  ; ad  quem  aqua 
incommodum  defluit , ad  eum  pinguedo  terra  decur - 
rat.  Les  Anciens  mcfmes  ayans  appelle  les 
Ifles  Tn'&fuv,  les  dons  que  les  Fleuues 
faifoient  à leurs  voyfins  , pour  les  reçom- 

{>enfer  des  dommages  qu’ils  receuoient  de 
eurs  débordemens  v comme  le  remarque 
Lucain , parlant  du  Pau,  — bis  rura  Colonis 
Jccedunt,  donante  P ado.  — 

Neantmoins  le  Confeil  donna  aduis  au 

* .«  -v  l • 
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Roy,  que,  fuiuant  le  droit  qui  auoit  eflédé 
tout  temps  pratiqué  en  France , celle  Me 
luy  appartenoit  : pource  quelle  elloit  née 
Ôc  formée  dedans  le  Fleuue , qui  elloit  de 
fon  Domaine.  Que  toutesfois  il  enpouuoit 
difpofer  au  profit  de  qui  bon  luy  femble- 
roit,  à tiltre  de  fief,  bu  de  ccnfiue  : pource 

Quelle  n’ciloit  qu’vn  domaine  nailTant, 
ont  on  n’auoit  point  encore  fait  d’ellat. 
Et  ainfi  l’on  rejetta  les  aduis  d’Angelus, 
in  l fiuminum.  jf.  de  dam.  infett.  Et  de  Bartole, 
in  l.  ejuominus.-  jf.  de  flumin.  qui  difoient  qüe 
les  Fleuues  de  l’Italie  & de  la  Lombardie 
appartiennent  aux  villes  par  ou  ils  palTent, 
quoy  qu’ils  recognoilTent  l’Empereur.  Car 
au  contraire , nous  tenons  en  ce  Royau- 
me , que  le  Roy  conferuc  toufiours  fon 
droit , fur  les  Fleuues  publics  : bien  qu’ils 
prennent  leurs  cours  par  les  terres  des 
Seigneurs  particuliers,  & des  villes,  enco- 
re qu’ils  ayent'  toute  Iullice  : car  la  Iullice 
n’a  rien  de  commun  auec  la  propriété  du 
Fleuue. 

11  eft  bien  vray  qu’ancienneiyient,  & 
lors  que  les  droits  du  Roy  n’efloient  pas 
bien  cogneus,  on  accordoit  plufieurs  droits 
aux  Seigneurs  hauts- Iufticiers,  qui  eftoient 
voyfins  des  grands  Fleuues , comme  d’a- 
Uoir  le  tiers  des  "amendes , à quoy  tttoient 
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condamnez  ceux»  qui  contreuenoient  aux 
reglemens , que  Ton  auoit  fait  pour  entre- 
tenir la  netteté  de  leur  canal , fuiuant  l’Or- 
donnance de  Charles  V I.  d’auoir  le  droit 
des  pefeheries  , & les  deffens , comme 
dit  J o arme  s Faber , in  flumina , injlit.  de  rerum 
diuif.  de  fapproprier  les  Efpaues  d’eau, 
quand  les  Fieuucs  fe  débordent  , & qu’ils 
entrainent  les  meubles , 8c  le  beftiaï  des 
maifons  qu’ils  ont  abattues. 

Mais  tous  ces  droits  leur  ont  depuis 
efté  retranchez  par  les  Ordonnances  que 
l’on  a faiétes  , touchant  les  Eaux  8c  les 
Forefts  : 8c  fpecialement  par  celle , qui  fut 
publiée  en  l’année  mil  cinq  cens  feptante- 
deux , qui  veut  que  toute  la  Iurifaiétion, 
Ôc  la  cognoiflance,  des  mal-verfations  qui 
ont  efte  commifes  fur  les  eaux , les  bords 
ôc  les  riuages  des  Fleuues~,  appartienne  aux 
luges  des  Faux  8c  Forefts-,  priuatiuement 
à tous  autres.  Si  ce  n’eft  qu’ils  fuflent  fon- 
dez en  tiltres  ôc  concédions  particulières 
des  Rovs  : ôc  fans  qu’en  conlequence  de 
leur  Iuuice,  quoy  que  haute,  ils  puiffent 
plus  prétendre  aucuns  de  ces  droits.  Non 
pas  mefmes  d’empefeher  la  pefche,  comme 
plufieurs.  le  veulent  faire  , fous  prétexte 
qu’ils  difent  en  cftre  en  poftelïion  : qui 
neantmoins  n’eft  qu’vne  vfurpation  : d’au- 
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tant  plus  odicufe,  quelle  retranche  la  li- 
berté naturelle,  qui  permet  la  pefche  à tout 
le  monde»  comme  le  traitent  le  mefmc 
"Jeanne s Faber , au  lieu  que  nous  auons  rap-  • 
porté  cy-deftus,  & Guido  Pape,  en  fa  Dc- 
cifion  154.  fe  fondant  fur  la  ley  vnique,  §. 
publicano  t ff.  vt  in  flumine  publico  namgarc  liceat. 
Veu  mefmes  que  le  Roy,  à qui  font  les 
Fleuues , & la  Iuftice  tout  enfemble , fc 
contente  feulement  de  regler  la  pefche,, 
fans  la  défendre  en  general.  Il  en  eft  au- 
trement des  petites  riuieres , qui  ne  font 
pas  nauigables  : car  elles  appartiennent  en 
propriété,  aux  Seigneurs  des  terres  quel- 
les arroufent.  Audi  font- elles  appellécs  par 
plusieurs  de  nos  Couftumes,  Riuieres  Ban- 
nales,  & Riuieres  de  Cens:  Et  Ion  ne  peut 
pas  y pefeher  que  par  leur  permifïîon. 

Outre  ces  droits  remarquables,  le  Roy 
ioiiyt  encore  d'vn  autre , non  moins  no- 
ble : c eft  qu’il  n'y  a que  luy  qui  puiffe  le- 
uer  des  péages  fur  les  Fleuues  : Audi  pour 
ce  fujet  il  eft  tenu  de  faire  entretenir  les 

f)onts,  les  ports,  les  paflages,  & de  rendre 
eur  canal  libre.  Et  quelques-vns  ont  ad- 
ioufté,  de  recompenfer  mefmes  les  pertes 
& les  dommages , que  les  Marchands  re- 
çoiuent , par  le  manquement  des  répara- 
tions neceflaires , pour  la  feureté  de  la  na- 
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aigation  > comme  le  contient  vn  ancien 
Arreft,  rapporté  par  du  Tillet,  en  datte  de 
l’an  iî.95.  Et  fi  te  Roy  accordoit  à d'au- 
tres le  droit  de  leuer  péages  fur  ces  Fleu- 
ues , comme  il  y en  a plulieurs  qui  ioüyf- 
fent  de  ce  priuilege  5 c’cft  toufiours  auec 
ces  mefmes  conditions , & ces  mefmes 
charges  : d’autant  que  les  péages  n’ont  elle- 
cftabiis  que  pour  celle  confideration. 


Des  grands  chemins  , çr  des  droits  que 
le  Roy  a furs  eux.  ■ 

Chapitre  XIII. 


E s Anciens  confiderans  que  la 
plufpart  des  affaires  des  hommes, 
demeureroient  imparfaites  : Que 
perfonne  n’entreprendroit  plus  ny 
de  voyages,  ny  d’Amballades : Qu’il  ne, le 
feroit  plus  de  trafic, & qu’il  n’y  auroit  plus- 
de  communication  entre  les  nations  Ôc 
les  diuerfes  Prouinces  de  la  terre , fi  les 
chemins  n’elloient  alfeurez  contre  les  bri- 
gandages des  voleurs  5 Ils  les  mirent  non 
feulement  en  la  prctcélion  de  ces  Dieux 
qu’ils  appelloient  Violes,  & pra/ides  viarum  : : 
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donc  veut  parler  ce  Poète  en  ce  vers, 
Geminofque  pares  qui  compila  feruànt , 

De  Diane  & de  Mercure,  à qui  ils  donnè- 
rent pour  ce  fujet  le  nom  d’-^W.  mais 
encore  ils  les  mirent  en  la  garde  des  Roys 
ôc  des  Princes  fouuerains.  Ceft  pourquoy 
des  l’antiquité  mefme,  les  grands  chemins 
choient  appeliez  , via  Regia , confulares , prêto- 
ns , militâtes  , public a , pour  monltrer  qu’il 
eftoit  du  deuoir  des  Roys  ôc  des  princi- 
paux Magiftrats  de  l’Empire  , d’auoir  vn 
loin  particulier  de  leur  entretenement,  6c 
de  leur  leuretc.  Et  de  faiét,  l’on  remarque 
que  l’Empereur  Abgulle  fe  porta  auec  tant 
d’affedtion  à la  réparation  des  grands  che- 
mins , qu’il  en  mérita  vne  loüange , ôc  vn 
remerciaient  public , comme  le  tefmoigne 
celle  ancienne  Infcription  : Orbe  mari  ter- 
ra que  pacato , Templo  J dm  claufo , Republica  opti- 
mis  legibus  , fanflifque  ’mjhtutts , reformata , viant 
fuperiorum  Confulum  tempore  inchoatam , multis  locis 
intermijfam  , pro  dignitate  Imperij  latiorem , longio- 
rem , Gades  vjque , promouit.  Et  ce  fut  luy,  dit 
Plutarque , qui  fit  drelfer  celle  colomne 
dorée,  qu’on  appelloit , Miliarium  aureum , 
qu’il  po(a  au  milieu  du  Marché,  où  abou- 
tilToient  tous  les  chemins  d’Italie. 

Audi  les  Romains,  durant  la  Républi- 
que, ne  furent  pas  moins  foigneux  en  cela 
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que  les  Empereurs  : car  ils  eftabiircnt  des 
Officiers  particuliers  , qu’ils  appelaient 
Viocuros , qui  n’auoicnt  point  d’autre  exer- 
cice, que  de  faire  réparer  les  grands  che- 
mins. Outre  plus , les  Cenfeurs  auoient 
la  charge  de  les  faire  pauer  & conftruire, 
tefmoin  ce  chemin  admirable , que  fit  dref- 
fer  le  Cenfeur  Appius , qui  fut  appelle  de 
fon  nom.  Va  jfpia , à qui  ce  Poète  donna 
cét  Eloge, 

j4ppia  longarum  teritur  regina  Vïarum. 

Et  que  Procopc , liurc  premier  de  la  guerre 
des  Gots,  a décrit  comme  vn  ouurage  mi- 
raculeux , pour  auoir  efté  pauc  de  pierres 
dures  comme  fer , dont  on  ne  trouue 
point  de  femblables  dans  tout  le  pays  des 
enuirons.  Ce  qui  a donné  fujet  de  luy 
auoir  comparé  celle  merueilleufe  Chauffée 
de  la  Royne  Brunehault , que  le  vulgaire 
croit  auoir  efté  pauée , ou  par  art  magif 
que,  ou  de  pierres  tombées  du  Ciel,  pour- 
ce  que  l’on  nen  void  point  de  me  fines 
dans  tout  le  voyfinage. 

I/embelliffement  auffi , & la  commo- 
dité des  grands  cheminé  eftoit  coffimife 
aux  mefmes  Cenfeurs:  Dequoyd’Hiftoire 
nous  donne  des  tefmoignagcs,  lors  qu’elle 
loue  Caius  Gracchus,  de  ce  qu’eftant  Cen- 
feur il  fit  baftir  au  long  des  grands  chef 
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mins  des  Magafins  & des  Greniers  , pour 
la  commodité  des  paffans  : ils  donnoient 
encore  les  permifliëns  d’y  édifier  les  mo- 
numens , &:  les  fepultures , comme  le  re- 
marque l'ancien  Schpliaftede  luuenal,  fur 
ce  vers  : 

Quorum  Flamin'ia  tegitur  cinis  atque  Latin a. 
Les  Ædiles  auoient  aufïi  la  charge  de  l’en- 
jtretenement  des  rués  & des  chemins  de  la 
ville  , dit  la  loy  première,  jf.  de  via  publica , 
0*  fi  quid  in  ea  fatt.  effe  dicatur. 

Les  Athéniens  obferuoient  la  mefme 
police  : car  ils  auoient  deux  fortes  d’Offi- 
ciers,qu  ils  nommoient  *<&>*/**«>  & 
ceux-là  auoient  la  charge  de  la  réparation 
des  chemins  des  villes,  Ôc  ceux-Cy  des 
chemins  de  la  campagne  : ainfi  qu'Ariftote 
l’explique  au  liure  fixiéme  de  fes  Polit.  Et 
nous  voyons  que  le  grand  Papinian  confi- 
derant  combien  l’entretenemeut  des  che- 
mins eftoit  neceflfaire  en  vn  Eftat,  mit  en 
lumière  vn  liure  qu’il  intitula  bqvnfwut»  fiue, 
de  Officia  Jjlynomï , dont  il  ne  nous  refte 
qu’vn  fragment  en  la  loy  première , ff.  ne 
quid  in  via  publ.  fi.  Ils  eftoient  aulïï  grande- 
ment foigneux  d’afleurer  les  paflans  con- 
tre les  furprifes , les  cruautez  , & les  vio- 
lences des  voleurs , que  nos  Iuiifconful- 
jpes  appellent  Viarum  inceffbres  grafjatorcs 

comme. 
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comme  il  fe  void  en  tout  le  tiltre  de  litto- 
rum t & itinerum  cuftodia,  lib.xij.  C.  Et  pour 
ce  fujet  ils  donnoient  fouuent  des  com- 
miflions  extraordinaires  pour  les  pourfui' 
ure,  comme  Tibere  le  pratiqua;  lors  qu'il 
eftablit  fur  les  chemins  , Jlationcs  militum 
graffaturU  tollendis , dit  Suctone,  ôc  quand  le 

Iieuple  Romain  enuoya  Pompée  contre 
es  Pirates  de  la  Mer  de  Cilicie. 

Et  l’on  remarque  qu’ils  eftoient  fi  ri- 
goureux,  contre  ceux  qui  violoient  la  feu- 
* rcté  des  chemins  ; qu’ils  punilfoient  ce  cri- 
me du  mefme  fupplice  que  le  crime  de 
leze*Majefté  : dequoy  leur  Hiftoire  nous 
donne  l’exemple  d'Equitius  Cupes,  Ôc  de 
Macellus  $ qui  pour  auoir  defrobé  quel- 
ques Marchands,  qui  apportoient  des  vi- 
ures  en  la  ville,  furent  bannis  à perpétuité, 
tous  leurs  biens  conijifquez , ôc  leurs  mai- 
fons  abattues  : ôc  en  leurs  places  furent 
édifiez  deux  Marchez  publics,qu’ils  appel- 
lerez de  leurs  noms.  Forum  Afacellum,  & 
Forum  Cupedinis  : où  l’on  vendoit  les  viures, 
Ôc  toutes  les  prouifions  de  la  ville.  Mais 
ils  palferent  bien  plus  auant,  lors  qu'ils  ren- 
dirent les  voifins . refponfables  des  meur- 
tres, ôc  des  voîeries,  que  l’on  auoit  fài&es 
fur  les  chemins  publics  : bien  mefmes  qu'el- 
les euflent  elle  commifcs  , ignorante  domi - 
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no , & qu'il  n’euft  point  participé  au  vol. 
Nam  res  pofjcfiiôque  eitts  notabatur  ignominià , ipfe 
quoque  informa  aficrgi  botur  > dit  Tertlillicn.  Et 
Plutarque  fait  mention  d’vn  femblable  lu- 
gement  que  les  Amphyétions  rendirent 
contre  les  Scyriens,  fur  vn  mefme  fujet: 
Ce  qu'ils  faifoient , afin  de  veiller  exaéte- 
ment  fur  la  feureté  des  chemins  de  leur 
voifinage  : Dont  plulieurs  de  nos  Doéleurs 
ont  tiré  celle  confequencc,  que  les  hauts- 
Iufliciers  , & ceux  qui  leuent  des  péages 
fur  les  grands  chemins,  quand  me! me  ce 
feroit  le  Roy , font  tenus  de  reprefenter 
les  voleurs,  ou  de  reftituer  les  biens  qui 
ont  efté  dérobez  ; ôc  entre  autres  Bartole, 
in  l.  ne  qutd  ff  de  incend.  mi.  & naufr.  Hoftien- 
fis , in  tir  de  confnet.  ex  qttib.  Balde , in  cap.  l . §. 
Marcbio.  Qui  fend,  dar.poff.  & Archidiaconus, 
in  c.  fi  quis  peregrinos.  14.  quafi. 

• Et  de  faiél  cefte  propofition  a efté  fui- 
uie  de  plulieurs  Arrcfts  ae  la  Cour,  qui  ont 
condamné  les  Seigneurs  hauts-Iufticiers  & 
Peagers,  d’indcmnifer  les  Marchands  que 
l’on  auoit  volez  fur  les  grands  chemins , û 
le  larcin  auoit  efté  fait  entre  deux  Soleils, 
comme  le  contient  vn.  ancien  Arreft  de 
l’an  1 z 6 5.  qui  i fut  donné  au  profit  du 
Comte  d'Artnois,  contre  des  Marchands, 
qui  auoient  efté  volez , apres  Soleil  cour 
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ché.  Ce  qui  monftre  que  nos  Roys  n’ont 
pas  efté  moins  foigneux  de  la  feurecé  des 
grands  chemins,  que  tous  ces  anciens.  De- 
quoy  nous  donnent  encore  de  certains 
tefmoignages , les  Ordonnances  de  Louys 
le  Débonnaire  , de  Philippcs  Dieu-don- 
né, &:  de  celles  de  leurs  fuccefleurs,  qui 
créèrent  exprès  les  Preuofts  des  Maref- 
chaux , pour  pourfuiure  les  vagabonds , &c 
les  voleurs,  & procéder  contre  eux  aucc 
toute  forte  de  rigueur  : Ce  qu’ils  recom- 
mandèrent aufli  particulièrement  aux  Pre- 
frdiaux,  leur  donnant  par  leur  Ediéfc  de 
Création  le  piefme  pouuoir  qu’aux  au- 
tres. 

Nos  Roys  ont  aufli  fait  prendre  foigneu- 
fement  garde , qu’on  n’empietaft  point  fur 
leur  largeur , & qu’on  n'y  fift  aucun  bafti-, 
ment  qui  peufl:  incommoder  le  public, 
comme  nous  l’cnfeigne  l’Autheur  de  la 
Somme  Rurale , lors  qu’il  dit  : Chemin  Royal, 
efi  le  grand  chemin , qui  va  d’vn  pays  en  vn  autre, 
& dvne  bonne  ville  à autre  5 fi  n'y  doit  efire  foiiy , 
ny  planté , qutl  ne  contienne  toufiours  quarante 
pieds  de  large , fur  ï amende  de  foixante  fols  au 
Roy  : Cdr  au  Roy , dit- il , appartient  le  gouuer - 
ne  ment  y & la  cognoiffance  des  chemins  Royaux , & 
des  cas  qui  y aduiennent  : encores  que  le  chemin 
p iffafi  au  trauers , çÿ"  \army  la  terre  du  haut~> 
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IujUctcr.  Et  au  mefme  endroit  il  adjoufte: 
Et  d is  fçauoir  qu'en  France , au  Roy  appartient  les 
trauers  garder , £?  maintenir  : fi  doit  ce  trauers 
contenir  de  large  iufques  a vingt  ou  vingt-*dcux 
pieds  5 & efl  appelle  trauers  , pource  qu'il  tratierfe 
(Tvn  pays  d y n autre.  Auflî  voyons-nous, 
que  tous  les  Ediéts,  que  l’on  a faits  puis 
apres , ont  ordonné  la  mefme  chofe  : Ôc 
fpecialement  celuy  de  François  I.  de  l’an 
î j 17.  de  Henry  IL  de  l’an  1551.  de  Hen- 
ry III.  de  l’an  1579.  art.  356.  qui  ont 
commandé , que  les  grands  chemins  fuf- 
fent  bornez  ôc  plantez  d’ormes , pour  em- 

Î>efcher  que  personne  n’entreprift  fur  leurs 
argeurs.  Ce  font  les  Trefoners  de  Fran-. 
ce,  ôclesVoycrs,  qui  ont  celle  charge:. 
Ceux-cy  , pour  voir  Ôc  regarder  ce  qui 
peut  eftre  neceflaire  pour  leurs  repara-" 
lions , Ôc  d'en  faire  leur  rapport  : ôe  ceux- 
là,  pour  ordonner  > faire  conftruire  les  ou- 
urages,  les  receuoir . ôc  alîîgner  le  paye^ 
ment.  Ce  qui  fe  rapporte  à tous  les  Rc- 
glemens  que  les  Romains  eftablirent  autre- 
fois pour  cefte  police,  dont  ion  peut  voir 
des  vertiges  dans  les  douze  Tables,  ôc  dans 
tous  les  tiltres  des  Pande<Tes,qui  traiéfcnt 
de  cefte  matière , comme  le  tiltre  , ne  quid 
in  loco  pub.  Vel  itinere  fiat  • celuy  de  via  pub. 
& fi  quid  in  ea  fa  fl.  effe  dicat.  ôc.  celuy  de 
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V/4  pub.  & itinere  publico  reficicndo. 

De  toutes  ces  Loix  & ces  Ordonnai!-- 
ces,  il  refulte  premièrement,  que  les  che- 
mins publics  appartiennent  au  Roy,  par 
l’argument  qu’on  tire  de  la  loy  x.  §.Viarum. 
jf.  ne  yuid  m loc.  publ.  & fuiuant  la  conflitu- 
tion  de  l’Empereur  Frideric , yu*  fini  rega- 
lia  y dont  nous  auons  vn  exemple  dans 
Ariftote,  aü  liu.  x.  ceconomicm , chap.  14.  où 
il  parle  d’vn  Condolus , Agent  du  Roy 
Maufoîus,  qwi  fit  vendre  publiquement, 
au  profit  du.  Roy  Ton  Maiftre  , tous  les 
fruits  des  arbres  qui  eftoient  plantez , ou 
qui  panchoient  fur  les  chemins  publics. 
Secondement , que  la  cognoifiance  de  tous 
les  cas  qui  v arriuent , appartient  au  Roy, 
& à Tes  Officiers  $ fi  ce  n’eft  que  par  des 
tiltres  bien  exprès , il  en  aye  o&royé  la  lu-- 
aifdidïion  à d’autres  , comme  iis  ont  fait 
à plufieurs  Seigneurs  des  terres  , par  où 
les  grands  chemins  trauerfent , & qui  par 
ce  moyen , fe  font  chargez  de  leur  gar- 
de , & de  leur  prote&ion  : mais  c’eft 
toufiours  à la  referue  de  la  preuention  du 
Roy.  Auffi  les  Gens  du  Roy  du  Par^ 
lement , ont  toufiours  fouftenu  que  la 
coenoifiance  des  meurtres  & des  homi- 
cides , que’  l’on  commet  fur  les  grands^ 
chemins , appartient  aux  luges  Royaux, 
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piiuatiuement  à tous  autres  ; fuiuant  les 
anciens  Arrefts  du  Rcgiftre  intitulé  Olim, 
ce  que  l'ay  veu  iuger  par  plufieurs  fois , fur 
mes  Conclufions. 

Et  en  fin , qu'il  n’y  a que  le  Roy,  qui 
puifië  créer  & leuer  des  péages  lur  les 
grands  chemins,  ainfi  que  lur  les  Fleuues 
nauigables  5 fans  que  perfonne  ofe  vfurper 
ce  droit , que  par  fa  permiflion  : ce  qui  a 
cfté  ordonné  en  fuitte  de  cefte  réglé  ge- 
nerale, qui  défend  à toutes  perfonnes,  de 
leuer  aucuns  deniers  fur  le  peuple,  fans 
l’authorité  du  Prince,  à peine  de  crime  de 
leze-Majefté.  Encore  ceux  à qui  le  Roy  a 
donné  ce  priuilege,  ne  peuuent  rien  exiger 
d’auantage  , que  ce  qui  eft  porté  par  la 
Pancarte , que  les  Peagers  font  tenus  d’at- 
tacher à vn  poteau  , auprès  du  lieu  où 
l’on  doit  payer  le  peage,  apres  quelle  a 
efté  approuuée  & fouferite  par  le  luge 
Rojal , fuient  l’Ediét  d’Orléans , qui  a 
efte  fait  fur  l’exemple  de  l’Ordonnance  des 
Empereurs  Marcus  & Commodus,  qui  fe 
lit,;  in  l.  vit.  §,  licet.  ff.  de  public,  vefltg.  çÿ*  comttt. 
Et  à condition  aulli  d’entretenir  & reparer 
les  chemins , qui  font  dans  l’eftenduë  de 
leurs  hautes  Iuftices  : Et  qu’à  faute  de  ce 
faire , le  Procureur  du  Roy  pe\it  faifir  le 
peage. 
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En  considération  dequoy , & de  cc  que 
les  Seigneurs, qui  ioüyirent  de  ce  priuile- 
ge  , font  rcfponfabks  des  marchandées 
qui  ont  efté  perdues  fur  les  chemins  de 
leur  Iuriidiélion  , les  Ordonnances  leur 
permettent  de  procéder  par  commife,  con- 
tre ceux , qui  par  dol  & par  fraude  n’ont 

Î>avé  le  peage , fuiuant  la  difpofition  de  la 
oy,  in  l.  iubeinuf.  C.  de  nauib.  non  exeufa.  hb.  11. 
C.  qui  veut  mefmcs  que  la  commife  ayt 
lieu , non  feulement  pour  les  marchan- 
difes illicites,  & qui  ont  efté  recelées  r 
mais  encores  pour  les  licites,  & celles  qui 
ont  efté  déclarées, dit  le  Iurifconfulte  Pau- 
lus  , in  1. 11  ff.  de  publiât,  veft.  & corn.  Ôc  dont 
l’on  a tiré  l'Ordonnance  de  Charles  VIII. 
qui  fe  void  dans  le  ftile  du  Parlement, 
parte  3.  tit.  de  excef.  officior.  fub  pana  confifcatio- 
nis  pannorum  illorum , & animalium  illos  deferen- 
tium , aharûmque  meràum  cum  illis  inuenurum. 
D’où  a pris  fon  origine  l’ancien  Prouerbe» 
qui  dit , Que  la  rpbbe  de  l'ennemy  , fait  con- 
fifquer  la  robbe  de  Y amy.  le  fçay  que  plufieurs 
trouuent  celle  Ordonnance  trop  rigou- 
reufe  : pource  qu’en  confifquant  les  mar- 
chandises licites , auec  les  illicites  , c’eft: 
eftendre  la  peine  au  delà  de  la  faute; 
comme  dit  le  Iurifconfulte , in  /.  c.  ff. 
de  his  Vf  indig.  dufer.  neantmoins  clic 
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f’obferue  exactement  tous  les  iours,  en 
haine  du  dol  & de  la  fraude. 

Et  I on  doit  remarquer  que  nos  Roys 
ont  voulu  que  les  Ecclefiaftiques  , &.  les 
Nobles,  foient  exempts  de  ces  péages, 
pour  leurs  prouifions , & les  fruiéts  qu’ils 
recueillent  de  leurs  terres  & de  leurs  hé- 
ritages: fi  ce  n’cft  qu’auant  que  de  les  faire 
palier , ils  les  euftent  vendus  à des  Mar- 
chands, non  priuilegiez,  fuiuant  l’Ordon- 
nance de  Charles  V.  que  l’on  lit  dans  le 
Regiftre  intitulé , Critiqua.  Les  Efcoliers  de 
rVniuerfité  font  aulîi  priuilegiez,  non  feu- 
lement par  la  Conllitution  de  Frideric , en 
l’auth.  Habita',  mais  aulîi  de  l’Ordonnance 
de  nos  Roys- 

Les  domeftiques  des  Roys , des  Reynes, 
Ôc  des  Princes  du  Sang,  ioüylTent  de  celle 
mefme  exemption , comme  dit  l’Ordon- 
nance de  Philippes  de  Valois,  qui  elî  dans 
le  Regiftre  6.  fol.  t.  les  viurcs  & les  muni- 
tions, qui  fe  mcinentdans  les  armées  Roya- 
les , ne  payent  aucun  peage  fur  l’exemple  de 
ce  qu’ordonne  la  loy  Romaine,  in  l.  9. 
aHx.ff.  de  public.  On  y a auftiadjoufté  les  Am- 
balTadeurs,  fuiuant  lâ  loy  de  verb.Jïgnif. 
Ce  que  l’on  doit  entendre,  non  feulement 
pour  les  péages,  qui  fe  îeuent  fur  les  che- 
minSjinais  aulli  fur  les  Fleuues  nauigables. 
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no • ■ 

Du  droit  de  Marque,  & de  Reprcfailles  : & qu’il 
ri appartient  qu’au  Roj  de  les  otfroyer. 

Chapitre  XIV. 

N anciciî  ^C^!’e  difoit  aUec 
raifon,  que  bien-heureutes  elloient 
les  Republiques,  où  les  injures, 
que  l’on  auoit  fai&es  aux  particu- 
liers , elloient  réputées  comme  faites  à 
tout  le  corps  de  l'Eftat  ; & dont  l’on  pour- 
fuiuoit  la  vengeance,  du  commun  confen- 
tement  de  tout  le  peuple  : fe  perfuadant 
que  celle  amour  & charité  publique,  en- 
uers  les  perfonn^s  priuées,  pouuoit  feruir 
dVn  puilfant  moyen  pour  eftablir  entre 
les  citoyens  vne  ferme  concorde,  les  vnir 
d’vne  parfaiéte  bien-vueillance:  & les  ren- 
dre plus  forts , pour  refilter  aux  violences 
de  leurs  ennemis. 

Mais  celle  propofition  ell  principale- 
ment véritable , lors  qu’il  f’agit  de  la  ré- 
paration des  dommages  que  Ion  a receus 
des  eftrangers.  Car  nous  liions , que  les 
anciens  Romains  auoient  accoutumé,  en 
de  femblables  rencontres , d'enuoyer  au 
nom  de  la  Republique  leurs  Ambalîadeurs, 
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qu’ils  nommoient  Faciales , vers  ceux  qui 
auoient  fait  l'injure , pour  en  demander  la 
réparation  : Ôc  à faute  de  la  faire,  leur  dé- 
noncer la  guerre,  ce  qu’ils  appelloicnt  C/4- 
rigationemy  comme  Tite  Liue  nous  l’apprend 
au  liüre  premier,  feptiéme  &:  huitième.  Et 
bien  que  depuis  ils  changèrent  cefte  for- 
me, iugeans  qu’il  r/eftôit  pas  raifonnable 
de  précipiter  dans  les  périls  d’vne  guerre 
douteufe  toute  la  République , pour  des 
injures  particulières.  Neantmoins  ce  qu’ils 
y apportèrent  de  nouueau,tefmoigne  touf- 
îours,  auecl  combien  d’ardeur,  ils  faifoient 
paroiftre  le  reffentiment  qu’ils  auoient  des 
violences , que  l’on  auoit  faiétes  à leurs 
citoyens.  Car  ils  permirent  de  fe  venger 
foy-mefme  , non  feulement  contre  ceux 
qui  auoient  fait  I’iniure,  mais  encores  con- 
tre les  autres  de  la  mefme  nation , foit  par 
arreft  de  leurs  perfonnes,  foit  par  faille  de 
leurs  biens , & de  fayder  de  main- forte, 
pour  cét  effeét  : comme  il  eft  dit  in  l.  qui 
rejlituere.  ff.  de  rei  Vmdicac.  qui  eft  vn  exemple 
de  cefte  luftice  armée,  dont  Homere  veut 
parler  en  l’vne  de  fes  Hymnes , où  Mars 
eft  appelle  ceft  adiré,  l’ayde 

& la  force  de  la  luftice  : voulans  en  outre, 
que  fi  apres  quelques  fommations  , on  ne 
leur  faifoit  point  raifon , il  leur  fuit  per- 
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mis , comme  en  vn  dény  de  Iufticc , ven- 
dre publiquement  les  biens  de  celuy  qu’ils 
auoient  arrcfté , & de  s’indemnifer  fur  le 
prix  : ce  qu’tls  appelleront  d’vn  terme  ge- 
neral, P ignerationem , \>cl  , comme 

il  eft  dit  en  l’auth.  Habita,  C.  ne  films  po.  patr. 
& in  dutb.  fied  omnino.  C.  ne  vxor.  pro  mar. 

Ce  que  vray-femblablement  ils  auoient 
emprunté  de  celle  ancienne  loy  de  Draco , 
que  les  Athéniens  nomment  ’ufyo^ou,  dont 
fait  mention  Demofthcnc  en  l'Oraifon 
contre  Ariilocrate.  Et  bien  quelle  ne 
paile  que  de  l'homicide  commis  par  vn 
eftranger,  & quelle  permette  en  ce  cas, 
aux  parens  de  celuy  qui  auoit  efté  tué, 
d’en  arrefter  trois  pour  vn  , iufqucs  à ce 
que  le  meurtrier  leur  euft  efté  rendu,  ou 
bien  que  ceux  du  mefme  pays  en  eufient 
fait  la  iuftice  : Toutesfois  elle  fut  depuis 
eftenduë,  pour  les  pillages,  les  larcins,  <3c 
les  déprédations  des  marchandifes,commc 
il  fe  void  dans  Thucydide  , lib.  j.  où  il 
dit,  que  les  Lacédémoniens  permirent  aux 
Athéniens  d’arrefter  quelques-vns  de  leurs 
hommes,  au  lieu  de  ceux  qui  les  auoient 
volez  : Et  l’on  void  que  les  nations  voifi- . 
nés  d’ Athènes,  avans  embrafte  cefte  mefme 
loy,  l’ont  toujours  ainft  pratiquée,  à ce 
que  remarque  Polybc,  lib.  4.  ôù  il  paile  de 
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Dorimachus,  qui  fut  arrefté  par  les  Mefle- 
niens , pour  des  pirateries , que  certains 
Etholiens  , dont  il  eftoit  iftu  , auoient 
faites  fur  leurs  fubjeéts  : & dans  Héro- 
dote , au  liure  fixiéme , I on  lit  aufïî  que 
les  Æginetcs  retindient  en  leur  port  les 
vaiffeaux  des  Athéniens , pource  que  des 
Corf aires  de  leur  ville  auoient  pille  leurs 
ftiarchandifes. 

Et  en  fin , celle  loy  a efté  trouuce  fi 
iufte  , 8c  fi  vtile , pour  maintenir  la  fo- 
cieté  generale  des^  hommes , que  depuis  ce 
temps-là,  elle  a efté  receuë  par  toutes  les 
nations  de  la  terre , 8c  mife  au  nombre  de 
celles  du  droit  des  Gens.  Car  bien  qu’elle 
ayt  efté  defendue  par  l’Empereur  lufti- 
nian , en  l’auth.  V t non  fiant  pïgnorationes . §.  l. 
coll.  s.  8c  par  le  Pape  Grégoire  X.  in  cap. 
Vnico.  de  iniur.  O4  dam.  dat.  hb.  6.  Cen’eft  pas 
toutesfois,  qu’ils  Payent  improuuée,  veu 
que  fainét  Auguftin , 8c  plufieurs  autres 
Théologiens , l’ont  eftimée  iufte  : mais 
pource  qu’ils  fe  perfuaderent , que  puis 
qu’ils  commandoient  à tout  le  monde, 
l’Empereur  à tous  les  peuples  fcculicrs , &c 
le  Pape  à tous  lesEcclefiaftiquesj  que  leurs 
fubjeéts  , fans  ce  remede  extraordinaire, 
pouuoient  fe  pouruoir  par  deuant  leurs 
luges , comme  dependans  d’vn  mefme 
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feigneur , pour  auoir  réparation  de  leurs 
iniures  , ôc  pour  recouurer  leurs  biens; 
Mais  maintenant  que  ce  grand  Empire  a 
cfté  diuifé  enplufieurs  Royaumes,  qui  ont 
leurs  bornes  ôc  leurs  limites  diftin&es  ôc 
feparées , l’on  en  vfe  autrement  : Car  nous 
voyons  que  nonobftant  celle  defenfe  on 
ne  laide  pas  de  l’obferuer  par  toute  l’Eu- 
rope, ôc  fpecialement  en  ce  Royaume,  où 
nos  Roys  fe  font  toufiours  monftrez  tres- 
foigneux  de  maintenir  leurs  peuples  con- 
tre la  violence  des  étrangers  : Et  ce  droit 
eft  appelle  Droit  de  Marque  , à caufe  qu’il 
fexerce  le  plus  fouuent  fur  les  frontières 
du  Royaume , qu'on  appelle  communé- 
ment, Marches  ôc  Limites. 

Et  nous  apprenons  de  nos  Annales,  que 
quelques- fois  auftî  on  la  pratiqué,  lors 

3ue  les  Princes  eftrangers  ont  fait  refus, 
e rendre  les  François,  qui  feftoient  re~ 
fugiez  chez  eux , apres  auoir  commis  en 
France  quelque  grand  crime  : En  quoy 
l’on  fuiuoit  la  loy  de  Dieu,  qui  rend  coul- 

Îiables  de  l’homicide , tous  ceux  qui  rece- 
ent  le  meurtrier:  ôc  c’eftoit  fe  conformer 
au  dire  de  cét  ancien  Capitaine,  Hojlis  ejl , 
qui  hoftem  noh  ojlendir. 

Or  comme  toute  celle  procedure  eft 
prefque  vne  demie-guerre , auïîi  n'y  a-t’il 
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que  le  Roy  qui  la  puiffe  permettre  : bien 
qu’il  fe  voye  dans  les  Regiftrés  de  la  Cour 
êc  dans  nos  anciens  Praticiens , que  le 
Parlement  autre- fois  auoit  de  couftume 
d’oétroyer  les  Lettres  de  Marque.  Mais 
c’eftoit  au  temps  que  nos  Roys  vifitoient* 
plus  fouucnt  leur  Parlement , ôc  qu’ils  y 
alloient  prendre  confeil  fur  les  grandes 
affaires  du  Royaume  : car  depuis  l’Ordon- 
nance de  Charles  VIII.  & que  les  Roys, 
qui  l’ont  fuiuy,  fe  font  referuez  la  cognoif- 
fance  des  affaires  de  leur  Eftat , il  n’y  a 
plus  qu’eux  qui  les  o&royent:  Car  il  n’ap- 
partient qu’aux  Roys  de  donner  le  pou- 
uoir  de  fe  venger  (oy-mefme  de  fon  en- 
nemy  : de  f’armer  pour  ce  fujet , & d'ar- 
refter  vn  homme  pour  vn  autre  : & en 
fin  , de  faifir  & faire  vendre  les  marchan- 
difes  de  l’vn , pour  la  debte  d’vn  autre , 
comme  nos  Doreurs  (le  traitent  fur  la 
I°y  3 . ff.  ad  leg.  lui.  Majejl.  la  loy,  qui  cœtuf. 
ff-  ad  leg.  lui.  de  vi.  la  loy  première,  C.  quando 
Uc.  fe  ipf  Vindic.  & tôt.  tit.  ne  Vnus  ex  Vican.  pro 
ali.  vie.  dck  tene.  Et  de  faiét  , nous  lifons 
dans  les  Arrefts  de  la  Touffainéhs  de  l’an 
117t.  qu’on  reuoqua  des  Lettres  de  Mar- 
que , oui  auoient  cité  données  par  la  Com- 
teffe  de  Flandres,  pour  faire  faifir  les  Mar- 
chandifes  d’vn  Marchand  Anglois,  8c  luy 
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fît- on  defenfes  de  ne  plus  entreprendre 
chofe  femblable. 

L’on  doit  encore  remarquer,  que  comme 
ce  droit  eft  extraordinaire,  6c  éloigné  des 
réglés  communes  de  la  Iuftice  : Audi  n’a- 
t’on  pas  trouué  iufte  d’y  comprendre 
toutes  fortes  de  'pcrfonnes  : car  on  en  a 
excepté  les  perfonnes  miferables,  comme 
les  femmes  & les  enfans , les  Eççjefiafti- 
ques,  les  Ambaffadeurs , les  Efcolicrs,  ôc 
les  Marchands  trafîqüans  fous  la  foy  pu- 
blique des  deux  Royaumes,  comme  il  eft 
traiéfé  au  Chap.  Et  fi pigneraticnes  de  iniur.  (*r 
dam.  lik  6.  in  l.  fanftum  jf.  de  ter.  diuif.  in  l.fin. 
jf.  de  leg.  I.  fin.  jf.  de  decr.  ab  ord.  fac.  in  autb. 
habita.  C.  ne  films  pro  pâtre  , & in  auth.  omnes 
peregrini  in  l.  commu.  de  fuccejf.  & l.  Vnica.  C.  de 
nund.  De  mefme  tous  ceux  qui  ne  font 
pas  encores  allctti  inter  dues , lors  que  l’on 
a fait  l’injure,  font  exemptez  de  cefte  loy, 
comme  il  eft  dit , in  l.  fin.  jf.  de  Var.  er  «c- 
traordinar.  cognit.  Et . nous  voyons  qu’on 
ïi’oétroye  iamais  ces  Lettres  qu’auec  gran- 
de ?fjognoiffance  de  caufe  : c’eft  a di- 
re, apres  auoir.-veu  les  informations  des 
torts  ôc  d^  injures  que  I on  a receuës  : 
les  fommations , qui  ont  efté  faiétes  aux 
Princes  eftranger$  de  rendrejuftice  : leur* 
refus,  ou,  leurs  delais  fruftratoires  , re- 

P p iiij 
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fentans  vn  dény  de  Iufticc  : & apres , par 
vnc  grande  ôc  meure  deliberation  , qui  fe 
fait  fur  ce  fujet , dans  le  Confeil  du  Roy. 
Neantmoins  pour  euiter  le  péril  de  l’e- 
uafion  , ies  luges  peiiuent  bien  permettre 
de  faiftr,  fans  déplacer,  attendant  l’obten- 
tion des  Lettres.  Ce  qüi  f'obferue  princi- 
palement aux  Parlcmens  qui  font  éloignez 
de  la  Gour.  - 


Qu'il  n'appartient  qu’au  Roy  d'injîituer  des  Pojles 
O*  des  Courriers  publics , d'écrire  des  Lettres 
aux  Parlement  en  Corps,  & aux  Armées: 

Et  de  plu/ieurs  autres  droits , qui  dé- 
pendant de  la  Souuerainetè. 

\ 

Chapitre  XV. 

A r 

O n delfein  eft  de  traiter  en  ce 
Chapitre , de  plufieurs  droits , qui 
font  tellement  propres  à la  Sou- 
ueraineté , que  quelques- vUs  de 
nos  Iurifconfultes  les  appâtent,  Jura  Ma- 
iejlatis.  le  parleray  premièrement  de  l’Infti- 
tution  des  Polies , qui  eft  vn  droit  telle- 
ment lingulieraux  Princes  fouuerains,que 
perfonnc  ne  peut  f attribuer  celle  puiftance 
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dans  leurs  Eftats,  fans  leur  exprcffe  per- 
million } comme  le  fît  entendre  PEmpe-» 
reur  Leon  à de  certains  luges  qui  vou- 
Ioient  vfurper  cefte  prerogatiue  : Iudicifas 

. dit- il , facienda  cUcttionts  copiant  denegamut , cùm 
éd  tantum  nojbro  numini  fît  rejcruandum  l Judici- 
bua.  C.  de  cur.  publicis.  Et  certes,  c’eft  auec 
iufte  raifon  que  ce  pouuoir  efl  referué  feu- 
lement aux  Roys  : Car  puis  qu’ils  n’ont 
principalement  eftably  les  Poftes  que  pour 
leur  commodité  particulière , afin  qu'ils 
foient  plus  promptement  aduertis  de  l’eftat 
des  affaires  de  leurs  Prouinces  les  plus 
éloignées  des  pays  eflrangers  , ce  qui 
doit  eftre  défendu  à la  curiofité  de  leurs 
fubjets  5 il  ne  doit  appartenir  aufii  qu’à 
eux  , d'eftablir  des  Courriers  dans  leurs 
Royaumes. 

Ce  fut  le  grand  Cyrus,  Roy  des  Per- 
fes , qui  trouua  le  premier  celle  inuention , 
pour  fçauoir  auec  plus  de  diligence  ce  qui 
fe  paffoit  dans  la  vafte  eflcnduë  de  fon 
Empire:  Car  Xenophon  remarque  au  liure 
huictiéme  de  la  Cyropedie , que  ce  Prince 
fit  baftir  de  iournees  en  iournées  de  gran- 
des maifons,  où  l'on  nourriffoit  des  che- 
uaux , pour  feruir  aux  Courriers  qui  por- 
toient  fes  dépefehes , qu’ils  appelloient, 
jingarios  & jdjiandos.  Les  Grecs  imitèrent 

eu  . 
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fon  exemple , d’autant  que  nous  voyons 
dans  Hérodote , qu'ils  établirent,  de  cer- 
tains hommes  fur  les  grands  chemins,  qui 
fe  portaient  les  vns  aux  autres  les  çom- 
mandemens  de  leurs  Princes , auec  vne 
incroyable  viftefle.  L'Empereur  Auguflct 
intitua  la  mefme  .chofe  à Rome  /comme 
le  remarque  Suetone  en  la  vie  de  ce  Prin- 
ce : Quo  celcrius  cognofci  poffer  , dit- il , qtud  in 
quaque  Prouincia  geretetur  , tuuenes  primo  mcdicïs 
iniertullis  per  m ils  (ares  yidf  , dehinc  véhicula  difj>o- 
Juit  • commodim  id  'ï  ifitm  efl , Vf  qui  à loco  eidem 
per  ferrent  litteras  , interrogari  quoque  , fi  quid  ns 
exigèrent,  poffent. 

Cela  incfme  a eté'de  tout  temps  pra- 
tiqué en  France  j & dü  commencement 
nos  Ancêtres  le  feruirent  de  chariots  : Se 
puis  apres  ils  établirent  les  chcuaux  de 
relais  y qu’ils  Uommoient  V ’eredos  g?  paraue- 
redos,  comme  il  de  void  dans  la  vie  de  Chil- 
debert , où  l’Hiftoire  remarque  que  ce 
Roy  voulant  fcrj  fai  fi  r des  biens  de  Ran- 
chingvùl:  commanda  à ceux  à qui  il  auoit 
donné  ccte  commitîon  , de  prendre  les 
cheuaux  detinez  pour  l’vfage  de  la  Pote, 
afin  .de  faire  vnc  plus  grande,  diligence. 
Mais  depuis*  ce  tèfiips-là.  le  public  ayant 
été  priué  de  ce  te  commodité  par  la  né- 
gligence dènos  peres;  J_c  Rev  Louys  XL 

p-p  ' 
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la  reflablit,  grand  fqulagement  de  ceux 
qui  ont  des  affaires  en  diutrfes  Prouincesîf 
comme  nous  l'apprend  l'Ordonnance  qu’il 
fit  publier  fur  ce  fujet,  qui  non  feulement  - 
confiime  ce  droit  Royal:  mais  encore  qui 
donne  la  charge  au  Controlleur  des  Poftes, 
que  nous  pouuons  comparer  à cet  OÆ-; 
cier,  que  les  Romains  appelaient 
gifler  Offlciorum-j  d’auoir  vn  foin  particulier,- 
dc  faire  obleruer  l’ordre,  & tous  les  Rer 
glemens  qu’il  auoit  eftablis , touchant  le. 
dcuoir  des  Courriers,  6c  des  Majtlres  par-, 
ticuliers  des  Polies  Noftre  Police  néant-; 
moins  cil  differente  de  celle  des-Romains 
en  vne  chofej  pource  que  parmy  nous  il 
eft  libre  à tout  le  monde , de  prçndrç  la 
Polie,  quand  on  veut  faire  quelque. voya- 
ge : fi  ce  n’eft  qu’en  certaines  rencontres 
le  R o/  aye  défendu  aux  Maillres  des  Polies, 
de  donner  des  cheuaux  , fans  billet,  de  fa 
part.  Mais  parmy  les  Romains , il  eftoit 
défendu,  à qui  que  ce  fuit,  de  courre  la 
Polie  , fine  diplomate , 6c  fans  l’exprefle  per- 
miflion  de  l Empereur  d’où  vient  que 
nous  voyons  que  Pline  le  Ieune  f’exeufe 
enuers  Trajan,dc  ce  cjue,fans  luy  en  auoir 
parlé,  il  auoit  donne  vn  pafTe-port  à fe 
femme,  fous  fon  nom,  afin  qu elle  pçuft 
fc  feruir  des  chariots  publics , pour  affilier 

Q-q  ij 
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plus  promptement  à la  mort  de  fa  tante? 
Et  cét  ordre  eftoit  obferué  auec  tant  de 
rigueur , que  Capitolin  remarque , que 
Pertinax  ayant  pris  la  Poftc , fans  la  per- 
miflion  de  l'Empereur  Aurelian,  il  fut 
condamné  par  le  Prefident  de  Syrie , de 
faire  à pied  fon  voyage , depuis  Antio- 
che iufques  au  lieu  où  la  cohorte  , qu'il 
commandoit,  eftoit  en  garnifon  : ce  qui 
nous  eft  confirmé  par  laioy  Nullis.  C.  de 
cttrf  publicis  , & la  loy  137.  ff-  de  verb.  oblf- 
gat.  Mais  depuis,  la  peine  contre  les  con- 
treuenans  fut  arreftée  à vingt- cinq  liures 
d'or , comme  il  eft  dit  en  fa  loy  6.  C. 
eod.  rit.  - 

Le  fécond  droit,  que  i’ay  eftimé  digne 
de  remarque,  c’eft  qu’il  n'appartient  qu'au 
Roy  d écrire  aux  Armées  , & aux  Parle- 
mens  en  Corps  : ce  qui  a efté  permis  aufïï 
aux  Gouuerneurs  des  Prouinces,  qui  en  de 
certaines  rencontres  peuuent  écrire  aux 
Parlemens  qui  font  dans  leur  Gouuerne- 
ment.  Et  quand  il  arriue  que  les  Princes 
du  Sang  leur  enuoyent  des  Lettres , leurs 
Regiftrcs  portent , qu’ils  peuuent  bien  les 
receuoir , à caufe  du  refpeét  que  l’on  eft 
obligé  de  rendre  à leur  eminente  qualité: 
mais  qu’on,  les  doit  enuoyer  au  Roy  toutes 
cachetées. 
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En  quoy  nous  imitons  ]$s  Romains, qui 
en  vfoient  de  la  forte,  comme  nous  l’ap- 
prenons de  Tacite,  lors  qu’il  dit  que  c’eftoit 
vne  marque  de  prife  de  poflelïion  de  l’Em- 
pire , que  d écrire  aux  Armées  , & au  Sé- 
nat : Lit  ter  as  ad  exercitus , & ad  Senarum , tan- 
quam  accepto  Impcrio^mifit:  ôc  au  liure  cinquiè- 
me , Miferat  Mutianus  epifiolas , qua  materiam 
fermotubus  prabuere  ; fi  priuatus  effet , cur  pu- 
bliée loqueretur,  & le  mefme  encore  dans  le 
deuxieme  liure  de  fes  Hiftoires,  où  il  dit: 
Recita  ta  Fabitj  Valentij  EpifioU  ad  Confules  feripta, 
haud  immoderatê  -,  gratior  Qecina  mode fia  fuit , qu'od 
tien  firipfiffet.  » 

Et  c’eft  pour  ce  fujet  que  nous  tenon? 
en  France  , qu’il  n’appartient  qu’au  Roy, 
de  faire  des  Déclarations  publiques.  Ce 
qui  a efté  eftably  fur  ce  que  parmy  les 
Romains  il  n y auoit  que  1 Empereur  qui 
peuft  parler  en  public  aux  légions  Pré- 
toriennes , & prendre  fon  Siégé  dans  le 
Tribunal,  qu’ils  appelaient  Cefpititium,  qui. 
d’ordinaire  eftoit  eleué  au  milieu  du  Camp  y 
de  forte  que,  comme  les  légions  d’îllyrie 
voulurent  y elcuer  Blefus,  il  ne  voulut  ia- 
mais  le  permettre  , s’écriant  aux  foldats; 
Mea  potins  cade  imbuite  manus  5 leuiore  flagitio  le - 
gatum  interficietis , quant  ab  Imper atore  defcificitis: 

comme  le  remarque  Tacite. 

Qèl  “)•  - 
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Ce  qui  fut  ii^dicieufement  ordonné  par 
l’Empereur  Augufte  5 pource  que  c’eft 
principalement  dans  les  Armées,  que  l'au- 
thorite  ôc  la  puilTance  du  Prince  fouuerain 
doit  paroillre  auec  plus  d’éclat  : Dequoy  il 
fe  monltra  fi  ialoux,quc  pour  celle  mel  me 
confideration , il  défendit  à tous  les  Capi- 
taines, de  changer  les  foldats,  de  com- 
pagnies en  autres,  fans  fa  permilEon  : Ce 
que  fes  luccelfeurs  obferuerent  depuis 
exactement , comme  nous  le  monltre  la 
loy  Contra.  C.  de  re  militari , nifi  hoc  Augufia 
Af a je  fias  public*  vnlitatis  causa  fieri  iufferit. 

L’on  ne  peut  aulE,  fans  i’exprdlc  per- 
million  du  Prince,  faire  appofer  fes  armes, 
que  nous  appelions  Pannonceaux  Royaux, 
lur  les  maifons  & les  héritages  , qui  ne 
font  point  de  fon  domaine:  Eli  quoy  nous 
imitons  encore  la  Conftitution  de  Thco- 
dofe  , Ne  qu't  s pradijs  fuis,  Vel  aliems  t Vêla  Regia 
fujfcndat:  Car  bien  que  la  plufpart  elliment 
que  cét  Empereur  lift  celle  defenfe , pour 
empefeher  que  fous  le  nom  du  fifque  on 
n’empietall  le  bien  d’autruy , ôc  que  l'on 
n’expofaft  aux  mefpris  des  hommes  les  . 
polfelfeurs  des  héritages  où  l’on  verroit 
telles,  marques  éleuées  , comme  cllans 
obligez  au  Roy , ou  à d’autres  ; néant- 
moins  il  elt  véritable , qu’il  ne  publia  celle 
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Ordonnance , que  pour  preuenir  l’ambi- 
tion de  plufieurs  particuliers , qui  vou- 
loienc  vfurper  ce  droit  fur  fon  authorité 
fouueraine  ; Regix  cmm  Majtftdtis  ejl,  \t  nojlrœ 
tantum  domus  çÿ*  patrimoma  , titulorum  infcriptione 
legantur , dit  l'Empereur  ,.  in  1. 1.  C,  Vt  nemo 
priuattts  tit.  prad.fuis , Vf/  al.  Imp.  Et  pour  celle 
mefme  confidcration  Ton  a tenu  , qu’il 
n’eftoit  pas  permis  aux  perfonnes  priuées, 
d’auoir  dans  leurs  maifons  des  prifons  par-' 
ticuîiercs,  que  la  loy  appelle  Priuatos  canc- 
res : car  comme  le  Prince  fouuerain  a fous 
fa  protection  la  liberté  de  fes  peuples  j 
Aulli  perfonne  ne  doit  entreprendre  de  les 
emprilonner,  fans  fon  authorité,  comme 
il  cil  dit  par  tout  le  tiltre  De  priu.  car  ce - 
ribus. 

Nos  Roys  ont  encore  ccfle  notable  prè- 
rogatiue , qu’il  n’appartient  qu’à  eux  de 
ferler  leurs  Lettres  en  cire  iaune.  ' C’eft 
pourquoy  René  d’Anjou,  Roy  de  Sicile, 
voulant  fe  feruir  en  fon  Seau  de  la  cire, 
de  celle  couleur , il  fut  contraint  de  de- 
mander ce  priuiîege  au  Roy  Louys  X I. 
qu’il  luy  accorda  par  ces  Lettres  patentes, 
qui  furent  vérifiées  au  Parlement,  en Juillet, 1 
1480.  Ôc  qui  portoient  nommément,  qu’on 
luy  donnoit  celle  pcrmilfion  par  grâce  & 
pnuilege  fpecial.  . En  quoy  ils  ont  imité; 

CLq  lllj 
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les  Empereurs  Romains , qui  fe  referue^ 
rent  particulièrement  celle  prerogatiue,de 
ligner  leurs  Lettres  ôc  leurs  Rcfcripts  d’v- 
ne  encre  pourprée , comme  il  efl  dit  in  l. 
6.  C.  de  diuers  Refcripts , où  l’Empereur 
Leon  parle  de  la  forte  : Hmc  facri  incaujli 
confefliontm  nulli  fit  licitum  dut  concefjum  babere , 
dut  d quocunque  jferarc , eo  Videltcet  qui  hoc  dggref- 
fus  fuerit  Tyranmco  JJriritu , pojl  proferiptionem  bo - 
norum  omnium  , cap  ir  ali  petna  pie  fl  indus.  C’eft 
pourquoy  il  nV  auoit  que  les  Empereurs 
qui  peuffent  fe  veftir  de  robbes  de  foye 
teintes  en  pourpre,  ou  en  écarlate,  fui- 
uant  la  difpofition  de  la  loy  C.  de  \>cjlib. 
holoueris , quôd  foli  frincipi  eiûfque  domui  dicaren- 
tur  : d’où  vient  que  ceux  qui  falüoient 
l Empereur  , dicebantur  facram  purpuram  ado- 
rare  in  1. 1.  Cod.  de  Jpparit.  Pr£t.  Pline  remar- 
que au  liure  19.  que  le  voile  de  pourpre 
eftoit  la  marque  du  vaiffeau  de  l’Empe- 
reur. Audi  void-on  que  de  tout  temps  le 
pourpre  a eflé  mis  entre  les  ornemens 

{)ublics  des  Princes  fouuerains , ainfi  que 
e Feu  , le  Sceptre  , la  Couronne  , & le 
Throfne  , comme  l’écrit  Herodian  en  la 
vie  de  l’Empereur  Gordien  : ce  que  per- 
sonne n’ofoit  vfurper  qu’à  peine  de  la  vie  ; 
pource  que  ces  ornemens  cftans  les  mar- 
ques de  la  Souueraineté,  l’on  ne  pouuoit 
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s’cn  reueftir,  qu’en  vfurpant  la  Principau- 
té , foulant  aux  pieds  la  Majefté  Rovale.  * 
Et  de  faiCt  FroifTard  raconte  que  les  Fla- 
mands perfuaderent  au  Roy  d'Angleterre, 
lors  qu’ils  le  folliciterentde  les  receuoir  en 
fa  protection,  de  prendre  les  ornemens 
des  Roys  de  France,  afin  d’auoir  vn  pré- 
texté pour  fe  retraiter  du  ferment  qu’ils 
luy  deuoient  comme  à leur  Prince  fou-, 
uerain. 

C’eft  encore  i’vn  des  plus  nobles  droits 
de  la  Souucraineté  des  Roys , qu’on  ne 
doit  attribuer  qu’à  leurs  Majeftez  la  gloire 
des  victoires , qui  ont  efté  obtenues  fur 
leurs  ennemis:  Pource  qu’autrement  ce  fe- 
roit  vfurper  l’honneur  de  leurs  armes , & 
diminuer  leur  réputation.  C’eft  ce  que 
fçeut  tres-fagement  obferuer  Agrippa,  qui 
referoit  toufiours  à la  prudence  & à la 
bonne  conduitte  de  l’Empereur  Augufte, 
les  heureux  fuccez  de  fes  entreprifes  : Nun- 
ejuam  in  fuam  f amant  gejlis  exultauit  ; £7  ad  Impe- 
ratorem  , V/  mmifler,  fort  imam  referebat.  En  quoy 
il  obferuoit  le  prudent  aduis  que  luy  auoit 
donné  Meccnas , dont  veut  parler  ce  Pocte 
en  ce  diftique: 

JS/Tuius  erat  potuifje  tamen , nec  velle  ttiumphos, 
J\Aaior  res  magnis  aljhnuiffe  fuit. 

Et  l’on  remarque  que  les  Courtifans  qui 

Rr 
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ont  négligé  de  fuiure  ce  fage  confeil,  & 

3ui  ont  voulu  trop  s'approprier  la  gloire 
es  viétoires , ont  en  fin  relfenty  les  etfcéls 
de  la  ialoufie  de  leurs  Maiftres.  Dequoy 
Tacite  nous  donne  l'exemple  de  Sillius, 
qui  fe  veid  réduit  iufques  à celle  extrémi- 
té, ou  de  fe  tuer  foy-mefme,  ou  de  foutfrir 
vn  fupplice  infâme  , pour  s'cflre  accueilly 
la  haine  de  Tibere  par  fes  tiop  grandes 
Van  terres  : Qrcdebant  pler'ique  auffam  ojfenfionem 
ipfius  intemperantid  immodicè  iaflantis  juum  mi- 
litent in  obfiquio  duMuijfe  , dtm  alij  ad  fèduionet 
prolaberentur  : neque  manjurum  Tiberio  Imperium , 
fi  tjs  quoepue  legionibm  cupido  nouandi  fut j Jet.  Et 
l'Hilloire  eft  pleine  de  femblables  puni- 
tions. Cell  pourquoy  parmy  les  Grecs 
il  eftoit  défendu  aux  Chefs  des  Armées, 
d ’inferire  leurs  noms  fur  les  Trophées  qu’ils 
éleuoient  fur  le  champ  , où  ils  auoient 
gagné  quelque  bataille  : Afin  qu’il  n’y  eull 
que  le  public  qui  participai;  à celle  gloi- 
re. 

C’efl  encore  vn  droit  fingulicr  du  Prince 
fouuerain,  qu’on  le  repute  auoir  fon  do- 
micile dans ‘la  ville  capitale  de  fon  Royau- 
me ; pour  obliger  les  valTaux  qui  releuenr 
de  la  Couronne,  d’y  venir  faire  leurs  hom- 
mages , & d’y  rendre  leurs  deuoirs.  Audi 
nos  Hilloircs  remarquent , que  dés  le 
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* temps  de  Clouis,  Paris  fut,deftiné,  pour- 
eftre  le  Siégé  de  l’Empire  Fiançais.  Ce 
qu’ils  établirent,  fur  ce  qu’ordinairement 
les  grands  Roys  ont  touüours  tenu  pour 
maxime  d’Eftat , de  faire  leur  demeure 
dans  les  villes  capitales  de  leurs  Royau- 
mes : Et  Vnde  in  omma  effet  regimen  , dit  Ta- 
cite. D’où  vient  que  la  ville  de  Rome  eft 
appcllée  par  Capitolin  : Sedes  Imperïj.  Et 
Suétone  remarque  , que  pour  ce  fujet 
- l’Empereur  Augufte  n’aDanaonnoit  Rome, 
que  le  moins  qu’il  pouuoit  : Non  diu  vrbcm 
reliqttit  , & bicnrvo  commua  pofl  «tdeptum  Impe- 
rium , pedem  port.i  von  rctulit.  Les  Empereurs 
Antonin,  Iuftinian  , Amurat  , ôc  entre 
nos  Roys,  Charles  le  Sage,  viuoient  de  la 
forte.  Ceftpouiquoy  ils  auoient  accoutu- 
mé de  fe  vanter,  d’auoir  plus  fait  de  belles 
chofcs , (ans  fortir  de  leur  cabinet , que 
tous  leurs  predeceffeurs  par  leurs  voyages, 
te  leurs  grands  exploits. 

D’auantage , c’eft  vn  droit  qui  eft  vny 
à la  Alajefte  Royale , que  quand  bien  le 
Prince  deuiendroit  ennemy  de  la  Patrie j 
neantmoins  on  ne  doit  iamais  attenter  à 
fa  perfonne , non  pas  meime  par  la  voye 
de  lu  (lice.  sC’eft  pourquoy  Domitian  ftac- 
quit  vne  grande  louange  d’auoir  puny 
l’afFranchy  de  Néron  , qui  luy  auoit  aydé 
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à fe  faire  mourir.  Dauid  eft  eltimé  d’a- 
uoir  exercé  vne  femblable  aétion  de  Iufti- 
cc  contre  celuy  qui  auoit  tué  Saül.  L’on 
remarque  que  Bajazet  fut  loué  de  tous 
les  Princes  de  fon  temps  , de  ce  qu’il  fit 
executer  à mort  vn  Bernard  Baudin , qui 
feftoit  réfugié  en  Afie,  apres  auoir  tué 
lulien  de  Medicis , bien  qu'il  fuft  tenu 
pour  Tyran  de  Florence  : tk  tant  que  les 
iiecles  dureront  l’on  blafmera  la  mémoire 
d’Ifabei  Reyne  d’Angleterre  , d’auoir  fait 
mourir  ignominieufement  Marie  Reyne 
d’Efcoflfe,  ôe  vefue  d vn  Roy  de  France. 

C’eft  aufti  vn  des  plus  grands  droits  du 
Prince  fouuerain,  de  pouuoir  éloigner  de 
fa  Cour  ceux  , qui  par  leurs  fccrets  depor- 
temens , luy  donnent  ocqifion  de  fe  défier 
de  leur  fidelité,  fuiuant  celle  réglé  d’Eftat : 
Ratio  Impaiorum  ejl , ne  noccri  pojiit  : C’eft  ce 
que  les  Romains  pratiquèrent  figement: 
Car  lors  qu'ils  entroient  en  défiance  de 
quelques-vns  de  leurs  citoyens,  ils  auoient 
accouftumé  de  luy  donner  quelque  Am- 
balfadé  , afin  de  l’éloigner  pour  quelque 
temps  des  affaires,  fous  ce  prétexté  d’hon- 
neur : Comme  Agrippa  le  fit  volontaire- 
ment, pour  euiter  les  foupçons  que  Fon 
donnoit  de  luy  à l’Empereur  Auguftc: 
Ainli  que  le  remarque  Velleius  Patercu- 
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lus  , au  liurc  deuxième  : Marcus , induit  ± 
Agrippa , fub  Jj>ecie  minijleriorum  principalium  pro- 
fettus  in  Af.am,  ob  tachas  cum  Marcello  ojfenfionfs , 
prafenti  fe  fubduxit  tempori.  Et  Tite  Liue  nous 
donne  l’exemple  de  Scipion  l’Afriquain, 
dont  l’eminentc  vertu  fut  tellement  fuf- 
peèfe  à tous  fes  citoyens , qu’il  fut  con- 
traint de  fortir  de  la  ville.,  & d’aller  de- 
meurer en  fa  maifon  des  champs , pour 
mettre  leur  cfprit  en  repos:  Nam  pencu- 
lofum  eraty  dit- il , in  Repub. prafertim  libéra , vnum 
hominem  efje  caput  & culmen  Impertj , fub  vmbra 
Scipionis  vrbcm  terrarum  orbis  dominant  latere , nu~ 
tus  dus  pro  decretis  patrum  effe.  En  quoy  ils 
imitoient  le  Maiftre  de  Muliquc  , qui  fait 
retirer  du  Chœur  celuy  qui  pour  auoir 
la  voix  trop  haute,  trouble  l’harmonie  du 
Concert  : ce  que  ic  dis , non  pour  Ioüer 
abfolument  ces  formes  d’Oflracifmesï 
mais  pour  dire  qu’on  les  doit  tolerer, 
quand  le  Prince  en  vfe  bien  à propos: 
d’où  vient  que  Cicéron  appelloit  ces  re^ 
me  des  : Leges  tempori  s , non  hominis. 

le  ne  parle  point  îcy  des  autres  droits 
qui  appartiennent  au  Roy , comme  Duc 
ou  Comte  de  quelque  Prouince  particu- 
lière reünie  à fa  Couronne,  comme  de  la 
tutelle-ôc  garde-noble  des  mineurs,  qui 
luy  appartient  en  Normandie,  à caufe  de  la 
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qualité  de  Duc,  & qui  luy  donne. le  pou- 
uoir  de  faire  les  fruits  liens  de  tous  les 
héritages  des  mineurs  : car  il  a de  couftu- 
me  de  difpofer  de  ce  droit,  & de  le  don- 
ner par  les  Lettres  Patentes , à qui  bon 
luy  iemble.  Cela  mefme  f’obferue  en  An- 
gleterre, mais  le  Roy  en  ioüyt,  Jure  Regio , 
comme  le  remarque  Polvdore  : Ce  qui 
peut  auoir  elfe  introduit , lur  ce  que  l’Em- 
peieur  Augllfte,  Solitus  erat  retforem  apponere 
atdte  parut  s , aut  mente  captis , donec  adolefcerent , 
aut  refipifcfrent , dit  Suetone  en  la  vie  de  ce 
Prince.  Ariftote  en  fes  OEconomiques, 
nous  rapporte  vne . femblable  Conlbtu- 
tion  que  firent  deux  Roys  de  ce  ficelé* 
par  laquelle  ils  déclarèrent  que  les  tutel-  * 
les  des  mineurs  appartenoient  aux  Rovs: 
t«s  éicjtçDs  t!(  >iAîixizi  ïa0oi.  Et  en  fin  l’on  doit 
remarquer,  que  par  les  maximes  que  l’on  a 
tenus  de  tout  temps  en  France,  le  Roy  a ce 
droit , ôc  ce  piiuilege  ; de  ne  pouuoir-efire 
excommunie,  ny  mefmes  fes  Officiers,  &: 
les  Prélats  de  (on  Royaume  : Et  de  pou- 
voir défendre  qu’aucune  Monition , Suf- 
penfion,ou  Intcrdiéhon,  foit  publiée  pour 
ce  (ujet , nv  execatée:  comme  il  eft  am- 
plement déduit  par  les  Arrefts  qui  fe  fi- 
lent dans  les  Regiftres  de  la  Cour,  de  l’an 
J588.  1599.  &1509.  cç  qui  fut  propolé 
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dans  vne  Affemblée  cdebrc  du  Confeiî, 
que  Ton  tint  à fainét  Germain , en  la  pre- 
fence  du  Roy,  en  l’année  1583.  apres 
qu’on  eut  veu  &:  examiné  les  priuilcges 
que  les  fainéts  Peres  ont  oébroyé  à nos 
Roysj  en  confidcration  de  ce  qu’ils  font 
les  Fils  aifnez  de  l’Eglife , ôe  qu’ils  leur 
ont  rendu  toutes  fortes  de  bons  offices, 
dans  la  neceffité  de  leurs  affaires,  ou  qu’ils 
•nt  efté  naai  trai&ez  par  leurs  ennemis. 


DE  LA  1 
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DE  LA 

SOVVERAINETE 

D V • R O Y. 

livre  troisiesme. 


T) u Domaine  de  la  Couronne. 
Chapitre  premier. 

N t r e tous  les  biens  6c 
les  reucnus , dont  le  Roy 
ioiiyt , à caufc  de  fa  Cou- 
ronne , le  plus  ancien  & le 
plus  noble  eft  celuy  quil 

recueille  de  Tes  terres  6c 

feigneuries.  Car  comme,  Fundus  fie  ch£lurs 
efl  , nuod  rerum  omnium  fit  jundamentum  , ^ dit 
Varron:  De  mefme  Ion  peut  diie,  qu en- 
tre les  fortes  de  rickeflcs  que  poffedent  les 
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Roys,  les  plus  alfeurées,  & qui  conuien: 
nent  mieux  à leur  grandeur , font  celles 
qui  viennent  de  leurs  terres.  Audi  voyons- 
nous  que  Salomon  ne  fe  glorifie  pas  tant, 
d’auoir  amalïe  de  grands  rrefors  ; que  de 
ce  qu’il  auoit  fait  planter  pluficurs  vigno- 
bles, & des  forefts  entières  d’arbres  d’ex- 
ccllens  fruiéls , lors  qu’il  dit  dans  l’Eccïc- 
fiaftc  i.  5.  • Planuui  rnihi  Vint  as , foluas  ligne- 

rum  germinAntium , &C.  A quoy  fc  rapporte 
Je  dire  de  cet  ancien  Poète: 

V os  fapere , & folos  aio  bene  Vm.  rc , quorum 
Confjtcmtr  nitidis  fondât*  pccunia  vil  lis. 

C’eft  pourquoy  les  terres  & les  feigneu- 
ries  de  nos  Roys  ont  mérité  fur  tous  les 
autres  biens,  qu’ils  poffedent,  d’ellre  nom- 
mées par  excellence  , Le  Domaine  de  la 
Couronne  : Ce  que  l’on  a fait,  peut  eftre, 
à l’imitation  des  Romains  , qui  appelaient 
les  terres  du  Prince , Dominiez , en  la  loy 
première , C.  de  lo eut.  pradior.  ciuil.  Vcl  fifcal.  6c 
en  piufieurs  autres  endroits. 

Ce  furent  nos  premiers  Roys,  qui  ict- 
tans  les  fondemens  de  celle  Àlonarchie, 
donnèrent  l’origine  à ce  Domaine  : Car 
apres  auoir  remporté  des  viéloires  figna- 
lees  fur  leurs  ennemis,  dompté  les  Gaules, 
ôc  eflably  la  Paix  dans  les  Prouinccs  qu’ils 
auoient  conquifes  : afin  de  rccognoiltre  ks 
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mérités  & la  vertu  de  ceux  qui  les  auoienc 
feruis  en  toutes  leurs  guerres  5 ils  partagè- 
rent les  terres  du  Royaume,  6c  les  donnè- 
rent à leurs  principaux  Capitaines , pour 
en  ioüyr  par  vfulruiét  durant  leur  vie: 
pource  que  leurs  enfans  ne  leur  fucce- 
doient  point , fi  le  tiltre  de  leur  conccf- 
fion  ne  le  portoit  exprelfément , comme 
il  fe  lit  in  c.  Vnico , In  qtùbus  caujîs  feudum  amitt. 
Ce  que  depuis  ils  permirent  iufques  au 
quatrième  degré  : ôc  apres  iufqu'au  feptié- 
me.  Et  en  fin  iufques  à l’mfiny  ; à la  charge 
de  les  tenir  du  Roy,  en  foy  & hommage, 
& de  luy  en  payer  les  droits  & les  deuoirs 
qü’ils  auoient  preferits  par  leurs  inueftitu- 
res.  Se  referuans  par  ce  moyen  la  feigneurie 
direétc,  fur  toutes  les  polfelfions , qu’ils 
leur  auoient  données.  Et  de  là  eft  venu  ce 
plus  noble  droit  du  Domaine,  que  toutes 
les  Seigneuries  du  Royaume  releuent  du 
Roy  : ce  qui  luy  apporte  non  feulement 
vn  très- grand  reuenù  5 mais  encores  qui 
luy  donne  des  hommes , qui  font  obligez 
de  le  feruir,  en  toutes  fes  entreprifés. 

Mais  afin  que  ce  droit  fuft  mieux  efta- 
bly,  ils  rctindrent  en  leur  main  toutes  les 
principales  terres  de  chaque  contrée  ; ôc 
ordonnèrent  que  toutes  les  autres  Seigneu- 
ries dependroient  d’elles,  comme  de  leur 
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chef,  & y rendroient  leur  foy  & homma- 
ge. De  ce  reuenu  nos  Roys  ont  vefcu  du- 
rant vn  long- temps  , & ont  entretenu  la 
fplcndeur  de  leur  Maifon , fans  rien  prendre 
fur  leurs  peuples  : Ayans  prudemment  iugé, 
que  ioiiyflans  d'vn  grand  Domaine , ils 
auroient  alfez  de  Finances  pour  fournir  à 
leurs  defpenfes,  fans  eftre  contraints  d’af- 
fliger leurs  fubjeds  d’aucunes  exactions. 

G’eft  pourquoy  l’on  a tenu  iufaues  à 
prefent  ce  Domaine,  fl  faind&fi  facre,que 
les  Rovs  mefmes  fobligent  par  le  ferment, 
qu’ils  font  à leur  facre , de  le  maintenir  & 
le  conferuerde  toute  leur  puiflance  : bc  que 
c’eft  vnc  maxime  inuiolabîc,  que  l’on  ne  le 
peut  aucunement  aliéner, fl  ce  n’cft  en  cer- 
tains cas  qui  font  fpecifiez  par  l’Ordonnan-  - 
ce  de  l’an  156t.  Le  premier  eft , quand  il 
fagit  de  fonder  vne  Eglife  en  l’honneur 
de  Dieu  , pour  le  remercier  dvne  vidoire 
obtenue  fur  les  ennemis , ou  pour  auoir 
receu  quelque  faueur  flgnalée  de  fa  diuine 
bonté:  Car  en  celle  occaflon  ce  n’cll  pas 
proprement  l’aliener , mais  plulloll  c’eft 
le  remettre  entre  les-  mains  du  Roy  des 
Roys*  de  qui  dépendent  tous  les  Sceptres, 

& toutes  les  Couronnes  de  la  terre.  Le 
fécond  eft  , lors  qu’il  faut  appanager  les 
Enfans  de  France  : d’autant  que.  c’eft  chofe 
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iufte , que  puis  qu’ils  fortent  de  la  Maifon 
Royale,  qu’on  leur  donne  du  reuenu  fuffî- 
fant , pour  paroiftre  dans  le  monde  félon 
le  rang  qu  ils  tiennent;  & pour  entretenir 
leurs  Maifons  auec  fplendeur. 

Mais  quand  on  leur  donne  ces  appana- 
ges,  c’eft  fans  aucun  droit  de  Souueraine- 
te:  car  elle  doit  demeurer  toute  entière  en 
la  Perfonne  du  Roy:  Et  à la  charge  enco- 
res  de  reuerfion  à la  Couronne , les  malles 
venans  à faillir,  l’appanagc  eftant  finy. 

Outre  ces  deux  cas , l’vfage  a depuis 
donné  la  liberté  de  l’aliener  en  d'autres 
occafions  : fçauoir  eft,  quand  il  faut  rache- 
ter le  Roy,  & payer  fa  rançon , lors  qu'il 
eft  pris  par  fes  ennemis  ; & pour  fecourir 
en  temps  de  guerre  & de  ncceflité  l’Eftat 
ôc  le  Royaume  affligé  : veu  qu’en  telles 
rencontres , rien  ne  nous  doit  cftre  plus 
cher,  ny  plus  prccieux,que  le  falut  public, 
pour  lequel  on  ne  pardonne  pas  mrefme 
aux  chofes  les  plus  fainétes.  Et  enfin, 
pour  recompenfer  les  feruices  des  Seigneurs 
eflrangcrs , qui  ont  quitté  leur  pays , & 
abandonné  leurs  biens  pour  fc  donner  en- 
tièrement au  feruice  ac  nos  Roys  ; qui 
eft  vn  deuoir  qu’on  ne  peut  obmettre, 
fans  reproche  d’vne  extrême  ingratitude: 
comme  il  fut  dit  autre- fois  en  plein  Par- 
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lement,  lors  qu’on  voulut  retirer  la  terre 
de  Concrefiault,  qui  auoit  efté  donnée  au 
Seigneur  de  Stuard,  Efcoûois , pour  rc- 
compenfc  de  Tes  feruices. 

L'on  a encore  adjoufté  vn  fixiéme  cas: 
pour  rccognoiftre  quelque  feruice  notable 
6c  extraordinaire , que  quclqu  vn  des  fub- 
jeéb  du  Roy  a fait  a la  Couronne,  comme 
il  fut  arrefté  au  mefme  Parlement , lors 
qu’en  confequence  de  l’Ediét  du  Roy 
Erançois  I.  de  l’an  1589.  on  voulut  re- 
tirer les  terres  que  Pliilippes  le  Bel  auoit 
données  à ce  courageux  Nogarct,  pour 
auoir  cite  iufques  à Rome  faire  reparer 
les  injures,  que  le  Pape  Boniface  VIII. 
auoit  faiétes  à fon  Maiftre  , ôc  à toute  la 
France: Toutcsfois  ie  ne  voudrois  pas  faire 
force  fur  cét  exemple , pour  f'en  feruir 
comme  d’vne  loy  : car  la  confequence  en 
feroit  trop  dommageable  , ioint  que  les 
Roys  ne  manquent  point  d’autres  moyens, 
pour  rccognoiftre  la  vertu  6c  les  feruices 
des  hommes  illuftres. 

Mais  en  toutes  ces  occafions , l’on 
ne  peut  procéder  à l’alienation  des  terres 
du  Domaine  , qu’en  vertu  de  Lettres  Pa- 
tentes , bien  6c  deuement  vérifiées  en  la 
Cour  de  Parlement , 6c  en  la  Chambre  des 
Comptes , à qui  les  Roys  ont  principalc- 
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ment  commis  la  garde  Ôc  la  protection  de 
leur  Domaine.  Que  fi  c’eft  à caufe  de  la 
neceflité  que  l’on  eft  contraint  de  faire 
celle  alienation  , l’on  ne  peut  la  permet- 
tre qua  la  charge  de  raenapt  perpétuel, 
comme  n’eftant  pas  vne  pure  alienation: 
mais  pluftoft  vne  antichrcfe , ou  engage* 
ment  : Et  en  outre  elle  ne  fe  doit  faire 
qua  deniers  comptans,  Et  non  habita  fide  de 
freno  , fuiuant  la  difpofition  de  la  loy , fi 
procurator.  fin.  fi.  de  iure  fifei , comme  il 
l’obfcrue  en  l’alienation  des  biens  de  l’E- 
glife,  & desmineursj  & fans  qu’on  puifte 
faire  entrer  en  payement  aucunes  debtes 
du  Roy,  fuiuant  les  Reglemens,  que  l'on 
a faits  au  Confcil  d’Eftat  fur  ce  fujet. 

Et  bien  qu’anciennement  le  Domaine 
ne  fe  peuft  aliéner  que  fur  le  pied  du  de- 
nier dix,  afin  de  faciliter  le  moyen  de  le 
pouuoir  retirer  ; Neantmoins  cela  ne  fe 
pratique  plus,  & l’on  Je  vend  au  plus 
offrant  5 pource  que  l’on  en  a tant  aliéné, 
qu'il  eft  maintenant  comme  impoftiblc  de 
le  pouuoir  retirer , fi  ce  n’eft  ceîuy  qui  a 
efte  vendu  à meilleur  marché  que  du  de- 
nier dix,  dont  le  Roy  pourroit  tirer  vn  no- 
table fecours  3 s’il  y eftoit  bien  feruy. 

Quant  aux  moyens  que  l’on  a pratiquez 
pour  faccroiftre , nos  predecefteurs  n’ont 
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pas  elle  moins  induftricux  à faire  ce  mé- 
nage, qu’ils  ont  elle  diligens  à le  confer- 
uer  : Car  en  premier  lieu , ils  ont  ellably 
celle  réglé, que  tout  ce  que  le  Roy  polïedc 
de  Ion  propre , ou  d’acqueft , lors  qu’il 
vient  à la  Couronne  : tout  ce  qu’il  acquiert 
depuis,  & ce  qui  luy  e'chet  par  don,  par 
fuccellion , ou  autrement , elt  réputé  acquis 
& vny  à la  malle  du  Domaine  : De  lorte 
qu’il  ne  faut  point  perdre  le  temps  à diftin- 
gucr  ce  qui  elloit  du  Domaine  de  l’Em- 
pereur, du  Domaine  de  l’ Empire , comme 
ont  fait  quelques-vns  : parce  qu’en  France 
îe  bien  du  Roy,  &:  celuy  de  la  Couronne, 
ne  font  plus  qu’vn  feul  corps , & vne  feule 
malle,  nonobllant  ce  que  ht  le  Roy  Louys 
XII.  lors  qu’il  ellablit  la  Chambre  des 
Comptes  de  Blois,  pour  fon  Domaine  par- 
ticulier , pource  que  pas  vn  de  fes  fucccl- 
feurs  n’a  fuiuy  fon  exemple.  Hue  Capet  a 
elle  l’autheur  de  celle  maxime,  fes  fucccf- 
feurs  l’pnt  fuiuie,  & le  defunét  Roy,  de 
trcs-loiiable  mémoire,  l’a  confirmée , lors 
qu’il  réunit  folemnellement  à la  Couron- 
ne , toutes  les  terres  ôe  Seigneuries  qu’il 
polfedoit  à fon  aduenement , comme  ‘ ic 
î’av  déduit  plus  amplement  en  mes  Dé- 
diions. 

Et  bien  que  les  Gens  du  Roy  du  Pade- 

ment 
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"ment  tiennent  que  celle  vnion  fc  face  ipft 
wre,  fi  toft  que  la  Couronne  eft  efcheue 
au  Roy  , comme  ie  l’ay  cftimé  auec  eux 
pour  le  regard  «le  ce  qu’il  poffedoit  lors 
de  fon  aduenement  à la  Couronne.  Tou- 
tesfois  pour  ce  qu’il  acquiert , & ce  qui  luy 
eft  efcneu  depuis , il  fcmble  qu'on  en  vie 
autiement  : car  l’on  tient  que  l’vnion  de 
ces  biens  là  fe  doit  faire , ou  en  vertu  de 
Lettres  patentes,  ou  par  vne  ioüyflance  de 
dix  ans , par  les  mains  des  Receueurs  ordi- 
naires du  Domaine , fuiuant  l’Ordonnance 
de  l’an  1566.  que  l’on  a publiée  fur  l’exem- 
ple de  ce  que  Ton  obferuoit  parmy  les 
Romains , lors  qu’on  vouloit  incorporer 
au  Domaine  public  les  biens  qui  eftoient 
nouuellement  écheus  à l’Empereur  : Car 
ceux  qu'ils  appelaient  C atholicos  & C omîtes 
rer.  priu.  qui  gardoient  l’cftat  de  tous  les 
biens  de  l’Empire , en  faifoient  vn  enre- 
giftrement  folemnel , & y appofoient  les 
armes  du  Prince,  comme  il  fe  void  en  la 
loy  z.  C.  de  bo.  vaca.  & incorporation , en  la 
loy  z.  C.  de  ayuœditft.  & en  la  loy  fin.  ff  de 
requir.  reis : & en  beaucoup  d’autres  lieux: 
Et  ils  tenoient , comme  nous,  que  iufques  à 
ce  que  l’on  euft  fait  ccfte  incorporation 
publique,  le  Prince  en  pouuoit  librement 
difpofer:  Ce  qu’ils  obferuoient  de  la  forte, 
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afin  de  luy  donner  moyen  d’exercer  fa  li- 
béralité , qui  eft  la  plus  noble  vertu  des 
Princes. 

Mais  on  a depuis  inuenté  vn  autre  expe: 
dient  tres-propre  pour  augmenter  le  Do- 
maine , c’elt  que  les  proprietaires  des  ter- 
res , qui  ont  elle  érigées  en  titre  de  Du- 
ché , de  Marquifat  oc  de  Comté , depuis 
l’Ordonnance  de  l’an  i $6  6%  & celle  des 
Eftats  de  Blois,  de  l’an  1579.  qui  la  con- 
finée, venans  à deceder  fans  hoirs  mafles 
procréez  de  leurs  corps  en  légitimé  ma- 
riage , font  vnies  au  Domaine  de  la  Cou- 
ronne , fans  en  pouuoir  puis  apres  eftre  fe- 
parées , ny  par  des  Lettres  contraires,  ny 
par  d'autres  difpofitions  des  Roys.  Et 
bien  que  cela  ayt  efté  cy-deuant  négligé; 
toutesfois  Monlieur  le  Garde-  des  Seaux 
fit  obferuer  ce  Reglement , quand  il  fut 
queftion  d’eriger  en  Duché  le  Marquifat 
de  Villars  , dont  il  ne  voulut  feeller  les 
Lettres , que  cefte  condition  n y fuft  in- 
férée. 

Ce.  qui  ne  peut  eftré  que  tres-vtile  à 
î’Eftat , foit  que  l’on  confiderc  l’euene- 
ment  de  cefte  condition  , foit  que  l’on 
regarde  fon  efFeét,  qui  p3r  l’apprehen- 
fion  de  perdre  leurs  terres  peut  aeftour- 
ner  les  plus  ambitieux  de  rechercher  tel- 
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nouuelles  créations  de  Duchez , qui  ne 
feruent  qu’à  releucr  l’audace  de  plufieurs 
Seigneurs  , qui  ne  font  déformais  que 
trop  infupportables  : Audi  qu’on  peut 
nommer  ces  qualitez  auec  Tacite,  1.  An 
nal.  mania  fama.  Et  ailleurs  : honoris  vmbras 
&fimuUchra.  Dont  neantmoins  le  public  re- 
çoit vn  notable  dommage , & d’autant  plus 
important , que  ceux  qui  portent  ces  filtres 
illudres,  dédaignent  d’aller  à la  guerre,  ne 
voulant  pas  fe  foumettre  à des  Generaux 
d’armées,  qui  n’ont  point  celle  qualité  :& 
par  ce  moyen,  en  faifant  des  Ducs , l’on 
perd  des  Capitaines. 

Mais  l’ereétion  de  tant  de  nouuelles 
Pairies,  qui  elloicnt  autre- fois  appellécs, 
Amplijïima  Rcgum  bénéficia , eft  encore  beau- 
coup plus  preiudiciable  à l’Eftat  : car  ou- 
tre qu  elle  caufe  les  mefmes  inconucniens 
que  nous  auons  touchez  cy-dedus , elle 
diminue  tellement  l’authorité  du  Roy  dans 
les  Prouinces , que  fon  nom  eft  prefquc 
incogneu  dans  la  Iullice.  C’ell  pourquoy 
le  Parlement,  pour  arrefter  le  cours  de  ce 
grand  defordre,  quand  elle  vérifié  les  Let- 
tres de  telles  ereétions  : ordonne  que  ce 
fera  à la  charge , de  ne  rien  innouer  pour 
le  relfort,  & que  les  terres  érigées  en  Pai- 
ries demeureront  pour  ce  regard  au  melme 
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De  la  Sovverainete'  dv  Roy, 
eftat , quelles  eftoient  auparauant.  Ceftc 
célébré  compagnie  n’ayant  pas  mefme 
cfpargné  feu  Monfieur  de  Montpenfier, 
lors  qu’il  fit  eriger  en  Duché  ôc  Pairie 
fainét  Fargeul , litué  dans  le  relîort  de 
Montargis  j ny  Monfieur  le  Prince  de 
Condé,  quand  il  ht  eriger  Chaft eau- roux 
en  Duché  ôc  Pairie. 

Or  il  faut  obferuêr,  que  comme  l'ac- 
quereur des  terres  du  Domaine  , quand 
elles  font  aliénées  pour  de  l’argent , ôc 
en  cas  de  necdlité , ne  ioiiyt  pas  de  la  • 
Seigneurie  direéte  tmais  feulement  de  IV- 
tile  : Et  qu'il  ne  les  pofiede  point  pro  fuo, 
fià  pro  pi^nore  j ou  comme  parloient  nos 
anciens  lurifeonfuites  , non  mdncipio , fedïfit 
tantum':  aufii  ce  n’eft  point  à luy  , que  la 
foy  Ôc  l’hommage  des  tertes  ôc  Seigneu- 
ries qui  en  releucnt , fe  doit  faire,  mais  au 
Roy  feulement; 

Comme  aufli  les  honneurs  , les  prero- 
gatiues,  ôc  les  prééminences  de  Seigneur, 
ne  luy  appartiennent  point  ; iufques  la  que 
plufieurs  ont  tenu , qu’il  ne  pouuoit  re- 
tirer par  puiflfance  de  fief,  les  terres  moi>- 
uantes  de  ce  qu’il  a acquis  , en  cas  de  mu- 
tation : nource  que  ce  droit  n ayant  point 
d-’autre  but , que  la  réunion  du  fief  fer- 
mant , au  fief  dominant  : cela  ne  fe  peut 
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faire  que  par  celuy , à qui  appartient  la' 
Seigneurie  dirette  : fi  ce  n’eft  que  par  le 
contrat  d’engagement,  le  Roy  luy  en  euftî 
fait  ceffion  expiefte;  Eftant- véritable  que 
bien  que  ce  droit  Non  tranjeat  cum  vniuerfi- 
tate  3 neantmoins  le  Roy  le  peut  exprdlc- 
ment  ceder  à vn  autre  : comme  il  le  pra: 
tique  aujourd’huy,  nonobftant  ce  que  dît 
Guido  Pape  en  fa  Decifion  411.  & Boürius 
fur  la  Couftume'  de  Bourges , tiître  de 
la  retenue  des  chofes  vendues  en  fret  : 
& Chaffanée  fur  la  Couftume  de  Bour- 
gongne,  in  rit.  desCenfes,  §.  1.  inverbo , Re- 
tenues. 

Et  par  cefte  mcfme  raifon  l’on  obferuc 
que  les  acquereurs  des  terres  du  Domai- 
ne ne  peuuent  faire  exercer  la  Iuftice  en 
leurs  noms , ny  prétendre  aucun  droit  de 
pouruoir  aux  Offices,  ny  mcfmcs  aux  Bé- 
néfices qui  font  fujets  au  droit  de  patro- 
nage , comme  le  contient  l’article  333.  de 
l’Edid  de  Blois  : Et  par  vn  article  prece- 
dent, qui  eft  le  331.  il  efl  nommément  dit, 
qu'ils  ne  ioüyront  des  Offices  extraordi- 
naires de  ces  terres  , ny  pareillement  des 
autres  droits  Royaux , qui  dépendent  de 
la  Couronne,  encores  qüe  les  Lettres  d’ac-, 
quifition  & d’engagement,  ou  autre  filtre, 
le  portaft  expreffement , auec  defenfes* 

Te  iij  , ■ 


334  D s la  So  vvhrainete'  dv  Ro  y, 
tant  au  Parlement , qu  a la  Chambre  des 
Comptes , d’y  auoir  aucun  egard  : Et  cela 
cft  notable  /que  le  Parlement  de  Rouen, 
procédant  à la  vérification  de  cét  Ediét, 
déclara  qu’entre  les  droiéts  incellibles , l’on . 
comprendroit  les  droits  de  garde- noble, 
& de  patronage,  appartenans  au  Roy,  à 
caufe  de  fa  Souueraineté  en  la  Prouince  de 
Normandie. 

Il  fera  aulïi  remarqué  , que  ceux-là  fe 
font  trompez  , qui  ont  compris  dans  le 
Domaine  & en  fa  reuente , les  communes 
& les  partis  ; dont  de  tout  temps  les  ha- 
bitans  des  villes , bourgs  Ôc  villages,  appar- 
tenans au  Roy,  ont  ioiiy:  à la  cïiarge  d’en 
payer  par  chacun  an  , quelques  redeuan- 
ces  à la  recepte  de  fon  Domaine.  Car  les 
Roys  ont  laide  toutes  ces  terres  au  com- 
mun peuple , pour  la  nourriture  de  leurs 
beftiaux  : fans  quoy , il  leur  feroit  impoflî- 
ble , ny  de  viure , ny  de  faire  valoir  leur 
labourage  : De  forte  qu’il  n’y  a propre- 
ment que  la  rcdeuancc,  qui  eft  du  Domai- 
ne, &c  non  le  fond,  quoy  que  le  Roy  en* 
retienne  toufiours  la  direétc. 

Ce  qui  eftoit  ainfi  pratiqué  par  les  Ro-» 
mains  , comme  nous  le  tdmoigne  Pline, 
liure  18.  chapitre  18.  In  tabulis  cenforiis  pafeua 
feribuntur  omnia , ex  quibns  P r incep  s redit  as  habee,' 
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yuid  dm  hoc  folum  vefligal  fuit.  En  quoy  I on 
peut  les  comparer , agris  illit  vefhgahbus , 
dont  les  particuliers  ne  pouuoicnt  eftre  de- 
poftedez , tandis  qu'ils  payoient  au  fifque  la 
redeuance  , comme  le  remarque  Hyginus. 
Vrbicus  , lih.  de  limit.  agror.  ôc  le  Iuriicon- 
fultC,  in  il.  §.  I.  ff.  de  puhhc.  in  l. 71.  §.  fin. 
ff.  de  légat.  1.  Auili  l'on  a depuis  apporté 
quelque  tempérament  fur  ces  reuentes, 
par  la  diftinéhon  Qu’on  a faiéte  des  com- 
munes , cjui  dés  le  commencement  ont 
efté  données  à (impie  cenfiue,  d’auec  cel- 
les où  il  fe  trouue  par  les  titres  de  bail, 
que  les  preneurs  ont  donné  des  deniers 
a entrée}  Pour  celle-là,  l’on  a maintenu  les 
proprietaires  dans  leur  ioüyflance  comme 
auparauant  •>  Mais  pour  cellcs-cy  , l'on  a 
prefume  quelles  auoient  efté  aliénées  en 
Domaine  : Et  pour  ccfte  raifon  on  a fait 
payer  de  nouuelles  finances  aux  acque- 
reurs, bien 'que  leur  ccnfiue,  fuft  aufli  for- 
te, que  celle  des  autres  : Ainfi  fe  font  pa- 
roiftre  les  bons  efprits  de  ce  temps , pour 
tirer  de  l’argent  de  toutes  chofes. 

Mais  outre  ce  Domaine  folidc  des  terres 
& des  Seigneuries , on  en  a depuis  quel-’ 
que  temps  inuenté  vne  autre  forte , fur  les 
Offices  de  Greffiers,  & des  autres  qu’on 
appelle  aujourd’huy  Domaniaux  : car  au 
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' lieu  qu’anciennement  ils  nettoient  que  de 
{impies  Offices , dont  ceux  qui  en  eltoient 
pourueus,  ne  pouuoient  ettre  dcpoffedez 
que  par  mort  ou  forfaiture,  &:  qu’il  n’v 
auoit  que  le  droit  d’y  pouruoir  qui  fuft 
domanial  : Neantmoins  on  les  a faits  main- 

i 

tenant  frjets  aux  ventes  & reuentes, 
comme  toutes  les  fortes  de  Domaine, 
,dequoy  l’on  a tiré  vne  fomme  incroyable 
de  deniers . L’on  auoit  autre-fois  toufiours 
excepté  les  Greffiers  des  Cours  fouuerai- 
nes  : mais  depuis  on  les  a compris  auec 
tous  les  autres,  tant  ont  de  puiffiance  en 
ce  fiecle  les  Partifans  : Et  en  fin  l’on  re- 
marquera , que,  tous  les  acquereurs  du  Do- 
maine,ne  peuuent  par  les  réglés  du  Con- 
feil , cftre  depottedez  de  leurs  acquittions, 
qu’en  deux  cas  : fçauoir  eft  par  Edit  ge- 
neral, ou  par  Ticrcemens,  qui  fe  peuuent 
faire  fur  le  prix  de  leurs  acquittions.  De- 
quoy  l’on  excepte  les  grandes  terres , que 
le  Roy  peut  retirer  des  acquereurs , quand 
'bon  lpy  femblè,  en  les  rembourfant. 
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Que  le  Domaine  du  Roy  nejl  point 
fujet  à prefcrijmon. 

Chapitre  II. 

I e n que  les  raifons  que  i'a y 
rapportées  au  precedent  Chapi- 
tre, pour  prouuer  que  le  Do- 
maine du  Roy  eft  inaliénable, 
femblent  eftre  aflez  fuffîfantes, 
pour  monftrer  qu’il  ne  fe  peut  aufll  preferi- 
re,  fuiuant  la  réglé  commune,  qui  veut» 
que  les  chofcs  qui  ne  tombent  point  dans 
Je  commerce,  ne  foient  point  fubjettes  à la 
prefeription.  Toutesfois  celle  matière  eft 
ii  importante,  que  i’ay  creu  ne  pouuoir 
eftre  trop  long , pour  expliquer  ample- 
ment toutes  les  difficultez  qui  C'y  ren- 
contrent. 

le  dis  donc  que  le  Domaine , a le  mefme 
priuilege,  que  les  chofes  fainékesôe  facrées. 
£t  que  comme  elles  ne  fe  peuuent  preferi- 
re;  d'autant  qu’il  n'y  a que  Dieu*  qui  fen 
puiflfe  dire  le  feigneiîr , Et  que  ce  feroit 
vne  chofe  abfurde,  de  penfer  que  la  pre- 
feriotion  peuft  courir  contre  luy:  De  mefme 
je  rTomaine  , qui  apres  les  chofes  diuines 

Vu 
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3^8  De  la  Sovverain ete'dv  Roy, 
nous  doit  eftre  en  plus  grande  recom- 
mandation , que  toutes  les  autres  fortes  de 
biens  du  Royaume  , n’efl:  point  fujet  à la 
prefcription.  Pource  qu'il  n’y  a perfonnc 
qui  fen  puifle  dire  le  maiftre , & le  pro- 
prietaire, que  la  Couronne,  à qui  il  appar- 
tient. Car  le  Roy  mefme  n’en  ioüyt  que 
par  forme  d’vfufruift  : Et  bien  qu’il  l’ait 
poffedé  par  quelque  temps  que  ce  foitj 
Neantmoins  il  nen  peut  iamais  acquérir 
la  propriété. 

Ce  qu  a plus  forte  raifon  l’on  doit  dire, 
de  ceux,  qui  le  pofledent  en  tiltre  d’appa- 
nage , dVfufruiél  & d’engagement  , ôc  de 
tous  les  autres.  Qui  eo  vtuntur,~yt  alieno-,  Qui 
cft  vn  obftacle  légitimé  contre  toute  forte 
de  prefcription:  d’autant  que,  comme  dit 
Joannes  Faber , ad  leg.  cùm  notifîmi.  C.  de  prt- 
feript ; 30.  vel  40.  antior.  leur  filtre  contient 
en  foy , perpetuam  & indefnentem  interruptionm , 
adeo  Vf  nullis  fœculit  pofiit  prœfcribïre , qui  alisno 
nomine  pofidét.  L’on  a introduit  ce  droit 
particulier  en  fauear  de  la  Couronne  , qui 
fera  toufiours  d’autant  plus  piaffante  & 
redoutable,  quelle  fera  riche  & opulente 
en  reuenus.  Car  l’on  craint  toujours  de 
f’attaquer  à ceux,  qui  ont  leurs  Finances 
bien  fournies.  D’où  vient  que  l’Efcriturc 
fainctc-  voulant  deferire  la,  puiffance  de. 
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Iofaphat,  difoit  : Data  funt  ei  diuitia  multa , 
itaquc  fa  fin*  ejl  pauor  Domim , fuper  omnia  régna 
terrarum , nec  audehant  bcliare  contra  eum. 

Les  Romains, de  qui  nous  empruntons 
a tous  momens  de  ferieux  exemples,  gar- 
doient  cefte  mefme  maxime,  pour  le  Do- 
maine de  l’Empire,  comme  nous  l’appre- 
nons du  tiltre  j Me  rei  Dominiez,  vcl  templorum , 
Vindicario , temporü  prafcriptionc  fummoucatur , au 
Code  de  Iuftinian , dont  la  loy  première 
veut  nommément,que  le  Prince  puifte  ren- 
trer dans  Ton  bien  , Omni  temports  definitionc 
fubmota  • ce  qui  eft  encore  répété  en  la  loy  t. 
du  mefme  tiltre,  dilant:  Si  quavnquam  loca  ad 
fit.rum  domimum peninentia,  cuiujhbet  temeritas  occu- 
pait erit  : in  fua  iura  retrahantur , nuüà  longi  temporis 
praferiptione  objlante.  Ce  qui  eft  confirmé  par 
la  loyderniere,  C.  de  fund.  & falttb.  dominic. 

Mais  ie  ne  fçay  de  quel  mouuement  ils 
furent  portez  depuis  à changer  ces  Or- 
donnances fi  vtiles  cà  leur  eftat  : & qu’ils 
receurent  contre  cefte  première  police , la 
prefeription  de  quarante  ans.  I’eftime  que 
l'Empereur  Anaftafe , qui  fut  celuy  qui 
inftitua  cefte  forte  de  prefeription,  en  de- 
uint  fî  ialoux,que  mefme  il  voulut  y com- 
prendre les  chofes  publiques , lors  qu’il 
dit  : A T ullum  ius  priuatunt  \>el  publicum , in  qua- 
cnnque  canfa}  vel  m quacunque  perfona , quod  pr ne. 
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diftorum  annorum  curriculo  cxtinftum  eji , iugi 
Jilentio  moueatur,  in  l.  omnes.  G.  de  prœfcrift.  jo.. 
Vf/  4 o.  annor.  & dont  il  n’excepta  que  les 
rcdeuances  ordinaires  & extraordinaires,» 
qu’il  appella  Funftiones , feu  ciuilem  cdnonem , Vf/ 
4/ww  qaampiam  pubhcam  collationcm , a caufe  que 
ces  droits  eftoient  deubs , pour  marque  de- 
fubjedtion,  & pour  recognoiftre  la  louue- 
raineté  du  Prince , comme  il  eft  dit  m L 
compcrit , eod.  tït. 

Mais  comme  cét  Empereur  fit  ce  chan- 
gement fans  raifon  ; auiîi  nous  ne  voyons  ^ 
point  maintenant  d’Eftats  ny  de  Républi- 
ques , qui  ayent  donné  force  à celle  pre-> 
lcription  de  quarante  ans  , pour  ce.  qui  eft 
du  Domaine  ae  leurs  Couronnes.  Ils  ne  re- 
çoiuent  feulement  que  celle  de  cent  ans;  - 
6c  fe  fondent  fur  ce  que  l’Empereur  Jufti- 
nian,  n'ayant  compris  que  les  Eglifes,  dans 
la  reuocation  qu’il  a raidie  par  les  No- 
uelles  111.  cap.  1.  & 131.  cap.  6.  de  la  pre- 
fcription  de  cent  ans,  & non  pas  les  gran- 
des Citez , nu*  iura  fifci  habebant  à qui  il  la- 
uoit  accordé  auparauant,  aufîi  bien  qu’aux 
Eglifes,  par  la  loy  fin.  C.  de  facrof.  Ecchf  II 
a voulu  faire  entendre,  que  fon  intention  * 
cftoit  quelle  demeurait  en  fon  entier,  - 

four  leur  regard.  Dont  ils  infèrent  que 
on  doit  donner  vu  mefme  iugement  des 
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biens  ôc  du  patrimoine  des  Couronnes, 

Et  qu’ils  ne  fe  peuuent  acquérir  que  par  la 
prefcription  de  cent  ans.  C’efl  l’opinion  ■ . 
de  la  Glofe,  fur Tauth.  De  non  alien.  O4  per- 
mut.  §.  Vf  autem  lex:  De  Balde  & d’ Angélus, 
in  l.  3.  C.  communia  de  vfucap.  d’Alexandre  en  - 
fon  Conf.  h-  5-  & de  la  plufpart  des 
autres,  fur  l’auch.  Quas  dftiones.  de  facrof  Ecclef. 
Ce  qui  a toufiours  elle  tenu  pour  confiant 
dans  le  Palais , en  fuitte  de  celle  maxime 
que  l'on  y a eflablie  de  toute  antiquité  : 
Que  toutes  les  loix  qui  défendent  l'alie- 
nation du  Domaine  de  la  Couronne,  ou  de 
l’Eglife,  n’ont  point  rejette  la  prefcription  ! 
de  cent  ans.  lufques  la  que  l’vn  des  plus 
fçauans  Praticiens  de  ce  temps,  parlant  de 
l’Ordonnance  du  Roy  François  premier, 
de  l’an  1559.  qui  exclud  nommément  la  • 
prefcription  de  cent  ans  , en  matière  de 
Domaine,  dit  n'auoir  jamais  elle  obferuée, 
nec  in  confulendo , nec  in  iudicando. 

I’ay  veu  toutesfois  iuger  au  contraire 
dans  le  Confeildu  Roy,  luiuant  celle  Or- 
donnance : qui  bien  quelle  fetrïble  en  { 
apparence  ellre  trop  rude , voire  inhumai- 
ne j puisque  comme  ce  long  temps  ter-  ; 
mine  la  plus  longue  vie  des  hommes  : V*n- 
de  peculum  fie  diélum , quod  fit  tempus  longifiimum 
fenefeendorum  hominum , dit  Varon.  Il  ell  aulïï-  : 

Vu  iij  . 
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raifonnable  qu’il  puiftc  mettre  fin  à leurs 
peines  ôc  à leurs  inquiétudes  : fpecialement 
apres  auoir  continué  leur  polTeifion , au 
veu  & feeu  du  Roy  , & fans  aucune  in- 
terruption : Neantmoins  puis  que  la  loy 
eft  eferite,  &:  que  fa  rigueur  fe  recompenle 
par  l’vtilité  que  le  public  en  reçoit , il  fem- 
ble  que  nous  Tommes  tenus  de  l’oblex- 
uer. 

Et  ie  feray  toufiours  de  cét  aduis,  pour 
le  regard  des  terres  & des  feigneurics  de 
la  Couronne , qui  ont  elle  vlurpées  par 
force  ou  par  furprife  fur  la  France  : Car  il 
eft  certain , qu  attendu  le  vice  de  celle 
polTeifion,  lvlurpateur  ne  peut  acquérir 
aucune  prefeription  pour  les  retenir:  prin- 
cipalement, quand  le  débat  eft  entre  deux 
Princes  fouuerains  , qui  ne  releuent  point 
d’autre  que  de  Dieu  & de  l’efpée  : pource 
que  celle  violente  polTeifion  ne  peut  dire 
naturellement  interrompue , que  par  vne 
plus  grande  force  : & moins  encore  ciui- 
lement , d’autant  que  fi  Tvfurpateur  eft 
refolu  de  retenir  ce  qu’il  a occupé , il  Te 
mocquera  de  toutes  les  fommations  , les 
protdlations , & les  procedures  que  Ton 
fera  contre  luy. 

Et  cependant  feroit-il  raifonnable  que 
celle  prefeription  peuû  nuire  à celuy,  qui 
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prefte  par  d’autres  occafions  plus  vrgen- 
te.s,  auroit  efté  contraint  d’abandonner  la 
pofleftion  de  fon  bien.  Audi  voyons- nous 
que  l’Empereur  Honorius  déclara  par  vnc 
eonftitution  exprelTe , qu’il  n’entendoit 
point  que  le  temps,  durant  lequel  les  Van- 
dales auoient  occupé  les  Efpagnes  , peuft 
nuire  aux  Efpagnols , comme  il  eft  dit  en 
la  Nouelle  de  prafeript.  30.  annor.  Valenti- 
nian  III.  Ton  îuccdTeur  fît  la  mcfme  Or- 
donnance contre  les  mefmes  Barbares,  en 
faueur  des  anciens  Seigneurs,  & des  habi- 
tans  du  pays:  Et  quelque  temps  apres 
l'Empereur  Iuftinian  fit  vne  femblable 
Déclaration  , pour  la  famille  de  Tirions, 
dont  plufieurs  auoient  efté  contraints  de 
fe  retirer  en  Allemagne,  &pafter  les  Al- 
pes, pour  la  crainte  des  armees  des  Oftro- 
gots , que  Belliftere  défît  en  Italie  : la 
eonftitution  de  cét  Empereur  nous  a efté 
reftituée  par  le  Doéleur  Cujas,  lib.  10.  obfer- 
uat.  cap.  ri.  • 

Ce  fut  aufti  fur  ces  confiderations , que 
les  Loix  Romaines  donnèrent  à leurs  fub- 
jeéts  l’authorité  perpétuelle , de  recouurer 
ce  qu’on  leur  auoit  ofté  de  mauuaife  fov, 
dit  le  <§.  furtiu x.  injlit.  de  vfucap.  & la  loy  vi~ 
tia.jf.  de  aefur.  pojjeff.  & qu  ils  inucnterent' 
îhs  illud  pojllmintj , pour  recouurer  non  feu-*- 
* . Vu  iiij . 
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lement  la  liberté  : mais  encores  les  biens 
que  les  ennemis  auoient  pris  par  force  fur 
eux,  comme  il  eft  dit  in  l.captiuus , & in  1. 
pojlliminium,  Jf.  de  capt.  pofilim.  reuerf  Et  fui- 
uant  la  dilpofition  de  la  loy  Attilicinus.  ff. 
de  fcruit.  pradiornm  rufticorm . Audi  Solon, 
fappuyant  fur  ces  mefmes  raifons , iugea 
que  la  ville  d’Athenes  deuoit  reprendre 
fon  ancienne  liberté , apres  l’expumon  de 
Pififtratc  : bien  que  Diodes  & Hippias, 
fes  enfans,  en  euflent  ioiiy  durant  vn  fort 
long-temps.  Le  femblable  fut  pratiqué 
par  les  Siciliens,  apres  qu’ils  eurent  chalfc 
, de  Syracufe  Hieron  & Thrafybulc , qui 
auoient  vfurpé  le  commandement  durant 
vne  longue  fuitte  d’années,  contre  le  con- 
fentement  du  peuple. 

le  me  fuis  autre-  fois  feruy  de  ces  raifons, 
. pour  iuftifier  les  droits  que  le  Roy  a fur  les 
villes  de  Mets,  Toul  & Verdun,  qui  font 
de  l’ancien  Domaine  de  la  Couronne,  apres 
. auoir  efté  reconquifes  fur  ceux  qui  les 
auoient  vfurpées  fur  la  France.  Ce  que  l’on 
peut  aulîî  dire  de  toutes  les  prétentions 
que  nos  Roys  ont  fur  les  Royaumes  de 
Nauarre , de  Naples , de  Portugal , fur  la 
Flandre,  fur  le  Milanois,  & fur  vne  partie 
de  la  Sauoye  & du  Piedmont , qui  ayans 
autre- fois  efté  acquis  à la  Couronne  de 

France, 
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France,  n’ont  peu  eftre  aliénez,  ny  préferits,, 
par  aucun  temps:  Et  nous  deuons  efperer, 
que  Dieu,  quelque  iour,  ouurira  le  moyen 
à noftre  genereux  Prince , de  recouurer 
fur  les  ennemis,  toutes  les  terres,  qu’ils  ont 
vfurpees  auec  tant  d’injuftice  : Ce  qu’il 
fçra  auec  d’autant  plus  de  courage , que.. 
ftmper  gencrofo  Imper  ami  décorum  jludium  Imperif. 
priftini  recuperandi , difoit  l'AmbalTadeur  de 
Iuftinian  à Theodat,dans  Procope  au  liure 
premier  de  la  guerre  Gothique.;.: 

Mais  Ton  dort  obfcruer,  que  cefte  maxi- 
me. eft  reccuë  non  feulement  pour  les  ter- 
*es  Ôc  les  fcigneurics  du  Domaine  j mais 
encore  pour  tous  les  droits , qui  appar- 
-cienent  au  Prince , à caufe  de  fa  Souuerai- 
neté,  comme  de  donner  Grâces  , d’auoir 
vn  dernier  reflort,de  naturalifer  des  étran- 
gers , de  légitimer  des  Baftards , de  leuer 
des  deniers  fur  le  peuple  , de  • battre  Mon- 
-noye,  le  droit  de  patronage,  6c  tels  autres 
femblable.s?  qui,  comme  ils  font  des  pluj» 
précieux  fleurons  de  la  Couronne , ils  ne 
peuuent  aufli  fe  preferire  , par  qui  que  ce 
foie , ny  par  aucune  pofleflion. 

. De  cefte  réglé  l’on  a excepté  première- 
ment les  biens , qui  en  confequence  des 
çonfifeations  »;ou. des , autres  droits , que 
jiqus  auons  cy-deugnt  déduits,  Fifco  guident 
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delata  fiant , fed  nondum  agnita  : car  l’on  tient 
communément , que,  comme  ils  Te  peu- 
uent  aliéner,  ils  font  aulïi  fujets  aux  pre- 
feriptions  ordinaires,&:  qui  font  receuës  en- 
tre les  particuliers , excepté  la  prefeription 
de  quatre  ans , qui  n’a  iamais  eu  de  force 
en  France,  comme  Faber  ’ l’écrit,  adl.x. 
C.  comm.  de  vfiucap.  I’eftimerois  neantmoins 
qu’en  toutes  ces  rencontres , & les  autres, 
qui  concernent  le  fifque , il  faudroit  vne 

{>refcription  de  quarante  ans,  fumant  celle 
oy,  omnes.  C.  de  praficript.  30.  Vel  40.  arm  or.  & 
la  loy  derniere , C.  de  fund.  patrimonial.  Ub.  xj. 
C.  C'çft  l’aduis  de  quelques  Doéteurs, 
in  res  fi  [ci.  infi.  de  vfiucap.  qui  d’auantage 

Ibuftiennent , que  depuis  que  fes  biens  font 
incorporez  à la  malfe  du  Domaine  , félon . 
les  formes  preferites  par  le  droit  Romain, 
ou  par  les  Ordonnances , il  deuient  aulïi- 
toft  de  mefme  nature  & condition  que 
le  Domaine  ancien  : c’cft  à dire  exempt 
de  toutes  fortes  de  preferiptions. 

Secondement , Von  excepte  de  celle 
réglé  les  aéfions  que  le  Roy  peut  auoir, 
pour  raifon  de  chofes  mobiliaires,  comme 
de  rachapts,  de  lots&  ventes:  & fpecialc- 
ment  celles  dont  il  fe  peut  feruir  contre 
les  Officiers  comptables , leurs  vefues  & 
leurs  heritiers , pour  des  chofes  qui  de- 
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pendent  de  leurs  comptes  : car  comme 
elles  ne  concernent’ point  le  Domaine,  ôc 
quelles  font  feulement  mobiliaires , &: 
pour  de  l’argent  ; Aufli  par  la  difpofition 
de  droit , elles  fc  pcuuent  preferire  par 
vingt  ans , Si  fûts  temporibus  propofttœ  non  fuc- 
rint , Viginti  dnnorum  Jffdtio  excludi , dit  le  texte, 
in  L in  omnibus,  jf.  de  permet.  & tempo,  prtcfcripr. 
in  L quemeumque.  jf.  de  requir,  reis , £7  in  L lujbds. 
C.  de  iure  fifei:  qui  Veut  mefme,  ctiam  iujjds 
fifei  atliones  concremdri  : fi  elles  n’ont  efté  in- 
tentées dans  les  vingt  £,ns ôc  dont  nous 
auons  vne  preuue  authentique  dans  Pline 
le  Ieune,  ou  l’Empereur  Trajan  luy  man- 
de , darrefter  le  cours  de  telles  actions 
apres  vingt  ans , pource  qu’en  faifant  au- 
trement , dit-il , futurum  effet , Vf  multorum 
fecurieates  conuellerentur.  En  quoy  1 on  peut 
voir  de  combien  nous  fommes  plus  ri- 
goureux, que  ces  anciens  ; qui  allons  re- 
chercher les  vefues , & les  enfans , apres 

Quarante,  cinquante,  & foixante  ans,  pour 
e légères  fouffrances  qui  auront  elle 
trouuees  dans  les  comptes  de  leurs  maris 
ou  de  leurs  pères. 
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D es,  F on  fl  s , gr  des  Bois  de  haute  fujlaye  : Et  ' 
. des  droits  sfjuc  -le  Roy  a fur  eux  , à ckufe 
■ y (j  de  fa  Souueraimè. 

Chapitre  III. 

N t ré  les  ornemens,  dont  : 
la  nature  a embcliy  cét  vnh 
uers , & les  chofes  qui  com- 
pofem  le  Domaine  du  Roy* 
il  y en -a  peu  qui  foient 
plus  plaçantes, plus  vtiles, 
& plus  necefl'aires  aux  hommes  que  les 
Bois.  & les  Forefts.  Ccft  pourqupy  les 
Anciens  les  auoient  en  vn  tel  relpedt, 
qu'ils  crovoient  mefmes , que  quand  les 
Dieux  defeendoient  du  Ciel  ,•  pour  con- 
uerfer  parmy  les  hommes,  ils  fe  retiroient 
toujours  dans  les  plus  ombrageufes  Fo- 
refts,  comme  eftans  les  lieux  les  plus  agreaT 
blés  j & les.  plus,  délicieux  de  la  terre.  Ce 
que  nous  rdmoigne  Cicéron  , lors  qu’en 
les  Oraifons,  qu'il  a faites  contre  Verres* 
il  addrefle  fa  parole  aux  diuinitez  de  la 
Sicile  : Vos  denicjue  etiam  attjue  etiam  implora,  . 
atcjue  appcllo , fanthpim*  Dm  , quœ  illos  Æncnfes 
Laos  inçoliüsi  De  là  vient  auffi  qu’ils  auoient  . 
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a^couftumé  de  baftir  les  Temples  de  leurs 
Dieux , dans  les  plus  cfpés  bocages  de 
leur  pays  : comme  nous  l'enfeignc  le  Poete 
des  Latins  en  la  defcription  de  ce  fuperbe 
Temple , que  Didon  auoit  fait  conftruire 
en  l nonneur  de  lunon  dans  fa  nouueile- 
ville  de  Carthage: 

Lucus  in  Vrbe  fuit , media  latifimus  vmbrd  : ■ 
Titc  Templum  funcni  ingens  Sidonia  Dido 
C onde  bat.  - — 

A y ans  cefte  opinion  que  la  hauteur  des? 
arbres,  leur  ombrage,  oc  le  profond  filen- 
ce  des  Bois , auoient  yne  certaine  vertu: 
de  faire  Centrer  les  hommes  dans  eux- 
mefmes  , 6c  de  leur  donner  des  fentimens 
extraordinaires  de  deuotion.  - C’eft  ce  que 
nous  exprime  élégamment  Seneque  en 
fon  Epi u.  41.  quand  il  dit:  Si  tibi  occurrit 
Vetufis  arboribufj  & folitam  altitudinem  • egrefts 
frequent  lucus , £r  confj>eflum  coeli  denfitate  ramo~ 
rum  , aliorum  alios  protègent  ium  fubmouens  : illt 
proceritas  fylua  , & fecretum  loci , gy  admiratio 
Vmbrœ  in  aperto  tant  dènfe  atque  continua  , fideni 
tibi  numinis  f acier.  Ce  que  , peut- dire  , iis 
auoient  appris  des  Liures  faerez  des  He^ 
breux:  D autant  que  nous  lifons  , que  ce 
peuple  Te  remettant  en  la  penfee , que  Dieu 
auoit  créé  le  premier  homme  dans  le  facré 
bocage  du  Paradis  terrdlre , il  auoit  les 
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Bois  Ôe  les  Forefts  en  vne  telle  cftimc  & 
vénération  , qu’il  choifiHoit  le  plus  fou- 
ucnt  ces  lieux  folitaires  , pour  y drelTer 
les  Autels,  6c  y faire  les  Sacrifices  à la  Ma- 
ieftc  diuinc.  Audi  l’Efcriture  remarque 
particulièrement  qu‘ Abraham  planta  vn 
Bois  en  JBerfabée  , In  quo  inuocaret  nomen 
Del  Atcrni  * Que  Iacob  confacra  à Dieu 
vn  chefne  : Que  Gedeon  facrifia  fous  vn 
chcfne  , T ulit  omn'ta  fub  quercu , çj r obtulir  et: 
Qiie  l’on  erigeoit  les  fepulchres  des  grands1 
Princes  dans  les  Forefts*  comme  il  eft  dit 
au  liure  premier  desRoys:  Habitarores  la- 
ies Cjalaad  fepelierunt  ofja  Saùl  & filiorum  ciut 
in  nemore  J abcs.  Et  en  fin  que  c’elloit  au- 
près des  chcfnes,  qu’ils  eftabliflbient  leurs 
Roys , comme  remarque  la  rhefme  Efcri- 
ture  : ConftUucrunt  Rcgem  Abimelcch  iuxta  quer- 
cum  y qu*  erat  m Sicbem. 

Les  anciens  Druides  n’eftoient  pas  moins 
religieux  enuers  les  Forefts:  car  non  feu- 
lement ils  demeuroient  toufiours  dans  les 
Bois , mais  encore  ils  faifoient  leurs  facri- 
fices  aux  pieds  des  chefnes , 6c  mcfmes  ils 
les  adoroient , ôc  leur  offroient  des  victi- 
mes comme  à leurs  Dieux.  D’où  vient 
que  Grégoire  de  Tours,  lib.  t.  cap.  io.  re- 
prochoit aux  anciens  François,  que  Perni- 
müim  numinis  ahquando  tribuerint  arhoribus  Çf 
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fyluis.  Et  nous  lifons  dans  le  tiltrc  du  Code 
de  Cuprejïis  ex  luco  Daphncnjî , vel  Perfeis , per 
Ægyptum  non  excidendis  Vel  Vendendis  : qu  ils 
punilîbient,  comme  facrileges  ceux  qui 
auoient  efte  fi  temeraires,  que  d’y  abattre 
des  arbres. 

Toutes  ces  confiderations  iointes  à la 

grande  neceffité  qu'a  le  public  des  bois  de 
aute  fuftaye , pour  la  conftruCtion  des 
Temples,  des  Villes,  des  Palais,  & des 
maifons  des  particuliers  : & pour  faire  des 
Vaiiïeaux  & des  Nauires , (ans  quoy  les 
Mers  & les  Fleuues  feroient  du  tout  in- 
utiles aux  hommes,  ont  porté  les  Roys  à 
prendre  vn  foin  particulier  de  la  confcr- 
uation  des  Forefts , & de  les  mettre  fous 
leur  protection.  Audi  voyons- nous  que 
dans  les  Eftats  bien  policez,  l’on  a fait  de 
toute  antiquité  plusieurs  Loix  ôc  Regle- 
mens,  afin  d’empefeher  les  abus  que  ion 
peut  commettre  à leur  débit  & à leur 
coupe.  Et  l'on  a créé  des  Officiers  exprès, 
pour  prendre  garde,  que  l’on  n‘y  fift  point 
de  degaft.  Mais  principalement  nos  Roys 
ont  eue  curieux  par.deffiis  toupies  autres 
Princes  de  la  terre , de  faire  obfemer  exacte- 
ment celle  police.  Comme  ie  monftreray 
dans  la  fuitte  de  ce  Difcours.  - - 

Mais  afin  de  parler  de  ce  fujet  auec  or- 
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dre,  l'on  doit  remarquer,  qu’il  y a de  trois 
fortes  de  Forefts  en  ce  Royaume.  Les 
.vnes  font  particulièrement  du  Domaine 
du  Rov  : Les  autres  appartiennent  aux 
particuliers , &:  fur  qui  le  Roy  a droit  de 
Grurie  , ôc  de  Graine  : Et  les  demieres 
font  celles  qui  ne  laiffent  q) as  d!eftre  fub- 
ieétes  aux  Ordonnances , ôc  aux  Officiers 
du  Roy , en  plusieurs  chofes : bien  quelles 
foient  exemptes  de  la  Grurie*  . Quant  à 
celles  qui  font  du  Domaine,  il  y.  en  a de 
trois  fortes  : Les  vnes  font  vaifines  ôc  de- 
pendantes  des  Terres  ôc  des  Maifons  de 
plailir  des.Rovs,  &.pource  quelles  leur  fcr- 
uent  d’embelliflement  elles  font  tenues  fî 
famées.  ôc  fi  facrées , qu’on  n’y  , peut  rien 
couper:  comme.il  cil  dit  aux  articles  ^6. 
ôc  $37.  de  l’Ordonnance  de  Blois  : La  fé- 
condé efpece  eft  de  celles  qui  font  plus 
éloignées,  ôc  de  qui  le  Roy  peut  difpo- 
fer  de  la,  fuperficie,  , foit  par  don  , pour- 
Vieu  qu’il  foit  vérifié  au  Parlement , ôc  en 
la  Chambre  des  Comptes , ôc  qu’il  foit 
çffeétué  dans  l’an;  autrement  il  deuien- 
droit  nul , fuiuant  l’Ordonnance  du  Roy 
François  I.  de  fan  15 15.  art.  69.  foit  par 
vente  ordinaire  ou  extraordinaire  i pour  la 
necefiité  de  fes  affaires.  C e qu’on  ne  peut 
exécuter , que  les  commiffions  n’ayent  au- 

parauant 
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parauant  elle  vérifiées  en  la  Cour,  fuiuant 
l'Ordonnance  de  Henry  III.  du  mois  de 
May  1579.  àc  l’Arreft  de  la  vérification 
d’icelle. 

Ec  les  dernieres  font  celles , que  les  par- 
ticuliers pofiedent  à tiltre  d’vfufruiét  > ou 
• par  engagement  où  ils  ne  peuuent  rien 
couper,  ny  rien  prendre.  Car  en  toutes  les 
aliénations  du  Domaine,  l’on  a de  couftu- 
me  d’excepter  les  bois  de  haute  fùftaye: 
pource  que  par  les  maximes  communes  de 
droit , elles  ne  font  point  tenues  au  nom- 
bre des  fruiéts , mais  de  faire  vne  partie  du 
fond,  comme  il  cft  dit  in\  L agri,  & in  L arbores. 

f?.dc  Et  bien  que  ces  Loix  là,  félon 

aduis  du  Iurifconfulte  Labeo,  en  exceptent 
les  bois  chablis,  & qui  ont  elle  abattus  par 
rimpetuofité  des  vents , & qu’en  fuitte  de 
cefte  opinion  plufieurs  autres  ayent  foufte- 
nu  , que  les  amendes  & les'  reflitutions 
appartiennent  à l’vfufruiétier , ainfi  qu’il 
fe  pratiquoit  autre-fois  au  Palais.  Néant- 
moins  l’Ordonnance  du  mois  de  Iuin  i$ii. 
a tranché  tous  ces  doutes  , & a voulu 
* nommément,  que  les  chablis,  les  amen- 
des, les  forfaitures , les  confifcadons  de 
bois,  Ôc  tous  les  autres  émolurnens  & pro- 
fits qui  peuuent  eftre  adjugez  pour  les  dé- 
lits ôc  tes  maluerfations , qui  font  com- 

vy 


354  De  la  So vverainete'  dv  Roy, 
mifes  dans  les  bois  de  haute  fuftaye , foientr 
cenfez  & reputez  domaniaux , & de  la- 
naefme  nature  du  fond;  ôc  fans  qu'ils  puif- 
fent  appartenir  à d’autres,  qu'au  Roy,  Ôc- 
à fes  fucceffcurs  Roys  : & pour  cét  cffeét 
elle  les  a réunis  in(eparablement  au  Do- 
maine : bien  que  les  contrats,  des  vfu— 
fruitiers  & engagiftes  portaient  le  con- 
traire; & fans  qua  l’aduenir  ils- y puiffenc 
rien  prétendre  : Et  elle  leur  a laide  feule- 
ment les  paillons,  les  glandées,  les  amen- 
des, les  reftitutions , êc  les  confifcations, 
qui  viennent  des  maluerfations  que  l’on  a. 
commifes  dans  les  >taiHis. 

Et  l’on  doit  remarquer/ que  nonobftant 
l’alienation  des  bois  de  haute  fuftaye , à 
titre  d’vfufruict  ou  d’engagement,  le  Roy 
ne  laifte  pas-toutesfois  de  tes  pouuoir  ven- 
dre, pour  fubuenir  à fes  vrgentes  affaires: 
Mais  l’ay  veu  au  Confeil  du  Roy,  qu’on  ai 
de  couftume  en  ce  cas , de  defdommager 
les  vfufruiéfrers,  & les  engagiftes,  pour  la; 
perte  qu’ils  font  de  la  glandée. 

Quant  à l'autre  efpece  de  Forefts , furr. 
<^ui  le  Roy  a droit  de  Grurie  & de  Grairie,  « 
Ion  doit  remarquer, que  par. la  Grurie, l’on > 
entend  la  Iufifdiébion  dont  le  fruiefb  con-1 
lifte  aux  amendes,  aux  confifcations , 6c  • 
en  la  perception,  de  la  moitié , ou  d’vne. 
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autre  partie  des  fruits,  ôc  du  reuenu  des 
Bois  ôc  des  Forefts  des  Seigneurs  particu- 
liers: Et  la  Grairic  coniifte  en  la  propriété 
ôc  au  Domaine  d'vne  partie  des  bois  ôc 
des  Forefts.  Plulieurs  Te  font  trauaillez  à 
trouuer  loriçine  d’vne  fi  pefante  feruitude 
fur  le  bien  dautruy,  ôc  d’où  vient  encore 
ce  nom  de  Grurie.  Car  les  vns  difent  qu’il 
tire  fon  étymologie  du  mot  de  Grue,  qui 
•eft  le  fymoolc  de  la  vigilance,  Ôc  que  le 
Roy  prend  ce  droit,  pource  qu’il  tient  en  fa 
protection  les  Forefts,  & qu’il  veille  fur  leur 
conferuation  : Et  les  autres  fouftiennent 
-qu’il  vient  du  mot  de  Druerie , en  chan- 
geant le  G en  D : qui  vient  de  ce  mot 
•Grec  Jy «0»,  qui  fignifie  Bois  : Mais  laifl'ons 
là  toutes  ces  niaifes  fubtilitez , pour  parler 
xle  la  chofe.  Quant  à may  i’ay  toujours 
eftimé  , que  ces  droits  auoient  efté  intro- 
duits, fur  ce  qu’anciennement  il  n’y  auoit 
que  les  Roys,  qui  euftent  le  droit  d’auoir 
«des  Bois  de  haute  fuftaye  : ôc  perfonne  ne 
pouuoit  en  Iaifter  croiltre  , fans  leur  per- 
Ttiiffion,  comme  nous  l’apprenons  du  liure 
quatrième  , leg.  Franc,  cap.  19.  intitule  , Z>r 
Fore/hbus  nouiter  injlitutis , qui  eft  conçcu  en 
ces  termes  : V t ejuicumque  illas  baber , dimitrat j 
nifi  iudicio  \craci  oftendere  pofîit,  quod  per  iufîionem 
fine  permifîionem  Domini  Caroli  genitor-is  noflri  cas 

Yy  ij 


^ 6 De  la  Sovveràinete'dv  Roy, 
inftituiffet  : ce  qui  eft  répété  au  titre  De  Fe- 
reJUbus  Dominicü,  du  meTme  liure,  où  il  eft 
dit  : De  ForeJIihts  nojlris , Vf  ’vbicumejue  fuerint , 
ddiçcntifsimè  induiront , (juonudo  faluœ  fînt , & de- 
fenpe , çÿ*  Vf  Comitibus  demmtient  ne  vilam  JFo- 
rejlum  nouitcr  inflituant , & vbi  nouiter  injluu- 
tas , fine  nojlra  iufsione  inuenerint,  dimittere  pr*ci- 
piant. 

De  forte  qu’il  eft  à pre fumer,  que  quand 
les  Roys  permettoient  à quelques  vns, 
d’edifier  des  Bois  de  haute  fuftaye , & de 
les  retenir,  qui  eftoit  vn  droit  Royal  5 que 
c’eftoit  à la  charge  qu’ils  auroient  la  Iu- 
rifdiétion  , les  profits  qui  en  viendroient, 
quelque  [parc  encore  en  la  coupe  d’i- 
ceux,  comme  du  tiers  en  quelques  lieux,, 
& de  plus , ou  de  moins  en  d’autres.  La 
Chartre  de  Louys  Hutin , pour  la  Nor- 
mandie, appelle  ces  droits  , le  Tiers,  & 
Danger:  Tiers,  pource  que  le  Roy  prend 
le  tiers  du  prix  de  la  vente , comme  de 
trente  liures , dix  liures:  &.  le  Danger,  qui 
eft  la  dixiéme  partie  du  total. 

Ce  qui  appuyé  ma  conjecture  , c’eft 
qu’on  ne  leue  ces  droits  que  fur  les  an- 
ciennes Forefts  , dont  l’origine  eft  in- 
cogneuë,  ôe  non  pas  fur  celles  qui  ont  efté 
édifiées  de  nouueau:  pource  que  nos  Roys 
ayans  donné  depuis  vne  permiftion  genç- 
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raie  à tous  fes  fubie&ÿ  d’auoir  des  Fo- 
rcfts  & des  hauts  bois:  Ils  fe  font  conten- 
tez de  retenir  ces  droits  de  Grurie  fur  les 
anciennes  Forcfls:  Et  iepuis  dire,  que  puis 
qu’ils  feruoient  de  marques  de  l’ancienne 
authorité  de  nos  Roys  , qu’on  ne  deuoit 
pas  permettre  fi  facilement  leur  alienation, 
comme  l’on  a fait  depuis  quelque  temps. 

D’auantage  , l’on  doit  oblerucr  , que 
ceux  qui  détiennent  les  Bois  qui  (ont  fu- 
jets  à ces  droits  de  Gruerie , ne  les  peu- 
uent  couper  ny  vendie,  fans  le  conge'  &c 
la  permilhon  du  Roy , pource  qu’il  en  eft 
, le  feigneur  en  partie,  fumant  la  difpofition 
• de  la  loy  2 . C.  de  comm.  rerum  aliénât,  qui  eft 
conforme  à l’Ordonnance  de  l’an  1515. 
Iufques  là  mefme  , que  bien  que  les  Tre- 
fonciers  puiftent  prendre  du  bois  , pour 
baftir  & fe  chauffer  : £?  ad  fundi  necefîitacem  : 
neantmoins  il  faut  que  cela  fe  fatlo  auec 
les  Officiers  du  Roy  , & par  leur  ordre , 
fuiuant  l’tdiél  de  Fan  i 3 7 6.  art.  a 9. 

Mais  il  eft  à remarquer,  que  ces  droits, 
& les  autres  femblables , ne  fe  prennent 

Îroint  fur  le  mort  bois  : c’eft  à dire , fur 
es  arbres,  qui  n’apportent  aucun  f uicftr 
comme  faulx  , marfaulx  , efpine , puifne, 
feur,  aulne,  geneft,  genieirre  6c  ronces:  6c 
les  autres  de  fnelme  efpece,  que  Columelie 

Y y.  ü) 


*r8  De  la  So  vver  ain  ete'dv  Ro  y,  * 
ÔC  OfiiliUS,  U>  5 iuris  partiti,  appellent  Grem'tei- 
Ics  aut  crcmiales  : comme  1 exprime  claire- 
ment “la  Chartre  de  Louvs  Hutin  : pource 
que  les  Bois  de  celle  qualité , eftans  de  peu 
d'cllime  & de  valeur  : &c  d’ailleurs  commu- 
nément affeélez  aux  pauurcs  vfagers , il 
cull  ellé  rude,  fi  ie  ne  dis  injurieux,  que 
le  Roy  eull  pris  des  droits  fi  grands  li 
notables. 

Relie  maintenant  à parler  de  la  dernière 
,-efpece  de  Bois  de  haute  fullaye,  qui  font 
exempts  de  la  Grurie,  & qui  ont  ellé  édifiez 
& polfedez  par  des  particuliers  fans  celle 
charge.  11  n y a point  de  doute , que  le  Roy 
n’ellcnde  fa  puifiance  fur  telles  Forells , 

Î>our  empefeher  qu’on  n’enabufe:  comme 
e porte  l’Ordonnance  du  Roy  Henry  I I. 
de  l’an  15  58.  qui  defend  à tous  Arcjieuef- 
ques,  Euefqucs,  Abbez,  Prélats, ôc  autres 
perfonnes  Ecclefialliques , de  quelque  qua- 
lité qu'ils  foient , de  vendre,  faire  vendre, 
coupper,  abatre  , démolir,  aliéner  & dé- 
grader aucun  Bois  , & arbres  de  haute 
tullaye,  ôc  à tous  Marchands,  de  les  ache- 
ter, vfer,  couper,  & abattre,  fans  obtenir 
Lettres  de  permilfion  du  Roy , addrelïees 
au  Parlement , &c  quelles  n y ayent  elle 
ycrifiées  , apres  information , ou  enquelle 
deuement  faiéfe,  de  fon  Ordonnance,  fur 
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là  necelîité  & caufe  vrgente:  Ce  qui  a cfté 
ordonné  de  la  forte  non  feulement,  pour- 
ce  que  le  Bois  de  haute  fuftaye , eft  tenu’ 
pour  immeuble , ôc  que  le  Roy  eft  pro- 
tecteur du  bien  de  l’Lglife:  mais  principa- 
lement pour  l’intereft  qu’a  le  publie,  de' 
conferuer  des  chofes  qui  luy  font  fi  vtiles; 
& fi  necelfaites. 

L’on 'confirme  ce  Reglement  par  vne  au- 
tre Ordonnance  de  Charles  I X.  de  l’an  *5*1.  »■ 
qui  enjoint  aux  Ecclefiaftiques,  & mefmes' 
aux  Communautcz  des  villes , bourgs  Ôc 
villages , de  delaifter  à coupper  la  tierce 
partie  de- leur  Bois  taillis,  pour  croiftre  tk 
le  conuertir  en  nature  de  Bois  de  haute 
fuftaye,  auec  defenfes  tres-exprelfes  à tous 
Officiers:  de  permettre  ne  fouffrir , qu’il > 
foit  fait  plus  grande  couppe  , qu  a raifon  * 
des  deux  tierces  parties,  qui  eft  vn  grandi 
tefmoignage  de  i’authorite , que  les  Roys 
fe  font  reteniez,  fur  les  Bois  ae  tous  leurs  >• 
fubjc<5ts. 

Ce  qui  n’a  pas  lieu  feulement  pour  les  ' 
Bois  des  Ecclefiaftiques,  & des  Commu-’ 
nautez  : mais  aulfi  pour  ceux  que  polie  - 
dent  les  particuliers:  comme  il  fe  void  par  - 
les  Ordonnances  de  l’an  1176.  art;  11.  de 
l’an  1^15.  art.  3^.  & de  l’an  1518.  art.  3.  *- 
vrac  lcfquelles  il  eft  ordonné,  qu’aux  Bois  ** 

Yy-iuj- 


$60  De  la  Sovverainete'dv  Roy, 
fx  Forefts  du  Domaine , Et  en  ceux  de 
tous  les  autres  fubje&s , il  fera  laiffe , & 
•exprdTément  retenu  certain  nombre  de 
bailliueaux,  outre  ceux  qui  auront  efté 
reftruez  dans  les  ventes  precedentes , ôc 
fans  qu'ils  puiflent  eftrc  couppez  qu’ils 
n'ayent  atteint  là  croiffancc  de  quarante 
ans,  pour  le  moins  5 fi  ce  n’eftoit  pour  le 
neceffaire  vfage  du  proprietaire , ôc  fans 
qu’il  les  puifl'e  vendre  > fous  les  peines  y 
contenues,  tant  contre  les  Officiers,  que 
contre  les  Proprietaires.  Ce  qui  fe  con- 
firme encore  par  l’Ordonnance  du  Roy- 
François  I.  de  i’an  1559.  & les  autres  fui- 
uantes , par  lcfquclles  il  eft  défendu  a tous 
les  fubje tts  du  Roy,  qui  ont  Bois  de  chefne, 
de  permettre,  quil  en  foit  fait  échalas 
de  quartier  : mais  de  les  referuer  pour 
baftir. 

Que  fi  queîqu’vn  met  en  auant , que 
c’cft  èntreprendtc  fur  la  liberté , que  la 
nature  donne  aux  hommes , de  difpofer 
de  leurs  biens  comme  bon  leur  femble, 
Etiam  ahutendo , comme  dit  le  Iurifconfultc, 
in  l.  fed  & f legs  confuluit . ff.  de  petit,  hare- 

dit.  & in  l.  in  re  mandata.  C.  mandati.  Ic  di- 
ray,  que  c’eft  en  cela  que  confifte  vn  des 
droits  de  la  Souueraineté  du  Prince , de 
pouuoir  reflreindre  en  telles  chofes , la 
' , liberté 
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liberté  de  leurs  fubjcébs,  pourueu  que  cela 
le  face  par  vne  loy  generale,  qui  les  com- 
prenne tous , 5c  non  pas  vn  particulier 
feulement,  fuiuant  la  loy  i.  5c  z.  jf.  de  leg. 
5c  le  C.  cru  autem  lex  4.  dijlinfl.  lpeciale- 
ment  pour  le  Tegard  des  Bois  de  haute 
fuftaye , qui  font  fimeceftaires  à tous  les 
hommes.  - . 

Finalement , l’on  doit  obferucr  que 
l'execution  de  ces  Ordonnances , 5c  de 
tous  les  autres  Rcglemens , que  l’on  faic 
pour  le  mefnage  des  Bois  5c  des  Forefts , 
5c  la  cogrtoift'ancc  de  tous  les  differents, 
qui  peuuent  furuenir  de  leur  contraucn- 
tion,  eft  attribuée  aux  Maiftres  particu- 
liers , Gruyers  5c  Verdiers , 5c  par  appel 
aux  grands  Maiflres , Enquefleurs  5c  Ge- 
neraux Reformateurs , en  leurs  fiegcs  des 
Tables  de  marbre:  A qui  l’on  a aulîi  attri- 
bué la  cognoiffance  des  procez,  qui  con- 
cernent le  fond  5c  propriété  des  Bois,  des 
Forefts,  5c  droits  de  Grurie  Ôc  deGrairie, 
pour  eftre  inftruits , iugez  ôc  terminez  en 
première  inftance,ôcpar  appel  en  la  grand’ 
Chambre  des  Tarlemens  où  il  doit  reflfor- 
tir  : mais  depuis  quelque  temps  la  cognoif- 
fance du  fond  a efté  referuée  à la  Table 
Ae  Marbre  dç  Paris  feulement,  ôc  non  en- 
core dire&ementj  mais  incidemment. 

Zz 


3 6i  De  la  So  vver  ainete’  dv  Roy, 

De  quant  aux  autres  differents  qui  re- 
gardent le  Reglement  des  vl'ages,  des  de- 
lifts  , ôc  des  mal  verfations  qui  ont  efté 
commifes  en  la  couppe  des  Rois  ôc  des 
Forcfts  : Et  les  proccz  des  Princes , des 
Prélats,  des  Gentils  hommes , 6c  des  au- 
tres fujets  du  Roy,  qui  font  intentez  pour 
le  fond  ôc  la  propriété  de  leurs  Bois  & 
Forefts , pour  le  Reglement  des  vfagers, 
les  delifts  ôc  les  mal- verfations  que  l’on  y 
a commifes,  ils  peuuent  cftre  inftruits  aufii 
par  les  grands  Maiftres  en  leurs  Sièges, 
nonobftant  oppofitions  ou  appellations 
quelconques  : pour  puis  apres  eftre  iugez 
en  dernier  refïort,  Ôc  fans  appel , par  l'vn 
des  Prelidens  de  la  grand’  Cnambre  , ap- 
peliez auec  Iuy  le  nombre  de  dix  Con- 
seillers , tant  de  la  Cour , que  des  Lieu- 
tenans  ôc  Confeillers  des  Sièges,  comme 
il  eft  plus  amplement  contenu  en  l’Edift 
du  Roy  Henry  IL  de  l’an  155*.  qu’il  fit. 
fur  l’exemple  de  celuy  qu’il  auoit  pu- 
blié auparauant,  pour  reflablilfcment  d’vn 
grand  Maiftre  au  Duché  de  Bretagne.. 
Tout  ce  que  ie  trouue  à redire  en  ces  Or- 
donnances : c’cft  que  ces  Officiers  ne. 
prennent  point  la  cognoiffance  des  Bois 
ôc  des  Forefts  des  particuliers , sTls  n’en 
font  requis  par  eux , excepté  pour  les  cas , 
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que  nous  auons  cy  douant  remarquez: 
Car  il  euft  efté  plus  vtile  pour  la  confer- 
uation  de  l'authorite  du  Roy , Ôc  pour  le 
bien  public  , que  Ion  euft  généralement 
eftendu  cefte  Iurifdi&ion  , tant  fur  les 
Bois  des  Communautcz  des  villes , des 
bourgs,  6c  des  villages,  que  fur  les  Forefts 
de  tous  les  autres  lubje&s  : Comme  il  Te 
pratiquoit  parmy  les  Romains , ainfi  que 
nous  apprend  Suetone  en  la  vie  de  Iules 
Cefar,  où  il  dit,  que  toutes  les  Forefts  de 
l’Empire  , eftoicnc  fubjeëtes  à la  Iurif- 
di&ion  des  Confuls  : a où  le  Poëte  prit 
occafion  de  dire. 

Si  canimus  fyluas , foin*  funt  Confuk  cligna. 


De  la  Cbajfe , & que  ce  fi  au  Roy 
d’en  ordonner. 

•Chapitre  IV. 

E Trai&é  vient  fort  à propos  à 
la  fuitte  du  precedent  : car  c’eft 

f>rincipalemcnt  dans  les  Bois  6c 
es  Forefts,  que  Ion  prend  l'exer- 
cice de  la  Chafte  , 6c  où  les  beftes  fau- 
uag es  font  ordinairement  leur  retraitee.- 
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D’oti  vient  c]u’Ari{lopliane  appelle  Diane, 
la  DeeiTe  des  Chaffeurs,  tIw  Boca- 

gere,  ou  Foreftiere. 

Or  bien  que  la  CliafTe  foie  vne  inuen- 
tion  diuinc , rV  6(5»,  dit  Xenophon: 
qu’Ariftote,  au  premier  de  (es  Politiques, 
la  mette  inter  anti^uif  ima  Vit*  gênera , ôc  que 
du  commencement  elle  fuit  permife  à 
tout  le  monde,  par  le  droit  de  la  nature: 
Eftant  le  premier  Art  qu’elle  a enfeigné 
aux  hommes,  pourfe  nourrir,  & fuftenter 
i leur  vie,  comme  dit  {Empereur  Iuftinian, 
in  §.  fera  injlit.  de  rer.  diuif.  & in  1. 1 Jf.  de 
acejuir.  rer.  dom.  qui  pour  cefte  raifon  donne 
les  beftes  fauuages , les  oyfeaux  , les  poif- 
fons , & les  autres  fcmblables  animaux, 
qui  ne  font  à perfonne , à celuy  qui  les  a 
pris  le  premier  : & que  par  confequent  il 
Femble  que  le  Prince  ne  puifle  l’empefchcr 
ny  la  defendre  à Tes  fubjeéts.  Toutesfois 
il  n’y  a point  de  doute  que  fa  Souueraine- 
té  ne  luy  donne  la  puiffance  d’en  reftrein- 
dre  la  liberté , s’il  void  quelle  foit  preiu- 
diciable  au  public,  comme  dit  Joannes  Fa- 
hcr , Fur  le  §.  fluuius.  de  rentra  diuif.  D’où 
vient  que  nous  lifons  dans  Diodorc , que 
Solon,  l’vn  des  Sages  de  la  Grece,  voyant 
que  tout  le  peuple  d’Athenes  Fadonnoit  à 
la  Chaffe,  àc  que  l’on  negligeoit  les  Arts 
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mechaniques,  dont  le  public  receuoit  vn 
extrême  dommage , ne  fit  point  de  diffi- 
culté de  la  défendre  Et  cet  Autheur  re- 
marque, que  celle  Ordonnance  avant  de- 
puis cflc  négligée  : cela  fut  caufc  de  la 
pnfe,  8c  de  la  mine  d’ Athènes.  C'eft  fur 
celle  mefme  raifon  que  l'Empereur  Fré- 
déric fonda  fa  Conftitution  , qui  fe  lit  au 
tiltre  de pace  tenenda,  chap.  7.  par  laquelle  il 
defend  abfolument  la  Chalfc  au  commun 
peuple  de  l'Empire.  Ce  qu’il  fit  fur  l'exem- 
ple des  anciennes  Ordonnances  des  Em- 
pereurs Honorius  8c  Arcadius , qui  font 
dans  les  Codes  de  Iullin.  8c  Theodofe,  tit. 
de  venat.  ferar.  qui  ne  leur  ayant  permis  la 
ChalTe  , quer  contre  les  Lyons,  les  Ours, 

8c  les  Loups , leur  ont  tacitement  défen- 
due, contre  toutes  les  autres  belles. 

.Maintenant  il  n'y  a point  d'Edats  qui 
n ayent  des  Loix  8c  des  Ordonnances  fem- 
blables,  du  moins  à l'endroit  de  ceux  qui 
ne  font  pas  nobles  : car  pour  le  regard  des 
Gentils-hommes , elles  leur  permettent 
plus  facilement , afin  de  les  rendre  plus 
robulles  8c  plus  adroits  à la  guerre  : doit 
vient  qu’Ariftote,  au  lieu  que  nous  auons 
rapporté , dit  qu’il  y a de  deux  fortes  de 
guerre,  l’vne  contre  les  hommes,  8c  l'au- 
tre contre  les  belles  farouches  : 8c  que 
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$66  De  la  So  werainets’  dv  Roy, 
comme  elles  ont  vne  fin  fcmblable , de 
remporter  la  victoire  fur  leurs  ennemis, 
ôe  les  réduire  fous  leur  puitTancc  ; quelles 
fe  feruent  aufti  de  mefmes  réglés , & de 
mefmes  préceptes , pour  la  conduite  de 
leurs  entreprîtes.  C’eft  ce  que  Cicéron 
veut  dire  au  Liure  t.  De  la  Nature  des 
Dieux  : Jam  verô  immanes  & ferai  belluai  nan-  1 
eifeimur  Venando  , & Vf  \efcamur  tjs  , & exer- 
ccamur  ad  fimilitudinem  belltca  difàplinœ.  Aufll 
Cefar  au  Liure  fixiéme  de  la  guerre  des 
Gaules  , dit  que  les  ieuncs  gens , pour 
apprendre  le  meftier  de  la  guerre  , f’exer- 
çoient  premièrement  à la  Chaflfe  de  cer- 
tains animaux,  qu’il  appelle  Km,  les  plus 
villes , &:  les  plus  ruiez  qui  défient  en  la 
Forell  Hercinie,  & qu’ils  fe  donnoient  au- 
tant de  gloire  d’en  auoir  pris  quelqu’vn, 
que  s’ils  auoient  tué  en  guerre  vn  de  leurs 
ennemis,  C’eft  pourquoy  les  anciens  Poè- 
tes feignent  que  Chiron  enfeigna  l’exer- 
cice de  la  guerre  à Achilles  en  l’exerçant 
à la  Chalfe:  Et  quand  ils  deferiuent  la  va- 
leur de  leurs  Héros  , ils  les  loüent  aufll 
bien  de  leur  addrefte  à dompter  les  belles 
farouches, que  de  leur  courage  & leur  ge- 
nerofité  à vaincre  les  tyrans  & les  voleurs 
.des  grands  chemins. 

-Et  nous  voyons  mefmes  que  les  hommes 
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d’Èftat  & de  Lettres,  Te  font  feruis  de  cét 
exercice,  pour  fe  rendre  l’eTprit  plus  propre 
à leftude,&  plus  vif  pour  l'expedition  des 
affaires,  tefmoin  ce  que  dit  Pline  le  Ieune 
en  l’vne  de  fes  Epiftres:  Mirum  ejl  Vt  animus 
ab  agitati  ne  mctüquc  corj  cris  cxcitctur , iam  in- 
dique fyluœ  y folitudo  , ipf'imque  illud  Jilentium, 
quod  venationi  datury  magna  cogitations  incitamenta 
funt  : proinde , çùm  \enaberc , experieris  Dianam  non 
mentibus  magis  y quant  Miner umy  inbabitare , & 
inerrare. 

Mais  c’eft  principalement  aux  Roys  & 
aux  Princes , que  1 exercice  de  la  Chaffc 
eft  plus  conucnablc , tant  pour  les  cm- 
pefeher  de  tomber  dans  l’oyliueté,  qui  les 
plonge  dans  toutes  fortes  de  vices  ôc  de 
débauches  3 que  pour  leur  feiuir  d’vn  hon- 
nefte  diucrtiüement  parmy  les  peines  ôc 
les  trauaux  qu’ils  endurent  en  l’adminiffra- 
tion  de  leur  Royaume:  Et  principalement* 
pour  les  rendre  plus  robuftes  & plus  cou- 
rageux en  la  conduitte  des  guerres , qu’ils 
entreprennent  pour  la  défenfe  de  leurs 
Eftats.  D’où  vient  mefmes  que  quelques 
Roys  ont  mis  entre  leurs  plus  hauts  til- 
tres  , celuy  de  grand  Chafléur  : Ce  que 
nous  confirme  cét  Epitaphe  que  Darius  fit 
metrte  fur  fonSepulchre:  <Mmicus  amicts  fuit 
Eques  (y  ttguatar  optimas , V'enatores  omnes  fit- 
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pcrdui  ; & quxcumquc  volui  fucere , pcrfcci. 

* Mais  comme  l’excez  eft  toufiours  blafma- 
ble,  mefmes  aux  chofes  honneftes  : Auiïi 
l’on  a toufiours  repris  cefte  trop  grande 
affedion  que  plufieursont  porté  à cet  exer- 
cice ; le  préférant  non  feulement  au  foin 
ôc  à la  conduite  de  leurs  affaires , mais 
encore  à leur  propre  vie  : Car  combien  de 
funefles  accidens  font-ils  arriuez  àplufieurs 
grands  Princes , pour  feflrc  iaitfez  em- 
porter à la  violence  de  cefte  pafïion  : elle 
a catifé  la  mort  à Theodofe  le  Ieune,  à ce 
,que  tefmoigne  Zonare  : Elle  a précipité 
Clotaire  , premier  de  ce  nom  , dans  ce 
mefme  malheur,  qui  chaflant  en  la  Fo- 
refl  de  Compiegne,  f’échauffa  tellement  à 
pourfuiure  la  belle , qu’il  tomba  en  vne 
pleurefie , ôc  mourut  incontinent  apres, 
en  la  fleur  de  fon  aage:  Elle  a fait  reffen- 
tir  ce  mefme  defaflre  à Theodebert , fils 
de  Theodoric , Roy  de  Mets , qui  fut  mi- 
ferablement  mis  en  pièces  par  vn  Taureau 
fauuage,  qu’il  pourfuiuoit  trop  afprement, 
dit  Agathias  au  Liure  premier  de  la  guerre 
Gothique  : Et  Paufanias  en  fes  Corinth. 
fait  mention  d’vn  femblable  accident,  qui 
arriua  à Saro,  cét  ancien  Roy  des  Gaules, 
qui  apres  auoir  remporte  pîufieurs  victoi- 
res fur  fes  ennemis,  Ôc  dompté  l’Egypte, 

'il  ne 
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il  ne  peut  dompter  l'ardeur  qu’il  auoit  à 
la  ChalTe  : car  pourfuiuant  vn  Cerf  auec 
trop  de  violence,  il  fe  précipita  dans  celle 
Mer  , qui  fut  appellce  de  (on  nom  Sara- 
nlurn  : comme  fi  les  eaux  , dit  vn  ancien 
Autheur.eulTent  porté  enuie  à la  terre, de 
l’honneur  quelle  auoit  d’eftre  commandée 
. par  vn  fi  grand  Monarque..  ~» 

Et  certes , il  femme  que  ce  Prince 
ayt  laifTé , comme  par  fuccdlion  à nos 
François,  cét  extrême  defir  qu’ils  ont  pour 
cét  exercice  : D’autant  que  nous  liions 
dans  Aimonius  en  la  vie  de  Clouis  , au 
Liure  1.  Des  Geftes  des  François,  chap.  tu 
que  nos  premiers  Roys  auoient  accouftu- 
mé  de  f’exercer  continuellement  à la 
ChalTe,  Vt  maris  efl  Francorum  venatui  infijte - 
re , dit-il:  Et  ailleurs  il  les  appelle  V'ena- 
tionis  jludiofos.  Eginard  nous  delcrit  l’Empe- 
reur Charlemagne  prefque  toufiours  dans 
les  Forefts,  fi  toft  qu’il  auoit  quelque  re- 
lafche  : Venationi  fuiffe  dcditijlimum  , ex  more 
& confuetudine  Galtorum , eut  nationi  nu  lia  alla  in 
co  fîudio  comparanda. 

Auffi  Sydonius  Apollinaris,  ccriuant  les 
louanges  d'vn  nomme  VcéHüs  , au  liure 
quatrième  de  fies  Epiftres  , il  vfe  de  ces 
termes  : llla  leuiora , quod  ipfe  yuem  locjuimur 
in  equis^  cambus,  dcàpitril?HS  injhtnendis , JjpeÜân- 
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àrs  j ciramferendis , null'i  [ecundus  : fpccialcment 
pour  la  volcrie , que  nos  Aneeftres  ont 
tellement  cherie , que  mefmes  leurs  plus 
folemneta  fermens  Te  faifoietu , fupçr  acti- 
f itre  c y jfata , comme  nous  l’apprenons  des 
Capitulaires,  de  Ghatlemagne  : ôe  qui  a 
efté  d’autant  plus  eftimée  par  nos  Pc- 
res  , quelle  eil  vne  dès  plus  anciennes 
4 Chartes , . que  les  hommes  ayent  inuentée, 
comme  il  le  peut  conjecturer  de  ce  parta- 
ge du  Prophète  Baruch,  chap.$.  où  il  parle 
de  ceux  qui  in  auihus  O orfi  ludunt.  Et  de  ce 
lieu  d’Ariftore  au  Liure  neufiéme  de  fon 
Hiftoire  des  animaux,  oit  il  fait  mention 
•de  certains  peuples  de  Thrace,qui  eftoiervt 
f-en  fi  bonne  intelligence  auec  les  épre- 
uiers  ; ôc  les  autres  oyfeaux  de  proye, 
quils  alloient  de  compagnie  à la  Volcrie  ; 

. & fe  faifoient  part  de  leur  gibier,  les  vus 
•aux  autres^ 

De  toutes  ces  circonftânccs  qui  releuent 
Ülionneur  de  la  Charte  l’on  peut  induite 
Vque  les  Princes  fouuerains  ont  la  puirtaiv- 
“ce,  non  feulement  de  la  régler  5'  mais  en- 
core de  la-defendre,  de  Ta  permettre  à 
*qui  bon  leur  femble  ; Audi  voyons-nous 
que  le  Roy  François  premier,  par  fon*OE- 
•donnance  de  l’an  1515.  & qui  a efté  fuiuie 
*dc  plufieurs  autres , ht  derenfes  à-toutes 
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•perfonncs.de  quelque  qualité  qu’ils  fufîent, 
de  dulTcr  dans  Tes  Forefts , (es  Buifsons, 

&c  Tes  Garennes,  ny  d’y  prendre  des  beftes 
roufses  fk  noires,  des  lièvres,  des  connils, 
des  phaifans , des  perdrix , & d’autre  gi- 
bier, auec  les  chiens,-  arbalcftes,  arcs, 
filets,  cordes,  toiles,  collets,  tonnelle,  li- 
niere,  ou  autre  engin  } fi  ce  n’eft  qu’ils  en 
eufsent  permiflion  exprefse  des  Roys , & * 
qu’ils  en  eufsent  ioiiy  depuis  dix  ans  : Ce 
qui  eft  appuyé  du  droit  commun,  qui  dé- 
fend de  cnalser  fur  la  terre  d’autruy  : ôc  à 
plus  forte  raifon,  fur  les  Terres  &c  les  Fo- 
refts  dtr  Prince , qui  doiuent  eftre  plus  pri- 
uilegiées  que  les  autres. 

Mais  on  demandera,  fi  l’on  doit  com- 


prendre dans  celle  generale  defenfe  ceux 
qui  ioüyfsent  à tiltre  d’vfufruiél , ou  par 
engagement  des  terres  du  Domaine  : En 
quoy  ie  voudrais -diftinguer  celles  que  l’on 
pofsede  en  appanage  , d’auec  celles  que 
l’on  tient  par  limple  engagement  : Car  au 
premier  cas , il  n’y  a point  de  doute , que 
tes  détenteurs , fous  ce  tiltre, ne  puifsent  y 
exercer  toutes  fortes  de  Chafses  : d’autant 


que  potin  1 Vicem  domini  gerunt,  quant  fruêluar'tj. 
Et  que  le  droit  de  Chafse  eft  pluftoft 
vn  droit  de  Seigneurie,  que  de  Souucrai- 
ne.té. 
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Mais  quant  à ceux  qui  n'en  ioüyttcnt 
que  par  limple  engagement , il  f’y  ren- 
contre plus  de  difficulté , à caufe  que  fi 
nous  en  croyons  le  lurifconfulte  Iulianus, 
la  Chatte  n’eft  point  mife  entre  les  fruiéh: 
Venationem , fruttit*  fandi  negauit  ejjc  IuIimhs  , nifi 
fruftus  fundi  ex  verutione  confie  t , in  l.  16.  ff.  de 
\>fur.  & f ru ft.  & cdt.  comme  font  les  Ga- 
rennes 6c  les  Eftangs. 

l’eftime  que  pour  décider  celle  queftion, 
il  faut  prendre  garde , quelle  eft  la  qualité 
de  ceux  qui  les  poftedent  : Car  s’ils  font 
Gentils  hommes,  mon  opinion  eft,  qu’ils 
peuuent  chaffer  aux  menues  bettes*  6c  gi- 
bier, ôc  non  pas  aux  bettes  noires  6c  rouf- 
fes , qu’on  appelle  grottes  bettes , qui  doi- 
uent  eftre  referuées  pour  le  plailir  du  Roy: 
Mais  s’ils  font  roturiers  : il  n’y  a point  de 
doute,  qu’ils  font  compris  dans  ladefenfe 
generale  de  l’Ordonnance  que  nous  auons 
rapportée  cy-dettus,  art.  16  qui  défend  à 
tous  ceux  de  cette  qualité,  d’auoir  chiens, 
collets , filets , liniere  , 6c  autres  engins  à 
chatter,  ne  prendre  liéures  , hérons , per- 
drix, phaifans , ny  autre  gibier,  fur  peine 
de  confifcation  de  leurs  engins , ôc  d'a- 
mende arbitraire  5 fi  ce  n’eft  qu’ils  ayent 
permittion  exprefie  du  Roy  : Ce  qui  eft 
^conforme  à l’ancien  vfage  de  France,  que 
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rapporte  Boutillier  en  fa  -Somme  Rurale , 
qu'il  compofa  en  l’an  1410.  Lesmcfmes 
defenfes  font  aufiî  fai<5lcs  par  celle  Or- 
donnance, à tous  les  Officiers  dès  Forefts, 
de  chaffcr  auec.  armes,  ou  autrement^  lur 
les  peines  qui  y font  contenues;  ôc  qui 
pour  ce  regard  eft  maintenant  mal  obfer- 
uéc,  ou  du  moins  y manu  languira,  ce  qui: 
caufe  vn  grand  degaft  de  gibier  dans  les  1 
Forefts  & les  Buiftbns  du  Roy. 

Mais  i’ay  veu  fouuent  agiter  çefte  que- 
ftion  : fçauoir,  filon  obferue  en  France  la> 
loy  Rodiaine,  quidefehd  de  chafler  fur 
les  terres  d’autruy , & qui  eft  couchée  en 
fes  termes:  D.  Piu4  aucupibus  rejcripftt : Rationi 
confentetnctitn  nqn  efjc , inuitis  dorrunis , vos  in  aUenis* 
prrdù'  dncupari,  If.  16.  ff.  de  feruitut.  rujlicor.  prie- 
.e  que  nos  Interprètes  ont  eftendiT 
,•  toutes  fortes  de  Chafses.  Sur  quoy 
ie  dis  premièrement , qu'il  feroit  imper- 
tinent de  douter,  fileRoÿ  peut  chafser 
ailleurs  que  Ait  fes  terres:  veu  mefmes  que 
le$  anciennes  Ordonnances  veulent , que 
lots  1 qu’il  va  .à  la  Cfoafse  en  petfonne  en 
quelque  patrr:  du  Royaume  que  ce  foit, 
que  les  ligueurs , fur  les  terres  de  qui  il 
chafse , l’accompagnent  j>ar  tout  : Car 
ceft  vn: • des  droits  de  la  Souuefàirïeté . 
Mais  quant  aux  autres  Seigneurs , le  croy 
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,que  par  les  mefmes  Ordonnances  de  Fran- 
ce , ils  ne  doiuent  point  entreprendre  de. 
.chafscr  dans  les  Forefts  d’autruy , fi  ce 
n'eft  en  pourfuiuant  le  gibier , qu’ils  ont 
fait  lcuer  fur  leurs  -terres  : d’autant  qu’en 
cefte  rencontre  ils  peuuent  le  pourfuiurc 
fur  les  terres  de  leurs  voyftns-,  auec  le 
mefme  droit , que  parmy  les  Romains  le 
maiftre  auoit  de  pourfuiure  fon  efclaue  fu- 
gitif, iufquçs  dans  les  Maifons  de  l'Em- 
pereur , des  Sénateurs,  & de  tous  autres: 
ôc  mefmes,  Scmari  cubilia  oc  vefîigia  occultan- 
W, wj,  comme  dit  Vlpian,  in  h.  ff.  de  fer.  fu- 
git.  Ce  qu’ils  peuuent  faire  iufques  à ce 
que  la  belle  aufugerit  pcrfecutionem  Venatoris , 
comme  parle  le  Iurifconfulte  Pompo.  in  l. 
44.  ff.  de  acquir.  rer.  dom.  c’eft  à dire  . 
ques  à ce  quelle  foit  du  tout  éch. 

Hors  cefte  oçcafton , il  n’eft  pas  pei ..  , 
d’entrer  dans:  la  Foreft  d’autruy , pour  y 
chafscr.  Autrement , fi  quelqu’vn  auoit 
fait  celle  entreprife  contre  le  confente- 
ment  du  proprietaire,  il  fetoit  tenu  de  luy 
rendre  le  gibier  quilauroit  pris,  auec  tous 
les  dommages  interefts,  en  haine  de  fa 
témérité,  fuiuant  la  loy  quemadmodum.  $.  j. 
\erf.  plane,  ff.  ad  leg.  Aqml.  1 . - 

Toutes  fois  l’on  doit  remarquer , que 
quand  nous  auons  dit , qu’il  eft  permis  de 
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pôürûaiujoe  dans  la  terre  d’autruy Ta  belle 
qu’on  a fait  leiier  fur  la  fiennc,  que  «cia 
k doit  entendre  feulement  des  Heures, 
mais  non  pas  des  belles  noires , comme 
dvn  fanglicr,  8c  des  autres  males  belles., 

8c  mefmes  des  oyfcaux,  comme  il  eft  dit> 
in  l.  i.ff.  de  acquirendo  rerum  dominio Car  elles 
font  au  premier  qui  tes  peut  prendre,  qui 
eft  vue  diftinélion  que  le  lurifconlùlre 
Caius  a remarquée  in  knamrakm.  ff.  eod.  ait. 
où  il  eft  dit,  (bien  que  contre  laduis  de 
Fabianus  ) que  fera  hefiia  ah  vno  vulnerata , £r 
ah  altéré  capta , capientis  ft,  à caufe  de  ÇC  pre- 
mier droit  de  la  nature,  qui  donnoic  au 
premier  occupant  toutes  les  chofes  qui 
rfeftoient  à perfonne  : mais  que  Ton  ob- 
forue  le  contraire  m venatione  hefiiarum  non  * 
fer  arum , qu’on  adjuge  d’ordinaire  perfequen- 
ti , non  capienti  : ainfi  que  ie  lay  veu  fouuent 
.iuger  au  Parlement.  - . • 

Alais  pour  faire  toujours  paroiftre  dV 
uantage  Tauthorité  que  le  Roy  a fur  la 
.Ghafle  : c’eft  que  par  l’Bdiâ:  d'Orléans,* 
art.  137*  Il  défend  a toutes  perfonnes  in- 
différemment , de  tuer  les  belles  noires  &: 
roufles,  que  la  loy  appelle  feras  hef  ias)  qui- 
font  entrées  fur  leurs  héritages  5 mais  feu- 
lement de  les  chafter  à huées , & auec  des  * 
pierres  fans  ks  bleffcr  : Et  par  l’Edid  de 
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37<>  De  la  So vverainetb'  dv  Roy, 
Blois*  art.  18?.  11  defend,  tant  aux  nobles,' 
que  non  nobles , de  chafler  fur  les  terres 
enfemencées , depuis  le  premier  jiour  de 
Mars , iufques  apres  la  defpoüille , è peine 
de  tous  dommages  & interefts.  . 

Finalement,  comme  le  Prince  peut  per- 
mettre la  pefche  en  vn  certain  endroit  de 
la  Mer,  &:  la  defendre  en  l’autre,  par  l’ar- 
gument que  l’on  tire  de  la  loy  wnditor.jf. 
comm.  prœdior.  où  . il  eft  parlé  de  la  pefene 
des  Thons,  comme  Pline  dit  le  femblabie 
de  la  pefche  des  Balenes,  au  Liure  dix- 
neufiéme , chap.  1 5.  & chap.  j o.  bien  que 
la  pefche  foit  mife  entre  les  chofes  qui 
font  communes  à tout  le  monde.  De 
mefme  le  Roy  peut  permettre  la  Chafle 
en  quelques  Forefts , & la  defendre  en 
d'autres,  pource  que,  comme  nous  auons 
dit  fouucnt , le  Prince  a toute  puiffance 
fur  les  chofes , qui  de  leur  nature  eftoient 
autre- fois  communes. 


.1 


Digilized  by  Google 


377 


Livre  III.  Chapitre  V. 


Que  les  Places  fortes  font  toufours  exceptées  des 
aliénations  du  Domaine  de  la  Couronne  } & 
.qu'il  n'appartient  qu'au  Roy,  de  les  bajlir , les 
refaire , gr  les  garder,  g?  qu'on  ne  peut  faire 
aucuns  ouurages  publics , fans  fa  permif  ion. 

Chapitre  V. 


Kl  e n que  la  bien-vueillance  des 
peuples  , foit  la  plus  affeurée  for- 
tereffe  des  Roys,  inexpugnable  mu - 
nimentutu , ejl  amor  ciuium  , dit  Sene- 
que  à Néron  : Neantmoins  i’ay  toufiours 
eftimé  que  les  fortes  Places  ne  laide nt  pas 
de  leur  eftre  nccelîaires,  & à tout  l’Eftat, 
pour  fouftenir  les  efforts  des  ennemis 
eftrangers.  D'où  vient  que  Tacite  nom- 
moit  Cremone,  propugnaculum  aduerfus  Gallo-s 
tram  Padum  agentes,  cr  Ji  qua  alia  vu  per  Jlpes 
rueret.  Et  Suetoçe  nous  rend  tefmoignage 
que  l’Ettipereur  Augufte,  ayant  receu  les 
nouuelles  de  la  déroute  de  Varus , redou- 
bla fon  eftonnement , lors  qu’il  fut  aduer- 
t y,  qu’il  n’y  âuoit  point  de  fortereffe  en- 
tre la  Germanie  & l’Italie,*  qui  peuft  retar- 
der le  prog’  ez  des  ennemis , s’ils  euffent  eu 
le  deffein  de  paffer  les  Alpes. 

B.bb 
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57 8>  De  la  'Sovver ain  ete*  dv  Roy, 
Auili  lifons-nous,  que  les  Romains  dans^ 
leurs  plus  grands  pcnls , ont  toujours  mis 
toute  l’efperance  de  leur  reflfource , en 
leurs  fortes  Places  : ayans  expérimenté, 
que  fans  le  Capitole,  où  f’eftoieirt  retirez 
les  plus  vaillans  d’entre  eux  , quand  leur 
ville  fut  prife  par  les  Gaulois , ils  euffent 
entièrement  e(té  perdus.  Et  c'eft  pour- 
quoy  Tite  Liue  fait  celle  remarque  de  la 
prudence  de  ce  peuple,  Maiores  noflri  cajlra 
mu  ni  ta , portam  ad  omnes  cafta  exercirui  ducebant 
effe , Vnde..  ad  pugnam  exivent , quo  taflati  pugna 
neeptum  baberent.  Et  nous  pouuons  dire, 
que  la  Fiance  feroit  maintenant  fous  la  do- 
mination des  Anglois , fans  la  ville  dOr- 
leans , qui  fe  trouua  allez  munie  & for- 
tifiée, pour  arrefterle  cours  de  leurs  con- 
quelles  , lors  que  fous  Chailes  VII.  ils 
s eftoient  rendus  prefque  les.Maiflres  de. 
tout  le  Royaume. . ( 

Mais  outre  celle  notable  confideration,- 
les  Princes  font  quelques-fois.  obligez  de 
faire  baftir  des  Citadelles  dans  les  principa- 
les villes  de  leur  Royaume , pour  maintenir 
leurs  fubieéls  dans  le  deuoir  2c  l’obeif- 
fance  : Car  ell  il  rien  au  monde  de  plus- 
volage  , ny  de  plus  inconllant  en  leurs 
affections  , que  la  populace  ? Charles  le. 
Sage  reffentit  les  effeéts  de  celle  legereté,.. 
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durant  La  piilon  du  Roy  Iean  Ton  Pere'  ôc 
s’il  eult  eu  quelque  Place  forte  dans  Paris, 
pour  y bire  la  retraitte  , il  n’eufi  pas  elle 
forcé  de  voir  tuer  en  fa  prefeneé  les  ptin- 
'cipaux  de  fon  Confeil , 5c  de  foufFrâr  vne 
infinité  d’afiFrOnts  : Et  le  Roy  Henry  1 1 1. 
n’eufl  pas  efté  contraint  de  prendre  la 
fuitte  pour  euiter  la  fureur  du  peuple,  lors 
qu’il  s éleua  contre  luy,du  temps  des  Rar- 
ncades.,  fi  le  Louure  euft  efté  fuffifam- 
ment  fortifié,  pour  relifter  aux  premières 
impetuofitez  de  ccfte  émotion  populaire. 
C’eft  pourquov  Dauid , le  plus  l'age  & le 
plus  vaillant  Prince  de  fon  temps , ayant 
recogneu  le  naturel  arrogant  du  peuple 
Iudaïquc , afin  d'auoir  vn  refuge  afleuv 
contre  leurs  rebellions  5c  leurs  reuoltes,  il  ^ 
fit  baftir  dans  fa  nouuelle  ville  de  Hierufa- 
lem  vne  Forterdïe  fur  la  montagne  de 
Sion  , qu’il  appella  Munitam  cintrât  m\  Da- 
uid. 

Mais  fi  les  Princes  veulent  tirer  de  l'a- 
uantage  de  ces  Places  fortes , ils  doiucnt 
eftre  loigneux  de  les  donner  en  garde  à 
des  Gens  aftidez,  ôc  qui  ne  dépendent  que 
d’eux;  car  autrement  elles  pourroient  pro-' 
duire  des  efPecfs  du  tout  confères , fi 
elles  venoient  à tomber  en  la  puifsancc  de 
quelque  Grand,  ou  d’vnc  perfor.ne  mal- 
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affeélionnée  à leur  feruice.  C’eft  pourquoy 
nos  anciens  Roys  , lors  que  forcez  par  la 
necdïlcé , ils  ont  vendu  les  terres  du  Do- 
maine, ou  quils  les  ont  aliénez  , tous  vn 
autre  titre,  ont  touliours  excepte  les  for- 
tes Places;  foit  quelles  fuisent  fituées  fur 
les  frontières , ou  dedans  le  ' Royaumer 
ayans  eftably  celle  loy,  que  les  Chafteaux 
& les  Fortcrefses  font  inaliénables,  & in- 
feparables  de  la  Couronne  , & que  per- 
fonne  que  les  Roys  n’en  doiuent  auoir  la 
garde,  seftans  referuez  ce  droit  pour  vne 
marque  de  leur  Souueraineté. 

En  quoy  ils  ont  imité  la  Sagefse  de 
Salomon,  qui  apres  auoir  bafty  les  Fortc- 
refses de  Hezer , de  Maggedo,  de  Betho- 
ron  , de  Balaath , de  Palmyra,  fe  referua  le 
foing  de  les  munir  & de  les  faire,  garder 
par  les  propres  Garnirons*,  ôc  nen  donna 
ïamais  la  ioüyfsance  à pas  vn  de  fes  En- 
fans  , ny  à aucun  Prince  de  fa  Cour  : Et 
bien  que  la  mefme  Efcriture  die  que  Pha- 
raon donna  en  dot  à fa  fille,  la  Forterefse 
de  Gazer  : ce  ne  fut  neantmoins  qu  apres 
auoir  elle  démantelée,  & fes;  murs  abattus t- 
Car  comme  les  armes,  que. nous  tenons 
en  main  , nous  prouoquent  facilement  à 
attaquer  l’Ennemy  : de  mefme  les  Forte- 
refses  peuuent  donner  l’afseurance  aux. 
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mal- contents,  de  fc  rebeller  contre  leurs 
Princes , lors  quelles  dont  en  leur  pou- 
uoir  : Dequoy  ceux  de  la  Religion  préten- 
due reformée  nous  ont  donné,  de  noftrc 
temps,  d’afsez  funeftes  tcfmoignages , qui 
n’ont  iamais  ccfsé  de  brouiller  la  France, 
tandis  qu’ils  ont  eu  des  Places  fortes  6c 
des  villes- d’oftages  en  leur  pofsdllon. 

Audi  voyons^nous  dans  les  Hiftoires-, 

3ue  tous  ceux  qui  ont  ofé  entreprendre 
c baflir  des  Forterefses  de  leur  authoritc 
priuée , ont  toujours  elle  fufpeéh  aux 
Princes  Souuerains  : Tefmoin  ce  que  dit 
Tacite,  au  Liure  quinziéme  de  fes  Anna- 
les : Ncro  tubet  prauemre  conatus  Cenjults  $ occu-  ' 
pare  ve!ut  arcem  eius , opprimere  deleflam  tuuentu- 
tem  : Quia  Vcjlinut  imminentes  foro  ades , décora - 
que  feruitia , C?  pari  atatc  babebat.  C’eft  pour- 
quoy  il  fut  depuis  arrefté  par  vne  loy  pu- 
blique, que  perfonne,  de  quelque  condi- 
tion qu’il  fuft  , non  pas  mefmes  les  Com- 
munautez  des  villes , ne  pourroient  de 
leur  mouuement , & fans  expreise  per- 
milîion  du  Prince,  fortifier  aucune  ville, 
n y baflir  ourebaftir  leurs  murailles.  Muras  * 
municipales , nec  reficere  licet , fine  Principes  \el  P ne- 
Jidis  auftoitate , nec  aliftiid  eis  conjungcrc , vel 
imponere  , dit  Vlpian  , itr  l.  9.  jf.  de  rer.  diuif. 
Et  d auantage,  il  fut  ordonné,  que  pour 
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3 8 2.  De  la  So werainete'  dv  Roy,' 
cftcr  tout  fujet  de  foupçon  , l’on  de- 
rnoliroit  toutes  les  Places  fortes  qui 
cftoient  bafties  auprès  des  villes  , comme 
dit  l'Empereur,  in  l.  xdtficU.  C.  de  opcrib.  pi- 
lüc. 

D’où  vient  que  comme  le  Capitole  eut 
efté  biufté,  durant  Pabfencc  de  l'Empe- 
reur Vefpafian  , ôe  qu’on  voulut  délibérer 
en  plein  Sénat , pour  trouuer  les  moyens 
de  îe  rebaftir , Vulcatius  Tertulinus,  Tri- 
bun du  peuple , en  eftant  aduerty , vint 
dans  l’Affemblee  , & rompit  la  delibera- 
tion , ayant  remonftré  qffeftant  queftion 
de  reparer  vne  Forte rede  de  telle  impor- 
tance , il  eftoit  necedaire  d’attendre  la  ve- 
nue du  ■Prince.  C’eft  pourquov  l’on  remit 
cét  affaire  à la  diferetion  de  l’Empereur, 
qui  depuis  commit  pour  cés  ouurage,  Lu- 
cius Veftius,  homme  d’authoritc  entre  les 
principaux  de  la  ville. 

Audi  void-on,que  de  tout  temps  les 
Princes  fouuerains  ont  feuerement  puny 
-telles. entreprifes,  l’Empereur  Theodofe  le 
Ieunc,  avant  efte  aduerty  queCyrus,  Pre- 
.uoft  de  la  ville  de  Conftaminople , auoit 

f>ris  la  hardieffe  de  rebaftir  à les  defpens 
es  murs,  ôc  augmenter  l’enceinte  de  la 
ville,  fans  luv  communiquer  fon  ded'ein, 
ôc  qu’il  faifoit  courir  parmv  le  commun 
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peuple,  cét  Eloge  en  fa  loüange  : Conjlan- 
tmus  conduite  , i y rus  renouauit  : Ne  pouuant 
fouffrir  ccfte  infolence , il  le  dégrada  de 
fon  Office  , ôc  luy  commanda  de  le  faire 
Preftre  : ôc  puis  apres  il  le  pourueut  d’vn 
Euelché.  Mais  Domitian  montra  bien 
d’auantage  fa  défiance,  lors  qu’il  fit  mourir 
Saluftius  Lucullus , de  ce  qu'il  auoir  in- 
uenté  la  façon  de  faire  des  lances  d’vne' 
nouuelle  forme,  & qu’il  les  auoit  appellées 
de  fon  nom , Luculleas.  Et  c’cft  lur  ces* 
exemples  , qu’on  a eilably  en  <x  Roy  au-’ 
me  celle  maxime  d'Eftat , que  perfonne 
ne  peut  édifier  de  Chaftcaux  , ny  aucun 
ouurage  public,  fans  l’exprelfe  permiffion- 
du  Roy. 

Et  bien  qùe  quelques  Empereurs  de- 
l'Antiquité,  n’ayent  pas  efté  fi  lcrupuleux: 
Et  que  mefme  Augufte  ne  trouua  point 
mauuais  que  Taurus,  Philippus ,ôc  Balbus,/ 
cmployafTent  vne  grande  fomme  de  de-' 
niers,  pour  l'ornement  de  leur  Ville:  Quod 
opes  cxundan  cs  ad  opéra  publica , ad  ornatum  vr~ 
bis  y & ad  gloriam  pofterorum  contuhjjent , dit 
Tacite.  Et  que  l’Empereur  Claudius  per- 
mit à quelques  Seigneurs  de  mettre  leurs  • 
noms,  & déleuer  leurs  ftatucs  fur  les 
ouuragcs  publics .j  qu’ils  auoiènt  fait  con- 
ilruûe  à leurs  defpensy  pour  rccognoif* 
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fiance  de  leur  libéralité  enuers  “leur  ville: 
Et  que  Vlpian , lib.  3,  op'mio.  aye  mefme 
écrit  : Qui liberalitate , non  necefitate  debi:iyre- 
ditus  fuos  ad  opéra  fac'tenda  concefiit , mumficenti*. 
filet  fruéîum  de  infcriptïone  nominis  fui,  operibus  ,fi 
quA  fixent  , caperc  per  injuriam  non  prohibetur. 
Neantmoins  ils  ne  donnèrent  ces  permif- 
fions , que  par  vne  faueur  particulière  , & 
non  pas  pour  tirer  cela  en  confequence, 
•ny  pour  en  faire  vne  réglé  perpétuelle: 
:Car  nous  voyons  que  les  derniers  Empe- 
reurs n’ont  pas  feulement  trouué  mauuais 
que  Ton  prift  celle  hardielTe  : mais  encore 
ils  l’ont  eftroittement  defenduë  par  la 
loy  3.  §.  vltimo.  la  loy  4.  ôc  6.  jf.  de  operib. 
public.  & la  loy  fi  qui  Judicet.  C.  eod.  fpe- 
cialcment  à çeux  qui  voudroient  entre- 
prendre d édifier  des  Villes  , ôc  des  For- 
terefies , Ôc  de  leur  donner  leurs  noms: 
d’autant  que  cét  honneur  ôc  celle  pre- 
rogatiue  n appartient  qu’au  Prince  fouue- 
rain,  comme  dit  Fabius  Piétor  , lors  quil 
parle  des  villes  de  Hadrianopolis  , de 
Theodofionolis , ôc  plufieurs  autres,  qui  fu- 
rent édifiées  par  les  Empereurs  de  mefme 
nom  : Ce  qui  doit  fuffire,  pour  monllier 
que  non  feulement  les  Forterclïës  , mais 
encores  tous  les  ouurages  publics  ne  peu- 
uent  ellre  conllruits , rellablis , ny  mefme 

dire 
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cftrë  gardez , que  fous  l’authorité  du 

"Roy. 


Dec  droits  qui  appartiennent  au  Roy  fur  les 
mines  & les  métaux. 

Chapitre  VL 

*On  a toujours  déféré  céc  hon- 
neur aux  Princes  , à caufe  de 
leur  Souucraineté , de  leur  bif- 
fer la  libre  difpofition  de  ce  qui 
croifl  de  plus  rare,  & de  plus 
•précieux  dans  leurs  Provinces.  C’eft  pour- 
quoy  les  Roys  de  Perfe,  ayans  conquis 
l’Arabie  & l'Ethiopie,  fe  rcferucrcnt  vn 

F articulier  tribut  fur  l’Encens,  l’Ebene,  & 
Iuoire  , qui  eftoient  les  plus  excellentes 
Ôc  les  plus  riches  marchandées  de  leur  Em- 
pire. Les  Roys  de  ïudéc  firent  de  mefme 
fur  le  baume , qui  eftoit  réputé  le  plus 
excellent  quifuft  au  monde.  Audi  les  Ro- 
mains , apres  auoir  conquis  ce  Royaume 
le  confcruerent  auec  tant  de  foin  6c  de 
curiofité , qu’il  n'y  auoit  que  le  fifque  qui 
xeceuft  le  reuenu,de  la  culture  de  celle  ri- 
che Plante:  d'où  vient  que  Pline<traiâ:ant 
de  Tes  proprictez , dit  que  Balfma  nunsferit 


386  De  la  So vverainetb'  dv  Roy, 
fifots.  Les  Roys  d’Egypte  retenoient  pour 
eux  les  plus  belles  Topazes, qui  croifloient 
en  Lille  Ophiade.  Et  maintenant  l'Empe- 
reur des  Tartares  prend  pour  foy  les  plus 
belles  Turquoifcs,,  qui  fc  trouuent  en  Tes 
pays,  comme  les  Roys  deBifnaga,  où  font 
les  plus  belles  roches  de  Diamans,  fe  re- 
feruent  tous  ceux  qui  excédent  le  poids  de 
cent  quinze  grains. 

Or  comme  les  métaux  font  eftimez  en- 
tre les  plus  excellens  chefs- d’œuures  delà 
nature  j ôc  principalement  I or,  que  l'om. 
peut  dire  eftre  la  dernière  operation  de  ce 
flambeau  du  monde  : dont  tous  les  Phi- 
lofophes  ont  admiré  la  longue  durée , la 
pureté , & la  reliftancc  contre  la  violence 
du  feu,  j4dco  w non  rubïgo  vlla, dit  Pline,  non 
œrugo , nonaUudtex  ipjô.quod  confnmat  boni  ta!  cm , 
minuatve  pondus. 

Audi  voyons-nous  que  de' tout  temps 
les  Princes  foùuerains  ont  retenu,  non  feu- 
lement: fur  les  Trefors  d’or , mais  aufli  fur 
les  mines  d’or,  des  droits  particuliers  qu  iîs 
appelloient  , ainh  que  l’Empereur 

Valentinian  l’ordonne , in  1. 1.  & t.  C.  de 
Me  ta  IL  & Metaüar.  Et  comme  les  an- 
ciens Roys  de  Memphis , Ôc  plufieurs  au- 
tres auoient  accouftumé  de  pratiquer  en 
leurs  Royaumes  : Et  ces  droits.  cüoieaL 
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tellement  eftimez  des  Anciens , qui  les 
mirent  mefme  du  nombre  de  ceux  qu’ils 
appelaient  Royaux  : Ce  que  l'on  peut 
voir  dans  la  Confiitution  de  l’Empereur 
Frédéric,  Quafmt  regalia. 

Car  bien  que  Ton  texte  ne  parle  que  des 
droits  que  1 on  prenoit  fur  les  mines  d’ar- 
gent :]  neantmoins  il  ny  a point  de  doute 
que  l’or , & les  autres  précieux  métaux  ne 
(oient  compris  fous  ce  mot  : d'autant  que 
l’opinion  de  ceux  qui  ont  dit  que  cét  Em- 
pereur n’auoit  parlé  que  des  mines  d’ar- 
gent , pource  que  parmy  les  anciens  Ro- 
mains l’argent  eftoit  beaucoup  plus  efti- 
mé  que  l’or:  Et  que  pour  ce  fujet  ils  ne 
receuoient  le  payement  de  leurs  fubfides, 
qu'en  argent,  ôc  non  pas  en  or  5 & qu’ils 
adoroient  feulement  les  Dieux,  qu’ils  ap- 
pelaient s4rgent'mum } & Æfculanum , & non 
j4urinumi  a efté  rejettée  comme  ridicule* 
veu  que  cela  ne  fut  pratiqué  que  du  com- 
mencement de  leur  Empire , & non  de- 
puis leurs  grandes  conqueftcs  : Audi  tou- 
tes les  Conftitutions  des  autres  Empe- 
reurs , qui  fe  lifent  aux  titres  De  metallis  & 
metallarijs  , aux  Codes  de  Iultinian  ôc  de 
Theodofe  , parlent  nommément  de  l’or, 
de  l’argent , & de  tous  les  autres  métaux: 
Joint  que  celte  difficulté  doit  céder 
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parmy  nous  : d’autant  que  nos  Ordonnan- 
ces comprennent  clairement  toutes  fortes 
de  métaux  : fçauoir  eft  l’or , l'argent , le 
cuiure,  le  fer,  l'acier,  le  plomb,  le  vif  ar- 
gent, le  vitriol,  l’alun,  la  coupcrofe,le  fal- 
peftrc,.  & le  fel  nitre  , comme  il  fe  void 
dans  les  Ordonnances  de  Charles  IX.  de 
l’an  156}.  & de  15^7.  par  lefquelles  il  or^ 
donne,  que  des  mines  de  toutes  ces  fub- 
flances,  on  luy  en  payera  la  dixiéme:  Et 
l’on  void  que  par  vne  Déclaration  pofte- 
rieure  que  l’on  fit  à fainét  Germain  , en 
Nouembre  1583.  ce  droit  fut  reftreint  fur 
l’or  & fur  l’argent. 

Mais  l’on  peut  demander  fur  ce  fujet, 
fil  eft  permis  indifféremment  de  chercher 
les  minières  en  tous  lieux:  veu  qu’ancicn- 
nement  les  Loix  Romaines  defendoient 
que  l’on  fift  cefte  recherche  en  Italie, 
comme  Pline  nous  l’enfeigne  au  Liure 
cinquième,  chap.  10.  lors  qu  il  dit  : Italiam 
metall.  omnium  fertiluate  nullis  terris  cedere  ; 
fed  wterdifhtm  id  Vf tere  confulto  Patrum  , Italia 
paru  iubenrium.  Ce  qu’il  répété  au  Liure 
trente-troifiéme,  chap.  4.  où  il  traitte  am- 
plement de  la  nature  & de  la  qualité  des 
métaux.  Depuis  neantmoins , ceue  Ordon- 
nance fut  changée  : & l'on  permit  de 
fouiller  par  tout,  auec  permiftion  du  Prin** 
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ce,  comme  il  cft  dit  in  l.  nulU , in  C.  Theodof. 
de  Mctall.  & Metallar.  Ce  qu’ils  (ordonnè- 
rent , afin  qu’on  ne  les  fraudaft  point  de 
leurs  droits.  Et  de  faiét,  fi  quelqu’vn , par 
bonne  fortune,  auoit  troutre  vne  mine,  il  . 
eftoit  tenu  de  le  dénoncer  promptement 
au  Prince , à peine  deftre  priué  de  fon 
droit , ainfi  que  nous  l'apprend  la  Nouellc 
ji.  de  Leon  le  Philofophe  : C’eft  pour- 
quoyZonare  remarque  que,  comme  fous 
l’Empereur  Ncrua  vn  nommé  Atcicus  euft 
rrouué  vn  threfor,  il  en  aduertit  auftï  toft 
ce  Prince  : de  peur  que  fil  euft  retardé  d’a- 
uantage,il  n’euft  efté  difgracié,&  déclaré 
indigne  d’en  auoir  fa  part. 

Mais  tous  ces  doutes  ccftent  en  France, 
veu  que  par  les  Ordonnances  fufdites , & 
celles  encores  de  Charles  VIL  & VIII. 

& de  Louys  X 1 1.  il  eft  permis  indifFe-  ■» 
remment  de  chercher,  quérir,  & ouurir" 
les  mines  en  tous  lieux,  en  recompenfant  ' 
neantmoins  les  proprietaires  , au  dire  de  : 
gens  à ce  cognoiflans.  En  quoy  nous  fui- 
uons  l’opinion  de  la  Glofe , fur  la  loy  % 
Cunth  : & fur  la  loy  Quofdam.  C.  de  me - 
tallar.  qui  dit  que  cela  fe  peut  faire,  Inuito  ’ 
domino , pr opter  Vtilitatem  pablicam  , aurum  enim 
in  fua  natttra  qturert  iuftitia  efi , difoit  Caf- 
fiodorej  pourueu  que,  comme  i’ay  dit,  * 
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le  particulier  foie  indemnifé. 

Et  pour  ne  fe  pas  tromper  en  ladecifion 
de  plulieurs  doutes,  qui  fe  peuuent  rencon- 
trer en  celle  matière,  l'on  doit  remarquer 
qu'il  y a vne  grande  différence  entre  l’ancien 
droit  Romain  & le  nouueau  : & mefme 
entre  ccluy  de  nos  Ordonnances , & de 
quelques-vnes  de  nos  Couftumes  : Car  par 
le  droit  ancien  l’on  tenoit  que  les  mines 
eftoient  friuati  iuris,&  in  libero  priuatorum  \fu, 
gr  commerça,  comme  dit  Vlpian,  in  l.  7.  fru- 
fhu.  $.13./  Wr.  ff.  fol.  matr.  De  façon  que  fi 
elles  eftoient  trouuées  dans  le  fond  d’vn 
particulier,  il  en  auoit  la  libre  ioüyftance, 
comme  des  autres  émolumens  de  fa  terre, 
difent  les  Jurifconfultes,  in  l.  5.  4.  ff.  de 

reb.  eor.  d.  L 7.  fi  vir  in  fundo.  ff.  fol.  matrim. 
1.  ij.  §.  inde  yuafitum.  ff.  de  vfufr.  Et  fl  on  les 
defcouuroit  dans  les  lieux  non  occupez: 
c’eft  a dire,  qui  pour  leur  fterilité,  & in- 
fertilité eftoient  de  tout  temps  abandon- 
nez; comme  d’ordinaire  l’or,  & les  autres 
métaux , ne  fe  forment  qu’en  des  terres 
defertes,  dit  ce  Poète: 


habitat  defertis  montibus  aurum, 

Elles  appattenoient  à l’inuenteur. 

Ce  que  l’on  pratiquoit  aufti  pour  l’or  & 
les  autres  métaux , que  l’on  auoit  trouuez 
par  rencontre  fur  la  fuperficie  de  l’heri- 
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tâge  d’vn  autre,  apres  vn  grand  incendie, 
vne  grande  laifàfle  d’eaux  , ou  quelque 
grand  éclat  de  tonnerre,  comme  il  arri- 
uoit  fouuent  fur  de  certaines  montagnes 
de  Galice  , Vbir  fulgure  terra  prafajfa  , quœ  in 
his  terris  afîidua  res  ejl  3 de  te  Sium  aurnm,  veluti  dec-> 
rum  munns J,  colîigitur , dit  TrogUSj 

Mak  les/ Empereurs  changèrent  cefte»' 
ancienne  Iurifprudence,  s'eftans  attribuez 
de  certains  droits  fur  toutes  les  mines,  en 
quelques  lieux  quelles  fuffent  trouuées, 
& fans  aucune  dimnétion.  D’où  vient  que 
Tacite  remarque  que  l’Empereur  Tybero 
fe  mit  en  poflellion  de  toutes  les  mines 
qui  fe  trouuerent  dans  les  terres  de  Sextus- 
Marius,  qui  auoient  efté  confifquées.  Dont 
plulieurs  ont  inféré  que  les  mines  d’or, 
que  l’on  trouuoit  dans  les  terres  du  Prince, 
ou  du  fife,  appartenoient  entièrement 
au  Prince,  & que  l’Inuenteur  n’y  pou- 
uoit  rien  prétendre,  que  de  fon  confente- 
ment.  • 

Les  Ordonnances  de  nos  Roys  ont  imi- 
té celles  de  ces  anciens  Empereurs  : Car 
Pon  obferue  prefquc  la  mefme  chofe  par 
toute  la  France  , excepté  ' en  quelques 
Couftumes,  comme  entre  autres  en  celles 
d’Anjou , art.  61.  qjai  veut  que  la  fortune 
d^or,  trouuée  en  mine,  appartienne  au  Royj 
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& la  fortune  d’argent  trouuéc  en  mine? 
appartienne  au  Comte,  Vicomte  , ou  Ba- 
ron , qui  eft  obferuée  pour  çe  regafd, 
pourcc  quelle  a efté  emologuée  en  la 
Cour,  du  confentement  du  Procureur  Gc- 
f ncral. 

Mais  l’on  demandera , fi  l’on  doit  obfer- 
uer  le  mefme  droit  pour  les  Trefors  ? I’ay 
parlé  amplement  de  celle  queftion  dans 
v mes  Dccifions.  C’eft  pourquoy  ie  me  con- 
tenteray  de  dire  àprefent,  que  comme 
l’eau  des  fources  & des  riuieres , eft  plus 
excellente  , que  celle  que  l’on  referue 
dans  quelque  vafe:  que  de  mefme  les  mi- 
j.  nés  font  beaucoup  plus  eftimées , qu’vne 
rfomme  d’argent , que  l’on  trouuc  en  quel- 
que cachette,  qu’on  appelle  Threfor.  C’eft 

Î>ourquoy  nous  voyons  que  le  droit  que 
e Prince  fouuerain  prend  fur  les  mines 
eft  beaucoup  plus  vniuerfd , que  celuy 
.qu’il  prend  fur  les  Threfors:  Car  en  quel- 
que lieu  que  la  mine  fe  trouue  : le  Roy, 
•comme  i’ay  dit , y prend  fon  droit  : mais 
non  pas  aux  Threfors , que  la  plufpart  des 
Couftumes  adjugent  aux  Seigneurs, direéts 
' & hauts- Iufticiersj  ft  ce  n’efbqu’ils  fuftent 
trouuez  dans  les  terres  domaniales , ou  en 
,des  lieux  publics,  appartenans  au  Roy,  à 
, caufe  de  fa  Souueraincté  , comme  il  eft 

dit 
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dit  en  celle  mefme  Couftume  d’Anjou, 6c 
traiébc  amplement  dans  l’Arreft  celebic 
de  l’an  1195.  qui  fc  lit  au  Regiftre  inti- 
tulé O/im , qui  adjugea  à l'Abbé,  6c  aux 
.Religieux  de  fainét  Denysyquelques  lin- 
gots d’or,  qui  furent  trouuez  en  leur 
: Seigneurie  6e naute  Iuftice. 

Et  l’on  remarquera  que  la  diuerlité  de 
noftre  vfage  , ôc  celuy  du  droit  Romain , 
vient  de  ce  que  ce  dernier  ne  recognoif- 
/ foit  que  deux  fortes  de  feigneurie , ou  de 
propriété  $ l’vne  priuée  , 6c  l’autre  publi- 
que: d’où  vient  que  l'Empereur  Adrian, 
au  rapport  de  Spartian , difoit  : Si  quis  in 
fuo  thefdkrum  repenffet,  ipfi  potirctur j fi  in  alieno , 

. dimidium  domino  daret,  fi  in  publiro , cum  fifico  par - 

tiretur • Et  en  fuitte  de  cela  les  Empereurs 
Gratian  6c  Valent.  ordonnèrent,  vt  fi  quis 
in  fiAo  proprio  reperiffet,  integra  td  iure  prafumeret; 
qui  in  alieno  y loci  dominum  in  quadrantem  repertor 
admit  ter  et  h.de  The  fit.  C.  Tbeod. 

Mais  nous  auons  parmy  nous  pîufieurs 
^fortes  de  Seigneuries , qui  prétendent  ref- 
pc<5tiuement  quelque  droit  fur  les  Thrc- 
fors  : le  Seigneur  haut-Iufticier,  que  pan- 
nes Faber , 6c  les  autres  appellent,  Territorij 
dominum , comme  le  Comte  ou  le  Baron, 
qui  prend  le  tiers  5 le  Seigneur  de  fief,  qui 
comme  par  les  Conftitutions  feudalcs , ne 
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le  poffedoit  que  prefquc  en  qualité  d’vfu- 
h métier  : auiH  ne  pouuoit-ii  rien  prétendre 
aux  Threfors,  non  plus  qu’vn  vfufruiétier, 
qu’vn  mary  , vn  créancier , difent  les 
Doéteurs  , fur  la  loy  fruttus,  > ff.  fol.  matr. 
Mais  d’autant  que  par  nos  Couft  urnes, 
Feuda  vice  Patrimomj  funguntur , & que  le  Sei- 
gneur de  nef  eft  réputé  comme  proprietai- 
re, il  prend  aulli  part  auTrcforqui  eft  trou- 
ué  dans  fa  terre  : Et  puis  il  y a le  Seigneur 
foncier  orn  cenfier , qui  mefme  y prend 
fon  droit,  comme  l’expliquent  quelques - 
vnes  de  nos  Couftumes , ôc.  fur  -toutes, 
celles  d'Anjou  & du  Maine.*  - 

Er  l’on  doit  encore  obferuer  , que  les 
Empereurs  Romains  furent  en  vne  chofe 
beaucoup  plus  exaétsquc  nos  Roys  n’ont 
efté  iufques  à prefent:  Car  fi  vn  particulier 
auoit  trouué  en  fon  fond  vne  mine  de 
fer  , il  pouuoit  la  retenir  à foy,  mais  il 
n'ofoit  la  mettre,  en  œuure,  Ôc  principale*- 
ment  en  faire  des  armes,  fans  leur  expreffe 
permiflîon , comme  il  eft  dit  in  t.  vit:  §. 
magnas,  ff;  de  publ.  Ve  Si.  & commiff.  Mais  en 
France,  le  Roy  laiffe  la  liberté  à tout  le 
monde  , de  difpofer  de  fon  bien  à fa  vo- 
lonté. Il  n’y  a que  le  tranfport  des  métaux 
hors  le  Royaume,  qui  eft  exprcflémenc  de-» 
fendu,  fans  permilTion,. 
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Qujl  n’appartient  qu’au  Roy  de  leuer  des  deniers 
fur  fes  fubjetls  , par  forme  de  Tailles , 
Âydes , Çabelles. 

Chapitre  VIL 

R 1 s t o t e dit , qu’il  y a 
deux  efpeces  de  Monarchies: 
l’vne  abfoluë,  qu'il  appelle 
imQa.oi\ûtu -,  & fautre,  dont  la 
pu  i Tance  eft  limitée.  Celles 
des  anciens  Hébreux,  & des  peuples  voy- 
fins,  eftoient  de  la  première  efpece  : ainfi 
qu'il  eft  ayfé  de  le  cognoiftre  par  la  de- 
feription  qu’en  fait  Samuel , lors  que  le 
peuple  fît  demander  à Dieu  vn  Roy,  comme 
auoient  les  autres  nations.  Et  celles  de 
Lacédémone  ; de  noftre  ancienne  Gaule, 
& de  la  Germanie,  eftoient  de  la  dernicrc 
forte  , a ce  que  remarque  Tacite  , quand 
il  parle  de  leurs  Roys,  In'Germania  er  Gai - 
lia  tum  Regts  crant  aufloritate  fuadendi , non  iu- 
bendi  potefate.  Les  premiers  pouuoient  de 
leur  feule  authorite , & fans  le  confente- 
ment  de  leurs  fubjeéfs^mpofer  des  Tailles, 
Ôe  leuer  des  fubfides , lors  qu’ils  iugeoient 
eftre  necelfaire.  pour  le  bien  de  leurs  affai- 
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res.  Mais  ces  derniers  n'auoient  point  ce 
pouuoir,  que  du  confentement  de  leurs 
peuples , oc  pour  des  caufes  vrgentcs  5c 
raifonnables. 

Et  bien  que  le  Royaume  de  France  ayt 
toufiours  efté  pleinement  Monarchique, 
«arnAviî  /uH/foi  dit  Nicetas  : neantmoins  nos 
anciens  Roysfe  gouuernerent  du  commen- 
cement auec  tant  de  modération , qu’ils  le- 
uoient  fort  peu  de  chofe  fur  leurs  fubjeds,  • 
pource  que  les  reuenus  de  leur  Couron- 
ne eft  oient  alors  fuffifans  pour  entretenir 
leur  defpenfe.  Mais  depuis  que  la  guerre, 
comme  vn  feu  deuorant,  a confommé  la  ■ 
plufpart  du  fond  de  leur  Domaine , ils  • 
ont  efté  contraints  d’vfer  abfolument  de 
leur  authorité , & de  leuer  fur  leurs  peu- 
ples des  Tailles  & des  fubfides  * meimes 
fans  leur  confentement  : qui  cft  vn  des 
droits  plus  remarquables  de  la  Souue- 
rainetc  des  Roys  , & qui  leur  eft  fi 
particulier , que  l’on  a * tenu  toufiours 

f>our  maxime , qu’il  n y a qu’eux  qui  aye 
e pouuoir  dans  leurs  Royaumes  , de 
leuer  des  impofitions  fur  les  peuples  de 
leur  obe  ilTance.  En  quoy' nous  auons 
imité  la  loy  Romaine,  qui  dit  en  termes 
exprès:  V etfigaha  fine  Imper atoris  pracepto  , ne - 
que  Vrxfdi , ne^ue  Curatori , neque  Curix  confît- 
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tuere , nec  pracedentia  reformate , vel  bis  adlere , 
Vf/  diminuere  licet , in  î.  io  Jf  de  publ.  vcftig 
com.  & qui  efl  répétée  in  l.  5.  c.  Vetfig.  noua 
infiitui  non  poffe , & in  l.  Vnica.  ç.  3.  ff.de  leg. 
lui  mbit  us.  D’où  vient  que  les  Iuifs,  vou- 
lans  faire  mourir  Iefus-Chrift,  prirent  pour" 
füjet  de  leur  accufation , que  contre  celle 
loy  il  auoit  défendu  au  peuple  de  payer  le 
tribut  à Cefar,  & quil  auoit  pris  la  qua- 
lité de  Rov.  Ce  qui  fut  aufti  objecté  à 
Galeace , Vicomte  de  Milan , que  l'on- 
accufoit  de  crime  de  lezc-Majellé , pour 
auoir  impofé  vne  Taille  fur  fes  fubjeéts, 

. fafis  la  permiffion  de  l’Empereur  : Et  au 
Duc  de  Bourgongnc , comme  il  fe  void1 
dans  les  Regiltrcs  de  la  Cour.  Ceil  pour- 
quoy  l’Ordonnance  d'Orléans , art.  ijo. 
réitéré  ces  mefmes  defenfes  à toutes  per- 
fonnes  , de  quelque  qualité  ôc  condition 
quelles  foient  : lufques  là  mefme  qu’on 
obferue  à prefent,  que,  bien  qu'vn  Gou- 
uerneur  de  Prouince , dans  vne  occafion 
prenante  , puifle  leuer  des  deniers  fur  le 
peuple  : Neantmoins  il  doit  aufli-toft  en 
donner  aduis  au  Roy,  & obtenir  de  iuy  • 
des  Lettres  de  validation , autrement  il  fe 
rendroit  coulpable  du  crime  de  leze"  Ma- 
ieflc. 

L’on  a donne  ce  droit  & cefle  puifTance 
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ayx  Roys , afin  qu'ils  ayent  des  moyens 
fuftifans  pour  défendre  l'Eftat,  & les  peu- 

f)les  que  Dieu  leur  a commis , pour  punk 
es  rebelles,  & recompenfer  ceux  qui  ont 
bien  .mérité  du  public.  Neque  emm  qmes 
gentiunr , dit  Tacite,  fine  armis , neque  arma,  fine 
Jtipendijs  , neque  flipendia  fne  tributis  baberi 
queunt.  Ce  qui  eft  conforme  à ce  paftage 
de  fainét  Auguftin,  au  Liure  ti.  contre 
Fauftus  , Ad  hoc  tribu  ta  praflamus,  vr  projet 
neceffaria , miljti  jlipendium  prxbeatur.  Qui  eft  vn 
droit. qui  leur  eft  fi  légitimement  deu,  que 
les  Théologiens  mcfmes  affeurent,  -qu’on 
eft  obligé  en  confcience  de  le  payer,  comme 
Bellarmin  le  traitte  en  l’Apologie  qu’il  a 
fai&epour  fa  refponfe  au  Roy  d’Angleterre, 
où  il  fe  fert , pour  fouftenir  cefte  propofi- 
tion,  de  la  refponfe  que  fit  Iefus-Cnrift  aux 
Pharifiens,  qui  pour,  le  furprendre  luy  de- 
mandoient , s’il  falloir  payer  ie  tribut  à * 
Cefar,  tk  qu’il  leur  répliqua,  Redditc  Cafari 
qua  funt  Caftns:  avant  vfé  de  ce  verbe  figni- 
ficatif  d’vne  debte  & d’vne  obligation. 
Car  ce  font  des  deuoirs  que  les  peuples 
font  naturellement  obligez  de  rendre  à 
leurs'  Roys,  &.  qu’ils  doiuent  payer  volon- 
tairement, & fans  contrainte.  Et  ie  croy 
que  fi  Ariftote  euft  aufti  bien  deferit  dans 
les  Politiques  les  droits  d’yn  Roy  légitimé, 
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comme  il  a fait  les  allions  d’yn  Tyrart, 
qu’il  eufl  elle  de  ce  mefme  adtiis. 

Mais  il  faut-  qu’vn  Roy  de  celle  condi- 
tion" y fe  diferettement  'de  fa  puilfance: 
c’eft  adiré,  qu’il  doit  mefurer  ôc  propor- 
tionner fes  leuées  félon  les  forces  & le 
jxnmoir  de-fes  peuples  , & qu’il  prenne 
foigneufemenrgarde,  que  les  dêniers  qui! 
en  reçoit, foient vtilement  employez  pour 
le  bien  de  fes  affaires:  Car  autrement  l’on 
pourroit  dire  de  luy,  auec  Homere, 

Ax,iu,2opo<  (àa.oïKtvs , tml  Ùti  JWoktiv  aJioj { j.  -• 

Et  mefme  luy  appliquer  ce  trait  du  Sage  , 
Léo  rugiens  ,■  £?  vrjltf  cfurieris , Pr inceps  impies 
fuper populum  pauperem , comme  furent  autre- 
fois plufieurs  Empereurs  Romains,  qui; 
bien  qu’ils  eufïent  plus  de  quarante  mil- 
lions d’or  de  reuenu  tous  les  ans  : néant- 
moins  celle  grande  fomme  dé  deniers  ne 
pouuant  alfouuir  leur  auarice,  ils  inuente- 
xent  plufieurs  infâmes  moyens,  pour  tirer 
de -l’argent  dé  leurs  peuples,  afin  de  fatis- 
faire  à leurs  débauches,  & à leurs  incroya- 
bles prodigalitez.  Ils  impoferent  des  tri- 
buts fur  l ombre  & fur  l’air  qu’on  refpi- 
re,  comme  dit  fîarméndpule  en  ce  tiltre 

ÇapuSr  àttixM*,  dont  parle  Cujai,  au  Liure, 
dixiéme  de  fes  Obferuations  : ils  n e- 
pargnerent  pas  mefme  l’vrine , fur  laquelle? 

D d d iiij  > 
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ils  impofcrent  vn  tribut.  ‘Les  Teftamensl 
Scies  dernières  volontez,  qui  doiuent  cftre 
libres  à tout  le  monde , n’eftoient  pas 
exemptes  des  fubfides  : Car  Iules  Cefar 
déclara  par  vn  Ediét , que  les  Tcftamens 
de  ceux  qui  n’auoient  rien  légué  à la  Ré- 
publique , ou  au  fifque,  feroient  nuis,  $e 
Tans  force.  Et  l’Empereur  Auguftc  pre- 
. noit  la  vingtième  partie  des  fucceffions  en 
ligne  collaterale,  & des  lcgsteftamentai- 
rcs , qu’il , affeda  pour  la  folde  des  gens  de 
guerre.  Domitian  rauifïbit,  comme  vn 
• brigand,  les  biens  des  viuans  & des  morts. 
Cahgula  impofa  vne  Taille  fur  les  viures 
que  Ton  vendoit  dans  les  hoftelleries  : Pra 
edultjs,  dit  Suetone , qua  tota  vrbe  Centrent, 
certum  flatümque  Vefligal  infiituit  : pro  Imbus 
atque  iudicijs  vbicumque  conceptis  , quadragefima 
fumma  de  qua  litigabatur  ; ntc  fine  pana , fi  quis 
compofuiffe  Vf/  danaffe  negotium  conuinceretur  : ex 
gerulorum  diurnis  quœftibus  pars  oflaua  : ex  cdpturü 
profiibuUrum , quantum  quaque  V»o  concubitu  mere- 
ret.  Et  l’Empereur  Commodus  prenoit  de 
l’argent  de  ceux  qui  eftoient  Condamnez 
à la  mort,  pour  auoir  la  liberté  d’élire  le 
fupplice  dont  ils  vouloient  eftte  punis. 

L’Efcriture  mcfme  remarque,  que  Sa- 
lomon, quoy  .qu’enrichy  de  tant  de  belles 
parties , fit  de  fi  rigoureufes  exactions  fur 

fou 
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< Ton  peuple  que  bien  que  tous  les  ans  il 
t tiraft  de  Tes  nauigations  douze  millions 
d’or  de  profit:  neantmoins  il  lcuoit  enco-, 
res  vn  fi  grand  tribut  , que,  comme  Ton1 
fils,  qui  n’auoit  pas  la  recommandation, 

- ny  les  vertus  de  Ion  perc , le  voulut  con- 
: tinuer,  il' donna  fujet  à la  reuolte  des  dix 

lignées  d'Ifraël;  comme  fôuuent , 8c  pour 
celle  mefme  occafion  plufieurs  femblables 

- defordres  font  arriuez  en  d’autres  Eftats. 
Car  il  n’y  a rien  qui  aigrifie  d’auantage  les 
efprits  des  peuples  contre  leurs  Roys , que 
les  Tailles  8c  les  impofitions  immodérées. 
C’eft  pourquoy  ils  deuroicm  toufiours 

c auoir  en  la  pcnfée  celle  fage  parole  que; 
Spartian  rapporte  de  l’Empereur  Pertinax  : 
Satius  t ffe  , inopem  Rempulflnam  ohtinerc  , ejudm 
^ ad  diuitiarum  cumulos  , per  difcriminum  atque  de- 
' décorum  \efhgia  peruemre. 

Dieu  a tant  fauorifé  la  France,  que 
mous  n’auons  point  veu  en  ce  Royauhie 
* des  exemples  d’vnc  fi  monftrueüfe  auarice. 
Les  principales  leuécs  de  deniers  que  Ton 
y piatique,fiont  les  mefmes  qdi  ont  elle 
de  tout  temps  en  vfage  dans  les  Eftats  le- 
' gitimes , &c  les  mieux  policez':  Car  les 
Tailles,  tant  reelles , àqui  font  fübjeéles 
toutes  les  terres  roturières , Bicri  mefmé. 
qu’elles  (oient  poffedées  par'îés  Gentils- 
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hommes , les  Ecdefiaftiques  , & les  aiP  - 
très  priuilegiez , excepté  les  biens  de  la  ' 
première  fondation  des  Egides , que  les  * 
perfonnelles,  que  tous  ceux  qui  font  ro- 
turiers doiuent  payer , fi  ce  n’eft  quils  en  ’ 
foient  exemptez  par  le  Priuilcge  du  Prince*  • 
font  du  tout  femolables  à celles  que  les  Ro- 
mains leuoient  fur  leurs  peuples,  comme  il 
fe  void  irb l. \>lt.  § . mixta.ff.  de  mimer , in  l.  referipto .. 
§.v/f.  & in  L fin.  §.p<ttrimo.cod.  £r  in  l.fiïtf. 
jf.  ad  munie,  l-  omnes.  C.  de  ann.  & trib.l.i.  C.  de. 
muner.patr.  Et  ce  fut  fainét  Louys>  qui  pour- 
fournir  aux  frais  de  la  guerre  lainére , lcua 
le  premier  la  Taille,  par  forme  de  fubuen- 
tion , fut  tout  le  peuple  roturier  : Le  Roy 
Chartes  VII.  furuit  ceftc  mefmc  forme,, 
lors  qu’on  lüy  accorda  de  leuer  deux  mil- 
lions de  liures,  pour  fubuenir  à la  defpenfe. 
de  la  guerre  qu’il  auoit  contre  les  Anglois,, 
& fans  aflembier  les  Eftats.  Et  pource 
que  ceftc  guerre  dura  long-temps , cefta 
leuée  aufti  continua  plufieurs  années.  Ce 
qui  fut  caufe  que  le  Roy  Louys  XI,  fur 
loccafion  de  nouuelles  guerres,  qu’il  fut/ 
contraint  d’entreprendre  contre  le  Duc  de 
Bourgongne,,  non  feulement  la  confirma,, 
mais  encore  l’augmenta ’ iufques  à trois 
millions  quatre  cens  mille  liures.  Louys 
XIL  furnommé.  Le  Pere  du  peuple,  en 
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•retrancha  quelque  chofe  i mais  il  pratiqua 
la  mefmc  forme  en  la  leuée.  Le  Roy 
-François  I.  qui  vint  apres  > l’augmenta 
iufques  à quatre  millions.  Les  Roys  Hen- 
ry IL  François  1 1.  & Charles  IX.  con- 
tinuèrent la  mefme  leuée  durant  leur 
c Régné  j mais  deouis  elle  f’eft  tellement 
-accreuë , que  c’cix  vne  chofe  admirable, 
comme  lg  commun  peuple  y peut  four- 
nir. 

L’on  peut  auffi  comparer  les  A y des," 
dont  nos  Roys  tirent  vn  grand  fecours, 
à ces  impofitions  qui  eftoient  en  vfage 
parmy  les  Romains,  & dont  il-cft  traitté 
dans  les  tiltres  des  Pandeétcs  & du  Code 
de  veftig.  çÿ*  commiff  Car  ie  nô  fuis  pas  de 
Taduis  de  Budée,  qui  dit  quelles  ont  efté 
cftablies  fur  l’exemple  de  ces  prefens  que 
lies  peuples  faifoient  aux  Empereurs,  dont 
parle  la  loy  vnique , C.  de  oblat.  votor.  D’au- 
tant que  l’on  auoit  accouftumé  de  les 
-offrir  au  Prince,  pour  luy  feruir  de  té- 
moignage du  refientiment  qu’auoit  le  pu- 
blic de  l’heureux  fuccez  de  fes  entre- 
prifes. 

Mais  lès  Aydes  font  de  certaines  im- 
pofitions, qui  (e  leuent  fur  toutes  fortes 
de  marchandées , toutes  les  fois  qu’elles 
:font  vendues,  çrQcquécs  oa échangées:  ôc 
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pincipalçment  fur  le’ vin,  le  pied  fourche, 
le  poitfon  frais  ôc  falé,.&  les  autres  chofes 
dont  parlent  les  Ordonnances , qui  ont 
efté  publiées  fur  ce  fujet  : Elles  furent  in- 
troduites par  Charles  V.  durant  la  pri- 
fon  du  Roy  Jean  fon  Pere,  pour  payer  fa 
rançon-  Depuis  on  a compris  fous  ce 
nom  d’Aydes,  les  traittes  foraines , dont 
les  premiers  Réglemens  furent  faits  par  le 
mefme  Roy  Charles  V.  ôc  fucceiïiuement 
par  les  Roys  Louys  XII.  ôc  François  I. 
comme  il  fe  void  par  i’Edift  de  l’an  1540. 
Et  d'autant  qu’il  y auoit  plufieurs  fortes 
d’impofitions  fous  ce  nom  de  Traitte:  le 
Roy  Henrv  1 1.  les  reduifit  à deux  feule- 
ment à (çauoir , les  refues , le  domaine 
forain,  ôc  le  haut  palfage  pour  vne,  qu’on 
appelle  aujourd’huy,  Domaine  forain:  Et 
pour  l'autre,  La  traitte  ôc  l’impofition  fo- 
- raine.  • * 

Le  Roy  Charles  IX.  erigèa  depuis  la 
Douane  de  Lyon,  pour  les  draps  de  foyc, 
-d’or  ôc  d’argent , qui  viennent  d'Italie  en 
France,  qui'  eft  la  plus  tolerüble  impo-- 
fition  de  toutes  celles  que  l’on  a cftablies; 
pource  que  c’eft  proprement  rendre  le 
luxe  Ôc  la  vanité  tributaires.  Et  Henry  1 1 1. 
mit  vn  irfïpoft  fur  les  bleds , les  vins , les 
.toiles,  Ôc  les  paftcls , qui  fe  tranfportent  • 
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hors  le  Royaume , comme  il  fe  void  par 
fon  Edidt  ac  l'an  1577.  Et  d’autant  cjue 
l'on  ne  peut  faire  celle  traitte,  fans  l’au- 
thorité  du  Roy,  comme  il  ell  dit  en  l’Or- 
donnance de  l’an  1571.  qui  porte  defenfes 
à tous  Gouuerncurs,  Capitaines  des  ports, 
& à tous  autres , de  la  permettre  , lur  les 
peines  y contenues  : elle  ell  appellée  pour 
celle  raifon,  Traitte  Domaniale,  pour  vne 
marque  .precife  de  Souueraineté  : ôc  ces 
leuées  font  femblables  à celles  dont  il  ell 
fait  mention  au  Liure  quatrième , Des  Loix 
Françoifes,  qui  font  appellées,  lus  tratturœ 
vel  tranfitura  : ôc  dans  les  Loix  des  Lom- 
bards, Tributum  tranfîtorium  : ôc  par  les  Grecs, 
El&yi-twr >]  & Eiaayiyior-,  & par  la  loy  Romai- 
ne , Portorwm  in  l.  legs  cenforU.  Jf.  de  Ver- 
bor.  fignific.  pource  qu’on  prenoit  tous  ces 
droits , principalement  aux  porté  & aux 
havres.  Et  l'on  doit  remarquer  quon  leue 
ces  importions  fur  les  marchandifes , qui 
non  feulement  viennent  & fortent  hors 
du  Royaume  mais  encorês  fur  celles  qui 
vont  & qui  viennent  des  Prouinces , où 
les  Aydès  du  Roy  n’ont  point  de  cours, 
comme  la  Bretagne  , la  Prouence , ôc  les 
autres , qui  en  qç  cas  font  tenues  pour 
eflrangeres.  •*  . • 

Et  quant  à la  gabelle  qui  fe  leue  fur  le 
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. fd,  c’eft  vn  droit  qui  eft  auflî  tout.Jloyïd: 
car  bien  que  les  marais  foient  aux  particu- 
liers , & que  le  Tel  que  lcn  y fait  leur 
appartienne,  comme ‘il  eft  dit  in  l.mdgis  pu- 
to.  jf.  de  reb.eor.  in  1.  forma.  §.  ficlina.  jf.  de  cen- 
fib.  neantmoins  il  deuient  puis  apres  ’luris 
publia,  fans  que  les  particuliers  de  puiftent 
vendre  & acheter,  que  par  l’authorité  fou- 
ueraine  du  Prince,  (uiuant  la  diftindion  de 
la  loy  Si  qui*.  C.  de  v eftigal . C'eft  pourquoy 
cefte  impofition  eft  mife  entre  les  droits 
-Royaux,  dit  la  loy  Inter  publica.  jf.  de  \erbor . 
jignïfic.  gr  in  cap.  vno , qua  jint  régal,  in  fend.  Et 
cjui  a efté  en  vfage , de  toute  Antiquité', 
.comme  nous  l’apprenons  de  Pline , lib.  3.0. . 
cap.  7.  & deTitc  Liue,  lib,  1.  quidifent  que 
ce  fut  Ancus  Martius , quatrième  Roy  de 
Rome,  qui  baftit  vn  certain  Marché,  près 
.du  Tybre  , pour  y' vendre  feulement  le 
fel,&  qu’il  défendit  de  l’expofer  en  vente 
ailleurs:  & qu’en  fuitte  le  Cenfeur  Liuius, 
inftitua  la  Gabelle,  pour  fubuenir  aux  frais 
de  la  guerre  Punique , qui  pour  ce  fuiet 
. fut  depuis  appellé  Salinator. 

Philippes  le  Long,  ou,  félon  quelques^ 
vus,  Philippes  le  Bd,  fut  en  France  le  pre- 
mier autheur  de  cefte  impofition:  & bien 
que  du  commencement  il  ne  mit  que 
deux  deniers  pour  liure  5 toutesfçis  k fçl 
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cftânt  comme  vn  cinquième  element,  dont 
ny  les  hommes  , ny  les  animaux , ne  fe 

{icuuent  paffer,  ainfi  que  le  mefme  Pline 
e difeourt  aux  Liures  leptiéme  & huitiè- 
me & neufiéme  de  Ton  Hilloire  , l’on  f’eft 
aduifé  de  le  charger  de  fi  grandes  impofi- 
tions,  que  maintenant  on  paye  vingt*  trois  •’ 
liures  pour  minot.  Et  ce  qui  eft  de  plus- 
rigoureux,  c’eft  qu’en  plufieurs  contrées  le 
fel  fe  diftribuë  par  impoft  : tellement  que 
l’on  contraint  den  acheter  par  force,  bien* 
que  l’on  n’en  aye  point  de  befoin  ; & fi  il- 
n’eft  pas  permis  de  le  vendre , ny  de  le* 
donner  à qui  que  ce  foit , à peine  d’vne* 
groffe  amende. 

Les  emprunts , que  les  Roy  s font  à leurs;  * 
fubjeéts  aux  occasions  prenantes,  ne  font*7 
aulfi  nouueaux  : Car  Plutarque  recite  en  la< 
vife  de  Camillus , que  les  Romains,  ayans  ' 
du  tout  épuifé  leur  elpargne , du  temps' 
qu’ils  aflîcgcrent  la  ville  de  Vejes  , les  * 
femmes  Romaines  portèrent  tous  leurs* 
ioyaux  aux  Quefteurs , pour  fournir  aux' 
frais  de  la  guerre.  Et-  bien  que  de  toutes  - ; 
ces  leuces  l’on  tire  des  fommes  immenfes  : 
Neantmoins  le  peuple  a toufiours  efté  fi 
fïdelle  & fi  affectionné  vers  leurs  Roys/> 
qu’il  les  a fupportez-  iufques  à prefent;  ■ 
aucc  vne  fubinifiion > &:  vne  patience  in-  - ' 
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croyable  : fi  bien  qu’on  peut  luy  donner 
la  mefme  louange  de  fidelité,  que  donna 
Cicéron  au  peuple  de  Sicile  5 lors  qu’en 
l’A&ion  quatrième,  contre  Verres, il  exag- 
gere  fa  promptitude  à l'acquitter  de  les 
deuoirs  enuers  la  Republique  : Quando  fru- 
mentum , quod  deberet , non  ad  diem  dédit)  Quando 
1 d,  quod  opus  ejje  putaret , non  vitro  poüicuus  e]l> 
Quando  id,  quod  imperaretur , recufâutt  ? 

Et  comme  l’expcrience  nous  a fait  voir 
qu’il  n’y  a que  les  nouueaux  fubfides , dont 
le  commun  peuple  murmure  : Aulïi  de- 
uroit-on  prendre  garde  de  n’en  point  in- 
troduire , que  pour  des  caufes  apparem- 
ment légitimés  Ôc  necelfaires ôc  fuiure 
l’exemple  de  l’Empereur  Valentinian  , qui 
cft  cleué  iufques  au  Ciel , par  fainét  Am- 
broife , de  ce  qu'il  n’auoit  iamais  impofé 
aucun  nouueau  fubfide  fur  les  fubieéts  de 
l'Empire. 

Mais  le  mal  eft,  que  depuis  qu’vne  fois 
.ccs  impolitions  nouuelles  font  ellablies: 
c'eft  rarement  qu’on  les  reuoque.  Si  bien 
qu’on  les  peut  comparer  à ces  Trefors  des’ 
Lacédémoniens , que  Platon  difoit  eflre 
des  Folfes  à Lyons , qui  receuoient  tout, 
ôc  ne  lailïbient  rien  fortir. 

Pour  remédier  à ces  defordies  il  feroit 
à delirer,  que  nos  Roy$:  voululfent  imiter 

l’cxem- 
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l’exemple  du  Roy  François  premier,  qui 
ic  voyant  deliuré  de  tant  de  calamiteules 
guerres,  quiauoient  affligé  fon  Royaume, 
durant  vne  fi  longue  fuitte  d’années , fît 
dreffer  vn  eftat  de  la  recepte  de  tous  fes 
reuenus , & de  la  defpenfe  ordinaire  ôc 
extraordinaire , qu’il  auoit  à fupporter, 
qu’il  lifoit  tous- les  iours,  afin  de  propor- 
tionner l’vne  auec  l’autre  ; & à mefure  que 
la  defpenfe  diminuoit , il  defehargeoit  d'au- 
tant fon  peuple:  biffant  toutesfois  quel- 
que chofe  de  plus  en  la  recepte , afin  d’en 
faire  vne  épargrie  pour  fubuenir  aux  occa- 
» fions:  Ce  qu’il  pratiqua  fi  heureufement, 
qu’il  acquitta  toutes  fes  debtes  , &c  laiffa 
dans  l’Efpargne,  lors  qu’il  mourut  ,dix-fept 
cens  mil  efeus,  Ôc  vn  quartier  preft  à re- 
eeuoir. 

Ce  que,  peut-effre,  il  auoit  appris  de 
l’Empereur  Augufte , qui  auoit  toufiours 
en  la  main  vn  petit  Liuret,  que  luy-mefme 
auoit  eferit , où  eftoit  le  dénombrement 
de  toutes  les  richeffes  de  fon  Eftat  : com- 
bien de  citoyens  & dalliez  l’on  pouuoit 
mettre  en  armes  , combien  il  y auoit  de 
Flottes  & d’ Armées  fur  pied,  combien  on 
leuoit  de  tributs  & d’impofts  en  toute 
l’eftenduë  de  l’Empire  ,,les  frais  neceffai- 
res , & les  largeffes  qu’il  eftoit  obligé  de 
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faire  ; afin  que  s’il  reftoit  quelque  chofe,' 
apres  auoir  fourny  à toutes  ces  defpenfes, . 
il  fuft  porté  & confcrué  dans  l*£fpargne. 

Si  tous  les  Roys  fe  propofoient  d'imi- 
ter ces  exemples  j ils  cognoiftroient,  auec 
bien  plus  de  certitude > les  necelfitez  de 
leurs  Effats  : iis  ordonneroicnt  leurs  louées 
auec  plus  de  modération,  de  iugement>& 
de  douceurj  & ils  ne  donneroient  point- 
de  fubjeét  à leurs  peuples  de  fe  plain- 
dre de  leur  gouuernement.  - Mais  le 
plus,  fouuent  ils  méprifcnt  de  fe  donner 
la  peine  de  s'instruire  de  leurs  affaires , ils 
fen  defchargent  fur  d'autres , qui  n’ayans 
pas  la  mefme  affeétion , que  les  Princes  * 
ont  naturellement,  pour  le  foulagcment 
de  leurs  fubjc&s,  ils  n’cmployent  leur  in- 
duflrie  qu’à  inuenterde  nouueaux  moyens,  - 
pour  tirer  la  fubftance  du  peuple,  afin  de 
faire  paroiftre  à leur  Maiftre,  que  par  leur 
bon  ménage  ils  ont  augmété  leurs  rcuenus. 
Et  bien  qu’ils  foulent,  & qu’ils  oppriment 
les  peuples  fous  le  pefant  faix  dos  Tailles 
& des  fubfides  : toutcsfois  ils  affeétent 
d’auoir  la  réputation  de  leur  eftre  grande- 
ment fauorables , à l'exemple  de  ceux  dont 
parle  le  Fils  de  Dieu,  dans  fainét  Luc, 
chap.  il.  Et  qui  potcjlatcm  babcnt  fuÿer  eos , l>(- 
ntfici  vocamur. 
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Qu'il  n appartient  qu'au  Roy  de  donner  immunité 
CT  exemption  de  Tailles  , d’ Aides  t 
Çÿ*  de  Subjtdes, 

1 

Chapitre  V I II. 


O mme  il  n’y  a que  le  Roy  qui 
puifle  impofer  des  Tailles,  8c  des 
Subfidcs , fur  Tes  fubjeéls  : de 
mefme  il  n’y  a que  luy  qui  en 
puiffe  donner  l’exemption  ôc  l’affranchif- 
lcment;  fuiuant  la  maxime,  qui  veut  que 

{>erfonnc  n'aye  l’authorité  de  difpofer  de 
. a Ioy , que  celuv  qui  l’a  faidfe  ôe  publiée  : 
D’où  vient  que  Salufte,  au  Liure  deuxieme 
de  Tes  Hiftoires , appella  le  Pnuilege , Loy, 
pource  que  l’vn  8c  l'autre  prennent  leur 
force  8c  leur  authoritc  d’vn  mefme  prin- 
cipe. De  forte  que  toutes  les  exemptions 
8c  les  immunitez,  qui  font  comprifes  dans 
le  droit  Romain,  ôc  qui  fe  lifent  dans  les 
tiltres.  De  vacat.  muner.  & de  iure  immunitatis , 
ôc  ailleurs , n’ont  point  de  lieu  en  France,’ 
fi  le  Roy,  de  qui  dépend  toutes  fortes  de 
grâces  8c  de  faueurs,  ne  les  donne  8c  ne 
les  conféré. 
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Cela  fe  pratiquoit  dans  la  République 
Romaine , où  il  n y auoit  que  le  peuple 
qui  euft  la  puilîance  d'accorder  de  fembla- 
blés  immunitez  : & il  falloir  encore  que 
ce  fuft  du  confentement  de  tous  les  Or- 
dres, & en  ÎAlTemblée,  quils  appelloienr 
Centurura  comitia.  Et  depuis  que  fa  Répu- 
blique fut.. changée  en  Monarchie,  il  n'y 
auoit  que  les  Empereurs  qui  peuffent  don- 
ner ces  Grâces  Ôt  ces  Priuileges,  comme 
nous  en  voyons  vn  lmgulier  exemple  dans 
Tite  Liue,  ?8.  où  parlant  de  l’immunité 
que  les  Romains  accordèrent  aux  habi- 
tans  d’ilium,  par  le  Traiété  de  Paix,  qu’ils 
firent  auec  Antiochus,  il  dit  que  cela  leur 
fut  o&royé  de  îautherité  du  peuple.  Mais 
comme  depuis  il  fut  queftion  de  confir- 
mer ces  mefincs  Priuileges  , apres  que  la 
puilîance  fouueraine  fut  deferée  aux  Em- 
pereurs, Tacite  remarque,  que  l'Empereur 
Claudius  leur  donna  fes  Patentes,  fans, 
prendre  l'auis  de  ÎAlfemblée  du  peuple. 
C’eft  ce  que  l'Empereur  Theodofc  nous 
exprime  plus  clairement  en  la  loy  vnique, 
C.  de  fus  qui  k Princ,  vacat.  dcceperimt  : ou  il 
defend  h fes  Officiers  d auoir  égard  à aucu- 
ne exemption  , nifi  adnotdtione  fttj  iüam  ccm- 
cefferir.  Dequoy  l’on  void  pîufieurs  exem- 
ples dans  les  tiltres.  De  e.xcufat.  muner.  & _de>' 
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auibus  muneribus  nem.  liceat  fe  cxcufxre.  Ce  qui 
fut  tres-iudicieufement  eftably  ; d’autant 
qu’il  eft  iuftc  ôc  conucnable,  que  le  Prince 
fouuerain  ayt  en  fa  puilTance , non  feule- 
ment les  peines  ôc  les  fupplices,  pour  pu- 
nir les  met  chans  : mais  encore  les  faueurs 
& les  recompenfes , pour  rccognoiftre  la 
vertu  ôc  les  mérités  des  hommes  ver- 
tueux. 

Mais  les  Roys  doiuerit  prendre  foignéu-  • 
fement  garde,  de  ne  point  abufer  en  cela 
de  leur  puilTance,  & d’eftre  grandement 
retenus  à donner  ces  Priuilegcs  : Cas  foit 
qu’ils  dqiuent  porter  le  dommage  &:  la 
diminution  de  leurs  reuenus , que  cau- 
fent  c es  exemptions  , comme  difertt'<  le 
r>o<5teur  Angélus  in  l.fi  \nus.  item  fi  pattus. 
& §.fed  fi  pener aliter , ff.  de  pattis.  Et  tëalde 
au  mefme  heu,  ÔC  en  la  loy  inter  debuorem, 
eodem  titulo.  ôc  fur  la  loy  Macuatis , C.  de  dccu-\ 
rionïhus,  hb.10.  Soit  que  cela  fe  remette  fur- 
ies autres  contribuables , comme  la  pluf- 
part  en  font  d’auisj  pource  qu autrement; 
ce  feroit  donner  vn  frein  à la  puilTance  des' 
Roys,  comme  dit  Bart.  m l.t.  C.  de  àpoth.- 
public,  hb.xo.  & Ican  André  in  c.  peruenit.  de 
immunit.  Ecclef  ôc  BocriuS  en  fa  Dccilion 
C C X I J I.  fpccialement  lors  qu’il  neR- 
queftion  que  de  priuilegcs  temporels  ,, 
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& qui  finirent  auec  la  perfonne , comme 
il  dt  dit  in  l.  i.jf.  de  iure  immtmit.  Il  eft  cer- 
tain qu’en  toutes  ces  rencontres  , il  en 
peut  arriuer  de  notables  inconueniensj 
pource  que  c’cft  diminiier  d’autant  les 
reuenus  publics,  dont  le  priujlege  eft 
toujours  préférable  à celuy  des  particu- 
liers} Ou  c'eft  expoferle  priuilegié  à l’en- 
uie  des  autres  citoyens , fur  qui  doit  re- 
tomber le  faix  dont  il  eft  defenargé  : Car 
comme  dit  l’ancien  Prouerbe  , ‘ Lmmmtm 
dues  odere  fui , ce  qui  eft  conforme  à ce 
beau  trait  de  la  loy  Omnes.  C.  Théo,  de  lujlr . 
^collât,  beneflcium  yuibufdam  dation,  plebis  in - 
jurut  efl. 

C’eft  pourquoy  les  Anciens  n’eurent 
rien  de  plus  odieux  que  ces  exemptions  & 
priuileges , tefmoin  ce  que  dit  Cicéron, 
Jib.  4 de  legib.  Tum  lex  praclarifima  , qu*  pri- 
uilcgitt  tolhr , marnes  enïm  neflri , m prittatos  homi- 
.nes  leges  ferri  nolucrunt , id  efl  enïm  priuilegium, 
yuo  quid  efl  mjuftius:  Iufques  là  mefme,  que 
Ifocratc  en  vne  de  fes  Oraifons  appelle 
vne  femblablc  exemption , ukfuwao, 
vne  loy  extrêmement  inique  : D’où  vient 
aulîi  qu’au  Liure  dixiéme  du  Cod.  de 
Iuftin.  il  y a vn  filtre  exprès , De  immunit. 
nemi.  concedenda.  Ce  que  l’on  deuroit  pra- 
tiquer maintenant  auec  d’autant  plus  de 
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fujet,que  le  peuple  na  efté  de  long- temps 
fi  miferable , ny  fi  chargé  de  fublides,  & 
que  le  nombre  des  exempts  égale  prefque 
celuy  de  ceux  qui  contribuent  : Car  outre 
les  Ecclefiaftiques , les  Gentils- hommes, 
& les  Commcnçaux , qui  ont  vne  dignité 
annexée  à leurs  Offices,  qui  nepayent  rien: 
tous  les  autres  domeftiques  des  Maifons 
des  Rqys  , des  Roynes  , des  Princes  & 
PrincelTes  , les  Officiers  de  la  Connefta- 
bfie,  de  l'Admirauté,  des  Monnoyes,  les 
Gardes  des  Chartes,  les  Archers  des  toiles, 
les  Concierges  & les  Iardiniers  des  Mai- 
fons Royales,  & plufieurs  autres  Seigneurs: 
les  Preuofts  des  Marefcliaux,  .&  leurs  Ar- 
chers, iufques  à vne  certaine  fomme , les 
Efleus , & nluficurs  autres  fortes  d’Offi- 
ciers,  îouyücnt  encore  de  ces  mefmes  im-- 
munitez.  De  façon  que  tout  le  faix  tombe 
für  la  populace  des  champs , qui  ne  peut 
plus  refpircr  fous  la  pefanteur  de  tant  de 
charges  8c  d'impofitions.  Ce  qui  deuroit 
faire  defirer  l’eftablifTement  d vne  loy  fem- 
blable  à celle  que  fît  l'Empereur  Bafile 
Porphyroeenete,  8c  qu  ilappclla  Allilengyum , 
par  laquelle  il  ordonna , que  pour  fouîa- 
ger  les  pauures  contribuables , les  plus 
riches  payeraient  pour  eux , durant  la  ne- 
ceffitc  de  l’Eftat , comme  le  rapporte  Ce- 
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grenus.  Ou  bien  à celle  autre  loy,  dont 
parle  Tite  Liue  , au  Liure  troisième , qui 
vouloir  qu’en  temps  de  guerre , tous  les 
priuileges , &c  toutes  les  immunitez  celïaf- 
îent  > afin  que  tout  le  monde  contribuait 
au  foulagement  les  vns  des  autres,  en  vne 
commune  miferc.  Ce  que  les  Athéniens 
obferuercnt  fi  eftroittement , que  De- 
mofthene  en  l’Oraifon  contre  Leptines, 
dit  que,  bien  que  les  enfans  d'Armodius, 
ôc  d'Ariftogiton , pour  auoir  cfté  les  au- 
theuis  de  leur  liberté,  fuflent  exempts  de 
toutes  fortes  de  Tailles  :.  neantmoins  en 
telles  occurrences , ils  les  faifoient  contri- 
buer comme  les  autres. . 

Mais  au  lieu  de  fe  feruir  de  ces  remedes 
charitables , parmy  tant  de  calamitez,  nous 
,nc  voyons  dans  tout  le  plat  pays,  que 
rigueur  extreme;  (Et  i’oferois  dire,  ) que 
toute  inhumanité , à l’endroit  du  menu 
peuple.  I’vfe  de  termes  vn  peu  rudes,  mais 
comme  difoit  vn  certain  Pere  de  TEglife, 
Actrrimè  dolendum  cfi,  vbi  pro  omnibus  dolcndum. 
Car  apres  que  ces  pauures  gens  ont  elle 
pillez  & faccagez  par  les  gens  de  guerre, 
il  faut  encores  qu’ils  payent  feüls  toutes 
les  creués  qui  fe  leuent  durant  les  temps 
miferables  : D’autant  que  c’eil  alors  que 
tous  les  exempts  font  valoir  leur  priui- 
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lege,  auec  plus  de  puilTance.  On  deuroit 
du  moins  confiderer,quc  quand  on  leur  a 
donné  cette  exemption, les  tailles  eftoient 
fi  moderees , qu’il  «doit  fort  aifc  mefmes 
au  plus  necelfitcux  de  les  payer,  fans  auoir 
fiiieétde  fe  plaindre  ; mais  puis  qu’ellesfont 
à prefent  augmentées  de  trente  fois  plus 
quelles  n’eftoient  du  commencement,  fe- 
roit-il  pas  raifonnable  ou  de  diminuer  le 
nombre  despriuilegiésauliçu  de  l'augmen- 
ter comme  on  fait  tous  les  iours;  ou  de  les 
faire  porter  durant  la  necdîité  de  l’Eftat, 
quelque  partie  de  la  charge,  pourfoulager 
ics  Payfans  de  la  campagne  , qui  accablez 
de  pauuretez  & de  difette  font  de  pire  con- 
dition que  les  belles  , & ne  meinent  plus 
qu’vne  vie  pleine  de  langueur  & d’amer- 
tume? Mais  il  n'y  a que  te  Roy, qui  par  fa 
prudence  , & fa  bonté , puilfe  arrêter  le 
cours  de  tous  ces  defordres. 
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De.  la  differente  qui  ejl  entre  les  biens -faits  du 
Roy , (jr  les  priuileges  qu'il  oflrqye. 

Chapitre  IX. 

Ette  queftion  eft  vne  dépendan- 
ce de  la  precedente  $ Car  quel- 
qu’vn  pourra  demander  , pour- 
quoy  i'ay  mis  en  auant , que  les 
priuileges  eftôient  odieux  , Ôc  qu'il  les  fal- 
loir pluftoft  reftreindre  , que  fauorifer; 
Puifque  la  ioy  Romaine  ordonnoit  que  les 
bien  fai is  des  Princes  fuffent  toufiours  in- 
terprétez benignement  : benefieium  fmperéo- 
ris , quod  a diuina  fcilicet  eius  ihdulgentta  proficifci - 
tur , quant  plenifsimè  interpretari  debemus , in  l.  3. 
ff,  de  Conftitut.  Principe  Et  que  nous  auons  de 
cela  plusieurs  exemples  dans  le  droit  Ro- 
main , comme  en  la  loy  1.  C.  de  bonis  va- 
cant. hb.  x.  Cod.  & en  la  loy  43.  ff:  de  vulg. 
fub.  iufques  là  mefme  qu’en  leur  faueur, 
l’on  derogeoit  à la  reigle  ordinaire,  qui 
vouloir  que  l’on  reftreignift  ôc  rdTcrraft 
les  donations  dedans  leurs  termes  , & fans 
les  ellendre  par  interprétation  , comme  il 
eft  dit  in  l.  c'um  de  indebito  inf.  ff.  de  pfobat.  cir  in 
l ji  quis  argent  um  ■§.  fin  autem  C.  de  donat.- 
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■A  quoy  ic  refponds,  que  bien  aue  les 
priuileges  ôc  les  biens-faits  des  Princes 
ayent  vne  mefmc  origine,  que  neantmoins 
; ils  font  diflemblables  de  condition  & de 
snerite  ; Car  pour  parler  félon  la  vérité , la 
plufpart  des  priuileges  , que  les  Interprè- 
tes Grecs  appellent  fort  à propos 
*o(*ut , font  autant  de  violences  que  l’on 
fait  aux  loix  publiques,  dit  élégamment  la 
loy  x 1 v.  fie  les  luiuantes  jf.  de  legib.  & 
in  l c xli ■ ff.  de  regul.  iur.  fié  qui  ne  s’o* 
éfroyent  iamais  , qu’au  preiudice,  ôc  au 
dommage  des  autres  Citoyens  , comme 
le  difeourt  amplement  Demofthene  en 
4'Oraifon  contre  Ariltocr.  Ôc  contre  Ti- 
mocrat. 

Mais  quant  aux  biens-faits  que  les 
îRoys  font  pour  vne  fois  ôc  de  leur  bour- 
fe  , ils  font  bien  d’vne  autre  condition. 
Car  ils  prcnnentleur  origine  de  la  libérali- 
té des  Princes  , qui  eft  la  plus  digne  ver- 
tu dont  ils  fe  puiïfent  enrichir , pour  fe 
rendre  recommandables  parmy  les  hom- 
mes , fie  qui  les  fait  femblablcs  aux  Dieux 
mefmes  ; dit  Pacatus  en  fon  Panegirique, 
Principum  ntilld  mator  credifoteft  falicitdr , <juam 
feciffe  felicem  , <2r  inrercefsifje  inop  'ue,  & fortundm 
vicifje  , & dcdifle'hpmini  nouum  fatum.  Dauan- 
tage  c.cft  par  leur  moyen",  que  les  Rois 
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acquièrent  la  bien-vueillancede  leurs  fufcM 
ieéts , ôc  qu’ils  lient  les  cœurs  de  ceux  qui 
les  reçoiuent,d’vnc  obligation  plus  eftroit- 
te  à leur  feruice  -,  henefictum  cnim  & gratia , 
vincula  funt>  beneuolentidt.  Outre -plus  ils  ont 
vne  certaine  vertu  de  faire  naiftrc  dans  les 
efprits  vne  honnefte  émulation  , qui  les 
excite  & les  enflamme  à merjter  les  mef- 
mes  faueurs  , dont  ils  voyent  que  les  au- 
tres font  honorez  pat  le  Prince.-  C’eflT 
pourquoy  nous  liions  que  l’Empereur 
Alexandre  Seuere , pour  exciter  les  coura- 
ges de  fes  Courtifans  à entreprendre  de 
genereufes  avions, auoit  accouftumé  de 
combler  d’honneurs  &c  de  bien-faits  ceux 
qui  par  leurs  mérites  s’eftoient  rendus  di- 
gnes de  participer  à fes  largeiïes  : Et  com- 
me vn  iour  fuît  pafle , fans  que  perfonne 
luy  euft-  rien  demandé, il  en  fit  reproche  4 
ceux  de  fa  fuitte  : voulant  par  cette  plain- 
te les  exhorter  tacitement,  vr  d<gni  effaren* 
tur  , qui  ex  Principe  liberalitatc  muncra.  acciperm , 
dit  Lampride. 

Ces  eneéb  fi  vtilcs,  que  produifent  les 
bféns- faits  des  Roys,ont  efté  caufe,  qu’on 
les  a touflours'  autant  fauQfifez  » que  l’on 
s’eft  efforce  de  retrancher  5c  d'abolir  les 
priuileges.  D'au  vient  qu’üs  ont  mérité 
toutes  j^s  prerogatiuçs , qui  font  remai» 
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qücescn  la  loy  cùmmulta,  C.  de  bonis  quœ  liber. 
que  l'Empereur  Theodofe  finit  par  ccs  pa- 
roles pleines  de  generofité  : vt  enin\  Imperia - 
lis  fortuna  omnesfupere  minet  aliasjtaoportct  & prin- 
cipales libéralisâtes  culmen  babere  pracipuum  : ÔC 
de  les  vouloir  reftraindre  , ce  feroit  pro- 
prement ofter  aux  Roys  les  plus  illustres 
moyens  de  faire  efelatter  leur  grandeur  ôe 
leur  magnificence. 

Mais  ils  doiuent  prendre  garde  de  no 
point  Tomber  dans  l’excez  : car  la  prodi- 
galité fait  autant  haïr  le  Prince,  que  la  li- 
béralité le  fait  aymer  par  fes  fubieéts  ; elle 
attire  fur  fa  telle  toutes  fortes  de  miferes» 
elle  apporte  auec  foy  la  nccefiité  , la-  ’ 
neceflïté  donne  1‘ouueitüre  à la  violence, 
aux  faufles  accufations  contre  les  imlo- 
cens , aux  confifcations , aux  fupplices  > qui 
font  les  moyens  dont  elle  fe  fert  pour  ex- 
ercer fes  brigandages  5 dequoy  i hifioire 
Romaine  nous  donne  nlufieurs  exemples,  • 
ôc  entre  les  autres , de  1 Empereur  Néron, 
donc  les  targettes  furent  fi  profufes  Ôc  fit 
inconfiderees  , qu’aptes  auoir  épuisé-  tous 
les  t refors  publics-,  il  s’attaqua  aux  plus  : 
riches  familles , leur  ofia  tous  leurs  biens,’  • 
pour  les  donner  aux  plus  perdus  &:  amx1 
plus  infâmes  de  la  ville  de  Rome.  Dè  fa* 
çQjn  que  l’Empereur  Galba  voulant  remO' 
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4ii  De  la.  Soweratnete'  dv  Roy, 
dier  à l’indigence  de  l'Eftat  que  ces  prodi- 
galircz  incroyables  auoient  caufécs , refo- 
fut  par  l’aduis  du  Sénat , de  redemander  à 
ceux  qui  auoient  eu  part  , en, ces  profu- 
-fions , vnc  partie  de  l'argent  qu’ils  auoient 
receu  ; Iugeant  que  celuy-là  n’eftoit  pas 
moins  coulpable  du  pecuiat , qui , Tans  fu - 
iedl  & fans  i’auoir  mérité  , auoit  receu  en 
don  des  deniers-publics  5 que  celuy  qui 
les  auoit  dérobez. 

Et  l’hiftoire  remarque  que  cét  Empereur 
ayant  commis  trente  Commiflaires  pour 
faire  ce  recouurement,  il  n'en  arriua  qu  v- 
ne  rifee;  d’autant  que  tous  ceux  à qui  Néron 
auoit  donné  , n auoient  plus  rien  de  refte. 
Ni  fi  fila  Vitiorum  infirumenta  , dit  Tacite.  Zo- 
nare  eferit  la  mefme  chofe  à l’Emoereur 
Michael  , qui  ayant  réduit  fon  Eftat  en 
pareille  extrémité  , par  fes  largefles  immo- 
dérées j fon  fuccefleur  fut  contraint 
d’en  faire  rendre  la  fixicfme  partie. 

Et  nos  Annales  l'apportent  que  la  Cham- 
bre des  Comptes  fit  le  femblaole  du  temps 
de  Charles  VI.  ce  qui  donna  le  fonde- 
ment à cette  reigle  fifcale:  Trop  don né,foit 

^^cTdefordrç  incita  depuis  les  Empereurs 
Romains  de  creer  vn  Officier  , qu’ils  ap- 
pelèrent Qornitem  ficrarum  Largmonum  , qui 
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nrcfidoit  à la  diftribution  des  dons  qu’ils 
faifoient , auec  charge  de  les  faire  payer  r 
s'ils  eftoient  raifonnables  ; & de  les  mo- 
dérer aufli , s’il  y auoit  de  l’excez  : Et  mef- 
me  d’en  drefler  des  registres  publics  , à fin- 
de  les  leur  prefenter  de  temps  à autre  , 
pour  cognoiftre  ce  qu’ils  dônnoient  , 6c 
qu’ils  en  deuinilent  plus  retenus  , comme 
nous  l’apprenons  de  la  loy  , PaUtinos  C.  de 
pabt.  fac.  Urgit.  de  Calîiodore  liu.  V I.  de 
Pline  in  Epi  fi.  ad  Traianum  , & de  Hyginus 
in  lib.  de  limitib.  agror. 

Mais  le  plus  grând-mal  qui  arriue  de 
cette  prodigalité  ; c’efl:  qu’auec  le  temps 
elle  précipité  le  Roy  dans  la  Tyrannie: 
Comme  de  fait  il  n’y  eût  iamais  Princes 
plus  prodigues  que  ce  NerOn  , dont  nous 
venons  de  parler  , qu’vn  Heliogabale, 
qü’vn  Caiiguic  , ny  autfi  de  plus'  grands 
Tyrans.  Car  ilsme  pardonnoient  pas  mef- 
mc  aux  chofes  les  plus  fainétes  6c  les  plus 
facrees  , qu’ils  rauifloient  des  Temples 
pour  auoir  dequoy  fournir  à leurs  débau- 
ches , 6c  à leurs  defpenfes  prôfufes. 

La  où  au  contraire  il  n’y  eut  iamais 
Empereur^  plus  efpargnants  , que  les  deux 
Antonius  , qu’Alexandre  Seucre  , que, 
Trajan  6c  que  Vefpafian',  ny  aulïi  de  meih 
leurs  Princes,  li  ne  faut  iamais  accouftu- 
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;mcr  les  fubietts  à receuoir  à tous  mo- 
ments des  largeffes  & des  Iibci alitez,; 
d’autant  que  puis  apres  ils  ne  fe  portent 
plus  au  feruice  de  leurs  Princes  par  affe- 
ction , mais  par  l’efpcrance  du  profit  ; Ils 
ne  demeurent  conffans  en  leur  deuoir , 
que  durant  qu'ils  participent  à leurs  pro- 
f ulions , fe  rendants  femblables  aux  mouf- 
ches , qui  fuiuent  le  miel , dit  Scnecque, 
au  Corbeau  qui  fuit  la  charongnc  , & au 
larron  qui  pou  i fuit  de  marchand.  C’cft 
pourquoy  Philippe  de  Macedoine  voyant 
que  Ion  fils  Alexandre  efpuifoit  indiffé- 
remment fes  finances  à enrichir  ceux  de  fa 
fuit  te , luy  difoit  : Qua  Jiolida  ratio  te  ad  boc  in- 
du xi  t , Vf  putares  cos  tibi  fideles  futuros , quos  pecunia 
corrupiffes  ? nunquid  bac  agis  , Vf  Graci  te  reputent 
non  eorum  regem  , fed  minijlrum  & dijiributorem ? 
& profcflo  peior  effiçitur  qui  recipit  : comme 
Cicéron  le  rapporte  au  t.  de  fes  Offices  r 
Et  dequoy  nous  auons  veu  vn  exemple 
deuant  nos  yeux  en  la  perfonne  de  Henry 
I I L qui  fut  le  plus  liberal  Prince  de  fon 
temps , ôc  le  plus  mal  feruy  de  ceux  qu’il 
auoit  comblé  d’honneurs  & de  richefies. 

C'eft  pourquoy  les  Rois  doiuent  eftre 
grandement  retenus , quand  ils  odtroyent 
des  dons  & des  priuileges  à leurs  fubieétei 
puis  qu'ils  caufent  de  fi  grandes  ruines 

dans 
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dans  les  Eftats  : 11  faut  que  leur  libéralité 
foie  comme  vn  Sanétuaire  , où  perfonne 
ne  puilfe  auoir  accez  que  par  la  porte  de 
l’honneur  & du  mérité. 


Du  Fifjue  y & de  fon  droifl  de  Proto praxic  ou 
P référencé  : Et  d’autres  Priuileges , 
qm  luy  appartiennent. 


Chapitre  X . 


gjgf  *Eft  vne  maxime  que  l’on  a tenue  de 
m tout  temps, qu’il  n'y  a que  le  Prince 
Souuerain,  qui  aye  le  droiét  d’auoir 
vft  Fifque,  c’eft  à dire  , vne  bourfe  &c  vne 
efpargne  publique  : D’où  vient  qu’lfidore 
auliureto.  des  Origines  ,6c  les gloles de  Pa- 
lemon , le  nomment  Promptuarium  & Marfu- 
fium  Claris.  Les  Perles , & les  Hébreux , Ga~ 
Prin  ipis , comme  le  remarque  Diodore 
le  Sicilien  au  liure  17.  de  Tes  Antiquitez. 
( Audi  parmv  les  Romains  il  n’y  auoit  que 
1‘ empereur  qui  peut  s’attribuer  ce  Priuilege. 
C'eft  pourquoy  quand  le  Iurifconfulte  Pau- 
lus  parle  en  la  loy  penuît.  ff.  de  Priuilegiis  cred. 
de- repub.  créditrice  , qux  omnibus  creditoribus  chiro- 
graphariis  prœfcrtur  , c’eft  de  la  République 
Romaine  -,  que  cela  fe  doit  entendre  , c’eft 
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4i£  De  là  So vveràinete'  dvRoy,’ 
û dire  de  l'Eftat  public  de  1 Empire,  qui 
auoit  deux  fortes  de  reuenus  : Fvn  qui  e* 
fcoit  afifeétc  pour  fubuerur  aux  charges  de 
l’Empire  , qu’ils  appelloient  Ærarium  : & 
l’autre  qui  enoit  deftiné  pour  l’entretene- 
ment  du  Prince  : ce  qu’ils  nommoient  Fif- 
cum.  Mais  depuis  que  ces  deux  fortes 
de  Domaines  furent  meflez  & confondus 
enfemble  comme  ils.  font  maintenant  en 
France  , toutes  ces  natures  de  deniers  & 
de  reuenus  furent  compris  fous  ce  mot  de 
Fifque. 

Et  bien  que  dans  l’ Antiquité  Romaine, 
il  y eufl  de  certaines  Villes  célébrés  qui 
iouyffoient  du  droiét  de  Fifque  , ou  de 
Pouife  commune  , & du  Priuiiege  de  Pro- 
to-praxie  ou  de  Prcference  : comme  celle 
d’Antioche  & de  la  Colonie  d’Apamec  , 
celles  de  Pont  &:  de  Bithinie  : Toutesfois 
elles  n’auoient  cette  prerogatiueque  par  la 
conceflion  exprelfe  du  Prince,  ainfi  qu'on 
le  peut  induire , de  l’Epiftre  113.  que  Pline 
le  kune  efcriuit  fur  ce  fubieét  à l’Empe- 
reur Tïajin  , Quid  babereiuris  Velis  , & Bitbi- 
nat  & P on  tic js  ciuitates  , in  exigendis  pecun'tji 
cjiu  illis  debentur^  rogo  Domine , refcribas.  Ego  in- 
ueni  à plertfqae  Proconfuhbus  conccfflim  eis  Proto - 
yraxiam,  e unique  pro  lege  \>aluiffc  , exiftimo  tamen , 
pro  tua  prouident  'ui  conJHtuendnm  aliqmd  , qux  faut 
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ad>  altjs  injlituta  , licèt  fiafienter  fini  induha , 
breuia  tamen  & infirma  funt  , nifi  illit  tua  contins 
gat  auâoritas.  En  France  il  y a plufieurs  vil- 
les, qui  par  la  permilïïon  au  Roy  ont  vne 
bourfe  commune  , mais  cela  ne  fe  doit- 

Eas  appeller  Fifque  : 6c  fi  elles  n’ont  point- 
: Pnuilegc  de  préférence. 

Et  l’on  doit  remarquer  que  le  Fifque* 
qu’auoient  les  Empereurs  Romains  j eftoio 
compofé  des  biens  des  criminels  , des  fuc- 
ceftions'Cadueques  & de  celles  qui-e- 
ftoient  laiftces  a des  perfonnes  indignes  , 
des  Trefors  trouuez , des  ventes  de  chofes 
litigieufes,  des  peines  ftipulecspar  les  con- 
trants au  profit  du  Prince,  des  amendes , 6c 
d’autres  chofes  femblables  , qui  font  défi- 
er iptes  en  la  loy  i.  jfi.  de  iure  fifik  Mais  en  ce 
Royaume  , ce  que  nous  appelions  Fifque  , 
comprend  tout  ce  qui  eit  deub  au  Roy, 
foubs  quelque  nom  , ôc  tiltre  que  ce  fok. 
Pour  ce  qui  eft  des  Priuileges,  dont  le  Fif- 
que iouyt  , que  nos  Iurilconfultes  appel- 
lent fort  à propos  Exceptions  Regiat3ct  lont 
les  mefmes  qu’auoit  le  fifque  Romain. 
Le  principal  confifte  en  la  preference  qu’il 
a fur  tous  les  biens  de  ceux  qui  contra- 
ctent auec  le  Roy  ; & qui  luy-  font 
obligez  , bien  que  cela  ne  (oit  point  de* 
xkre  par  le  contrat  , comme  il  eft  dit  en 
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la  loy  t.  C.  ex  quibus  eau  fs  pignus  vel  byp.  itur. 

ex.  d'où  l’on  a tiré  cette  maxime  que  ;Fif- 
eus  fexnper  babet  ius  pignoris  , par  le  moyen  de 
Thypothecque  tacite  que  la  loy  luy  don- 
ne , *ôc  dont  le  plus  grand  fruid  confifte 
en  cette  preference  contre  tous  les  autres 
créanciers  chirographaires  , bien  qu'ils 
■{oient  les  premiers  en  date  -,  iufaues  là 
mefme  que  fi  apres  auoir  fait  la  difeution 
des  biens  du  debtcar  il  fe  trouue  infolua- 
ble  , le  Fifque  peut  en  vertu  de  ce  Priuile* 

ge , fe  faire  rendre  par  le  créancier  chiro- 
graphaire tout  ce  quil  a rcceu  auparauant 
cette  difeution,  comme  il  eft  dit,  in  /.  5.  C. 
de  Priuil.  Fifci.  & m l.  18.  §.  vit.  jf.  de  itr 
. re  fifeii.  Mais  l’on  doit  remarquer  que  le 
Fifque  ne  peut  fe  feruir  de  ce  Priuilege  de 
prererence  contre  les  créanciers  hypote- 
caires  qui  font  plus  'anciens  en  date; 
pource  que  la  reigle  commune  veut  que 

„ celuy  qui  in  pignore  prior  efl  tempore , ft  iure  po- 
htior.  Toutesfois  c’eft  auec  cette  condition, 
que  bien  que  Phypotheque  du  Fifque  foit 
tacite  , quelle  elb  neantmoins  toufiours 
preferce  aux  hypothecques  exprefles  des 
autres  créanciers , fi  elle  eft  la  première  en 
datte  : l’on  doit  remarquer  neantmoins 
que  par  le  droid  Romain,  le  Fifque  eftoit 
préféré  en  de  certaines  rencontres  aux 
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créanciers  hypothécaires  , bien  qu’ils  fuf- 
fent  plus  anciens  , comme  par  exemple 
quand  le  Primipiic , qui  auoit  la  charge  des 
viures  des  armees  , venoit  à eftre  debteur 
du  Fifque  , à caufe  de  l’importance  du 
fubieéfc  , il  eftoit  toujours  préféré  à tous 
les  autres  créanciers,  quoy  que  precedents, 
ainfi  qu’il  eft  dit  in  l.  4.  Cod.  de  P rincip.  lib.  z. 
Et  cette  debtc  eftoit  fi  priuilegice  que  l’on 
contraignoit  le  fils  de  la  payer , bien  qu’il 
euft  renoncé  à la  fuccdïion  de  fon  Perc , 
la  femme  n’eftoit  point  receué  à demander 
Tes  deniers  dotaux , &c  que  mefme  l’on' 
defnioit  toutes  fortes  de  compenfations, 
comme  il  eft  dit , in  J.  aufèrtur  §.  compenfà- 
tionem  , jf.  de  iure  fifei.  bien  qu’il  fuft  permis 
d’en  v fer  contre  le  fifque  en  d’autres  oc- 
calions. 

Le  fifque  ioüyt  en  France  du  mefme 
aduantage  , contre  ceux  qui  ont  retenu 
les  deniers  qui  eftoient  deftinez  pour  l’a- 
chapt  des  munitions  de  l’armee  : iufques 
là  mefme  qu’on  luy  a donné  la  préféren- 
ce contre  la  femme  ,fur  les  biens  affeétez 
à fes  deniers  dotaux , fans  y comprendre 
fes  biens  paraphernaux. 

le  fçay  que  quelques  Doéteurs  ont  te- 
nu que  hors  ces  occafions  que  le  fifque 
& la  femme  maicem  <tguo  dure  vtebantur , quo&d 
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tacitam  bypothecam , fuiuant  la  loy  , quamuis  cod. 
de  priuileg.  fifd  & par  l'argument  qu’ils  tirent 
de  la  loy.  Si  fundum  C.  qui  potior  in  pigno* 
Keantmoins  plufieurs-  autres  ont  efté  d'o- 
pinion contraire  , & ont  fouftenu  que  le. 
fifque  eftoit  toufiours  préférable  , d'au- 
tant que  Ion  fauorife  toufiours  le  public: 
Mais  il  me  femble  que.  ceux-là  ont 
mieux  rencontré,  qui  ont  apporté  cette 
diftin&ion  , que  le  fifque  deuoit  eftre 
toufiours  préféré  aux  choies  onereufes , & 
non  pas  aux  lucratiues  , qui  en  ces  occa- 
fions  ne  mérité  aucune- faueur.  D'où  vient 
que  Capitolin  remarque  que  Marcus  Am 
toninus  , ne  fouftcnoit  iamais  la  caufe  de 
fon  fifque  en  de  femblables  rencontres. 

Numquam  , di-C -il  > Marcus  A ntoninus  in  caufis 
compendii , fifeo  iudicans  fauit..  C’eft  pourquoy 
Pline  difoit  à Trajan  en  fon  Panegir.  Q#* 
pracipuà  gloria  tua  ejl,  fepiùs  Vmcitur  ffeus  , mus 
niai  a eau  fa  ejl  numquam  , nifi  fub  bon o principe.  Et 
c’eft  l'interpretation  que  l’on  doit  donner 
à la  loy,  non  puto  ff.  de  tare  fijci , qui  dit  : Non 
puto  delinqucre  cum  , qui  in  dubiis'  quœftionib.us 
contra  fifeum  facile  refpondcret.  Car  en  d’au- 
tres occafions  , il  n’y  a point  de  doute 
que  l’on  doit  toufiours  iuger  en  faueur 
au  fifque  contre  les  particuliers  , fuiuant 
la  xlifpofitioa  de  la  loy  , Impejat.  jf  dexe 
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■îuàic.  bien  que  plufieurs  fe  fondans  fur  cet- 
*e  lov  Non  Puto  j foient  d’auis  quen  nom- 
bre égal  d’opinions  , Ton  doit  toufiours 
fauorifer  les  particuliers  contre  le  fifque. 

le  rapporteray  en  fuitte  , quelques  de- 
cifions  notables  de  plufieurs  queftions 
difficiles  , qui  ont  efté  agitcés  de  mon 
temps  au  Parlement  touchant  celle  pre- 
-ference  du  Fifque.  La  première  qui  fe 
prefenta  ce  fut  d’vn  certain,  qui  aupara- 
vant que  d’auoir  contracté  auec  le  Roy, 
s'eftoit  obligé  à vn  particulier  auec  ftipu- 
lation  d’hypothecque  fur  tous  fes  biens, 
tant  prefens  que  futurs  , ce  debteur  apres 
auoir  acquis  plufieurs  polfeffions  vint  à 
deceder , le  Fifque  & le  créancier  parti- 
culier ayans  fait  faifir  tous  les  biens  du 
-deffunét , ils  tombèrent  en  different  à qui 
auroit  la  preference  fur  les  biens  que  leur 
commun  debteur  auoit  acheptez  , depuis 
le  contraét  qu’il  auoit  faiét  auec  le  Roy. 

Car  le  créancier  fouftenoit  auoir  la  pre- 
ference , & fe  fondoit  fur  fon  contraét,  - 
-qui  eftoit  en  datte  deuant  celuy  que 
le  Roy  auoit  faiét  auec  le  debteur  , & 
fur  la  ftipulation  expreffe  de  l'hypothe- 
que,  tant  fur  les  biens  prefents  que  ad- 
uenir , que  la  loy  ne  reprouuoit  point. 

A quoy  le  Fifque  tepliquoic  que  cette 


4?z  De  là  So vver atnetb'  d v Roy, 
ftipulation,  fur  laquelle  le  créancier  a plu- 
ftoft  fa  preference  , ne  pouuoit  auoir  Ton 
effeCt  que  du  iour  que  les  biens  auoienc 
efté  acquis.  Et  que  luy  au  contraire  l’a- 
uoit  du  iour  de  Ton  contrat  i , & que 
partant  il  deuoit  eftre  préféré.  Cette  quc- 
ftion  ayant  efté  fort  agitée  dc<  part  ôc 
n d’autre  , enfin  le  Fifque  emporta  la  prefe- 
rence  , par  la  diftinéxion  que  ie  fis  en- 
tre l’hypothecque  tacite  , que  la  loy  don- 
noit , & celle  qui  ne  prouenoit  que  du 
contraCt  ; qu’il  eftoit  certain  que  le  Fif- 
que en  vertu  de  l’hypothecque  tacite  que 
la  loy  donnoitfur  les  biens  que  fon  deb- 
teur  a acquis , depuis  l’obligation  qu'il 
auoit  contractée  auec  le  Roy/,  auoit  la 
preference  , & que  ceftoit  ce  que  vou- 
loit  dire.Vlpian  i Fifcum  pr<tueni(fc  caufam  pi- 
gnois  : en  la  loy  z8.  fi  qui  s ff.  de'iurc  fijcil 
ce  que  l’on  ne  pouuoit  pas  dire  de  l’hy- 
potnecque  contractuelle  que  le  créancier 
auoit  ftipulc  : pource  quelle  n’auoit  point 
d’efFeCt  fur  les  biens  futurs,  que  du  iour 
de  lacquifition  des  biens,  & que  par  con- 
fcquent  le  Fifque  deuoit  eftfe  préféré.  Ce 
que  l’on  peut  dire  auoir  lieu  , aufii  in  pupi!~ 
lo  , in  dote , & en  toutes  les  autres  Tencon- 
tres , ou  la  loy  donne  l hypoteque  racitc. 

La  fécondé  queftion  que  i’ay  vcu  traic- 

rer 
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•ter  au  mefme  Parlement  cftoit , fçauoir  fi 
vne  terre  acquife  des  deniers  du  Roy  , par 
vnRecepueur  general  des  Finances,  appar- 
renoit  au  Roy  : 5c  s’il  pouuoit  de  plaira 
droit  s’en  emparer.  Ceux  qui  tenoient  l’af- 
firmatiuc  difoient , que  puis  que  les  pupil- 
les , 5c  mefmcs  les  gens  de  guerre  iouyl- 
foient  de  cette  faucur  fuiuant  la  diipofition 
delà  loy  7.  ff.  quiporùor  in pignore.  Et  de  la  loy, 
Si  vt  proponis.  C.  de  rà  vwdic.  Que  l’on  deuoit 
auffi  raccorder  au  Fifque  , qui  cftoit  d'au- 
tant plus  priuilegié  , que  comme  dit  Pline 
le  Ieune,  oporiet  priuatis  \tiliutibus  publicds  , & 
-mortalibus  aternas  ante  ferre.  Ceux  au  contrai- 
re qui  tenoient  la  negatiue  , mcttoienc 
en  auant , qu'il  ny  auoit  point  de  loy , 
.qui  déterminait  cette  difficulté  ; Et  qu’il 
n’eftoit  pas  a croire  , que  fi  les  Emp. 
Ôc  tant  de  Iurifconfultes  , qui  les  af- 
Êftoicnt  en  leurs  Confeils  , euftent  eu  def- 
-fein  de  donner  ce  priuilege  au  Fifque , 
qu’ils  en  euftent  faiét  quelque  Ordon- 
nance exprefte  , comme  ils  l’auoient 
fait  pour  le  Pupille  , ôc  pour  le  fol- 
dat  $ n’ayans  rien  obmis  de  ce  qu’ils  a- 
uoient  eftimé  eftre  necefTaire  pour  fauori- 
fef  le  Fifque. 

Dauanrage  ils  difoient  que  la  condition  des 
Eupilles  Ce  des  gens  de  guerre , cftoit  dif- 
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ferente  de  celle  du  Fifque  : Pourcc  que 
c’eftoit  le  profit  du  pupille  ôc  des  gens  de 
guerre  , qui  font  fujeéts  à eftre  trompez 
&c  volez,  d'auoir  leurs  biens  en  fond  5 qui 
ne  peut  fe  perdre,  ny  fc  difliper  fi  facile- 
ment que  les  mailles  & les  deniers  con- 
tans.  Et  que  pour  cette  raifon  , la  loy 
chargeoit  les  tuteurs  de  les  employer  en 
achapt  de  terres  , ou  de  maifons  : Là  où 
au  contraire  c’eftoit  l’auantage  du  Fifque 
d’auoir  de  l’argent  , pour  pouuoir  fub- 
uenir  plus  promptement  & aucc  plus  de  fa- 
cilité au  depenfes  publiques,  défrayer  les 
armées  , & payer  les  foldats  qui  ne  re- 
çoiuent  point  leurs  foldes  en  héritages, 
mais  en  deniers  comptans.  Et  c(ue  par- 
tant il  pouuoit  feulement  demander  fes  > 
deniers , ou  fe  pouruoir  fur  l’heritage  en 
vertu  de  fon  hypoteque  priuilegiée  5 & 
non  pas  s’en  emparer  : ce  qui  fut  iugé  de 
la  forte  contre  ceux  qui  tenoient  l’aftir- 
inatiuo. 

I’ay  veu  obferuer  encore  , que  de  priai- 
lege  d'hvpotheque  tacite  dont  iouït  le 
Fifque,  le  peut  céder  à celuv  qui  a pavé 
le  Roy  de ‘fes  deniers  à l’acquit  d’vn  au- 
tre ; Car  bien  que  par  l’ancienne  iurif- 
prudence  , ‘ il  fut  necefiaire  d’auoir  vne 
cdlion  exprefle  par  rargumenc  qu’on  tire 


Bigitized  by  Google 


Livre  III.  Chapitre  X.  4^ 
de  la  loy  Soluendo  > Jf.  de  negot.  gef.  & de  la 
loy  , cum  alter  C.  de  fideiuff.  / 8c  de  la  loy.  I. 
C.  de  birtjui  in  prior.  cred.  locum  fucced.  Depuis 
neantmoins  pour  faciliter  les  affaires  du 
Prince , l'on  a ordonné  que  la  ceffion  ta- 
cite eftoit  fuffifante  pour  fe  preualoir 
de  ce  priuilegc  : Et  que  celuy  qui  auoit 
payé  le  fïfque  pour  vn  autre  , s en  pou- 
uoit  feruir , pour  fe  faire  rembourfer  par 
les  mefmes  contraintes  que  le  Fifquc,  com- 
me il  eft  dit  in  l.  t.  Jf.  de  ceff.  bonor.  I.  L4. 
§.  1.  & z.  Jf.  de  bon.  auSl.  lud.  pofid.  Spé- 
cialement quand  celuy  qui  paye  , eft  fide- 
iufleur  du  debteur  , ou  détenteur  d’hy- 
potheque , comme  il  eft  dit  m /.  zS.  Jf. 
.wanddti.  Neantmoins  pour  plus  grande 
feureté  de  celuy  oui  paye  pour  vn  autre} 
d’eftime  qu’il  fe  doit  faire  fubroger  aux 
rdroits  du  Roy  par  le  luge  , vt  hoc  fifei 
■priuilegium , ci  k Indice  tranfcribatur  , comme 
il  eft  dit  in  l.  3.  & v/r.  C od.  de  priuil.  fifei. 
Dauantage  le  fifque  eft  toufiours  pré- 
féré fur  les  Officiers  comptables  , pour 
la  feureté  des  deniers  de  leur  admini- 
ftration  : Pource  quils  feruent  [de  ga- 
ge & de  fpeciale  affeurance  des  de- 
niers du  Roy  : Iufques-là  .qu'il  efuitc 
contre  le  tiers  détenteur  de  l’Office 
qui  a cfté  pourueu  par  la  reCgnation  du 
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dcbteur.  Et  l’on  ne1  doit  point  recc» 
noir  cc  refignataire  en  l’exercice  de  fa  ‘ 
charge  , qu’il  n’ait  fait  apparoir-  du  quit* 
tus  de  fon  refignant  , qui  eft  vne  ex- 
ception notable  de  l’article  95.  de  la 
Couftume  de  Paris  , qui  - n’a  point  de 
lieu  contre  le  Fifque'  : D’autant  qu’on  ne 
peut  luy  imputer  aucune  négligence , 
comme  aux  particuliers  : Pource  qu’il  eft 
contraint  en  ces  affaiies  , vti  Vicaria  opéra. 

Et  bien  que  le  Roy  aye  donné  fa  proui- 
bon  au  rdignaire  : Neantmoins  cela  fe 
doit  toufiours  entendre  fauf  fon  droiéb 
Ge  priuilege  du  Fifque  fe  communia 
que  auffi  à ceux-  qui  font  aflignés  fur  ces 
mefmcs  Officiers  : tant  pource  qu’ils 
fuccedcnt  à fon  droiâ:  , que  pource 
que  s'ils  ne  font  point  payés  par  les  Of- 
ficiers , le  fifque  demeure  toufiours  leur 
dcbteur.  Toutesfois  cela  n’a  de  lieu  que 
pour  les  deniers  de  leur  charge  : & non 
pas  pour  les  amendes  a quev  les  Officiers 
ont  eftécondcmnez pour  quelque  caufc  que 
ce  foit  : in  fortis  emm  (juantitatr , jtfci  conduis 
potior  eft  ; fed  in  eo  quod  P cerne  nomme  adieflum  eft 
propria  forma  feruianda  eft , dit  la  lov  Vnique: 

C.  punis  fifcal.  crédit,  praf  lib.  10.  qui  eft  la 
maxime  de  la  lov,  »»  fumma'jf.  deiure • fifek 
Et  l'on  doit-  obfcruer  que  parmy  les 
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Romains  , toutes  ces  queftions  fe  trai- 
«ftoient  pardeuant  celuy  , qu'ils  appel- , 
loient  Prxfeâum  arario , comme  dit  la  lov, 
jtrrianus,  jf.  de  lure  fijci  , ou  deuant  lés 
Procureurs  de  Cæfar , quand  de  fembla- 
bles  differents  fe  rencontroient  dans  les* 
Prouinces.  Et  parmy  nous , quand  le  Roy' 
intente  quelque  proce’s  pour  les  debtes  d*eT 
de  Ton  Domaine  , il  agit  deuant  le  luge- 
ordinaire  ou  aux  Parlements.  Et  fi  fes> 
diferents  viennent  pour  des  debtes  d’ai- 
des , de  tailles de  gabelles  , ou  de  re- 
lies des  Officiers  comptables  , ils  fe  vi- 
dent en  la  Cour  des  Aides.  Et  l'on  doit  ' 
remarquer»  que  le  Roy  a ce  priuilege  , 
qu’en  quelque  lieu  que  ce  foit  qu’il  avil- 
ie , il  ne  plaide  iamais  que  fous  le  norrTdo 
fes  Procureurs.  Car  bien  que  les  particu-> 
liers  fe  feruent'de  Procureurs  en  la  pour- 
fuitre  de  leurs  affaires':  Neantmoins  c’eft 
en  leur  propre  &:  priue  nom  qu’ils  plai- 
dent , & qu’ils  font  condamnez.  Ce  qui  >■ 
ne  s’obferuoit  pas  parmy * les  Romains  ; 
d’autant  que  le  droit  des  douze  Tables  » 
tout  le  monde  eftoit  contraint  de  venir 
luy-mefmeen  Jugement  deffendre  fa  cau^ 
fe  ; Et  perfonne  n’eftoit  reçeu  de  plai- 
der par  Procureurs  , fi  ce  n eftoit  que  le 
peuple  fuft  en  caufo,  ou  qu’il  s’agit  de  -’ 
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la  libcité  d’vnc  tutdc  , \el  furti  ex  lege 
Hojhha  , eorum  nomme  qui  apud  bofies  ejjen: , 
aut  qui  Reipub.  caufa  abeffcnt , comme  Iu- 
ftinien  le  remarque  au  tiltrc  de,  bis  per 
.quos  agere  poffumus.  Les  Reines  & le  Prin- 
ce du  Sang  qui  doit  fucceder  à la  Cou- 
ronne  , iouïflent  auflTi  du  mefme  priuile- 
ge  de  plaider  par  Procureurs  : Pource  que 
ion  a iugé  que  ce  ferok  chofe  indigne 
6c  honteufe  , de  voir  vn  Roy  Ôe  Tes 
perfonnes  qui  luy  font  proches  eftre^con- 
damnés  en  leur  nom.  Ce  que  peut  eJ^re 
l'on  a introduit  parmy  nous  , fur  ce  que 
Ton  prattiquoit  à Rome  , où  toutes  les 
perfonnes  illuftres  auoient  cette  mef- 
me' prerogatiue  , tant  en  demandant, 
qu’en  défendant,  foit  en  matières  ciuiles 
ôu  criminelles  , fuiuant  l’Ordonnance  des 
Emper.  Valent.  Theodofe  ôc  Arcadius,  en 
la  loy  Quicumque  , de  Procuratorib.  Dequoy 
la  Noucll.  71  chap.  1.  nous  donne  la 
raifon.  Ne  cogantur  fi  prafentes  litigauerint , aut 
fiedere  cum  iudicibus  dum  iudicant , aut  fiare  rur- 
fus  tmquam  litigantes  , cum  v traque  caufa  videa - 
tur  incauta  , aut  dignitatibus  imuriam  fufiinenttbus , 
aut  Juduiali  febemate  indigne  procedente  i «’cft  à 
dire  en  vn  mot , de  peur  qu’en  la  pro- 
cedure, en  la  prononciation  du  iugement,, 
ôc  en  fon  execution  l’on  ne  fîft  quelque 
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atte  qui  peuft  blelfer  l'honneur  de  ces  gran- 
des dignitez.C’eft  pourquoy  Pline  le  îeunc 
.tefmoigne  que  durant  qu'il  fuft  Tribun , 
il  s’abftint  du  bareau.  inTriburutu , <tl>- 
jiinui  Càufis  agendis  cjuod  déformé  arbitrabar  cui  loco 
cedcre  omnes  oporteret , bis  omnibus  fedentibus  fl  are. 
Et  comme  à Rome  les  Empereurs  auoient  de 
deux  fortes  de  Procureurs  & d’Aduocats, 
les  vnsquiitstSoAr^i  dicebantur  /.  yff.de  iure  Jîfci3&C 
les  autres  particuliers  que  ceux  là  apres 
auoir  feruy  le  temps  qui  eftoit  prefent  par  1 
les  loys,pour  recompenfe  de  leurs  trauaux 
eftoient  élcuez  en  la  dignité  de  Comte  du 
facré  Confiftoire,  qui  leur  feruoit  comme 
de  degré  pour  monter  à des  charges  plus 
cminentes,  ainfi  qu’il,  feroit  par  tout  le  tiî- 
tre  de  Officio  Procur.  Cxfarù.  Dc  mefme  nos 
Roys  ont  des  Procureurs  generaux  en  tou- 
tes les  Cours  fouueraincs,  & des  particu- 
liers dans  les  Prouinces , & les  Bailliages  ; 
qui  font  fubftituts  des  autres.  Et  l’on  voit 
que  nos  Roys  pour  authorifer  d auantage 
leurs  charges  ,&  les  encourager  à s’acquit- 
ter dignement  de  leur  deuoir,  ont  de  cou- 
flume  de  les  honorer  du  tiltre  de  Confeil-- 
lcr  d’Eftat. 

Et  l’on  doit  obferuer,  que  leur  intcrûcn- 
tion  en  toutes  les  caufes  fifcales  cft  telle-, 
mont  neccflfaire  , que  les  fentences  qui 
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font  données  fans  eux  font  nulles  & 
fans  cfFe^ft  j Ce  qui  eft  aufli  véritable 
pour  les  decrets , ou  le  Procureur  du 
Roy  ne  s’eft  point  oppofe , pour  la  con- 
feruation  de  la  debte  du  Roy  ; fuiuant 
la  difpofitiôn  de  la  loy  derniere  , C.  de 
Aàuocdt.  fifei , & de  la  loy  14.  De  jft>pellàt. 
C.  Tbeodoÿano  Pource  qu’il  n’eft  pas 
jaifonnable , que  tandis  que  le  Roy  eft 
occupé  à veiller  pour  le  falut  de  tout 
-fon  peuple,  que  la  parefle  ôc  la  negli- 
-gence  de  fon  Procureur  Iuy  puifte  nuire 
Ôc  luy  apporter  vn  -tel  dommage.  Et 
c'eft  pourquoy  l’on  à refolu , que  mefme 
ia  péremption  d’inftance , n’auoit  point  de 
dieu  contre  fa  Majefté. 
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De  la  faijîe  Royale , & comme  F on  entend  ce  quon 
dit  communément  que  le  Rj>j  plaide  la 
■ main  garnie . ..  r-  , 

Chapitre  XL 


’Eft  vne  chofe  confiante  \ qu’eji 
deux  cas  il  eft  permis  au  Prin- 
ce  de  commencer  par  faific , lors 
qu’il  intente  vne  action  contre 
quelqu'vn.  Le  premier  eft  , lors  qu’en  ma- 
tière feodale  , il  agit  contre  fon  Vaflal , à 
faute  d’homme , droits  , & deuoirs  non 
faits  6c  non  payez  : Pource  que  i eftant  re- 
tenu le  Domaine  dire<ft , il  peut  de  luy 
mefme  r' entrer  dans  fa  chofe  , s’il  n’en  eft 
pas  feruy  félon  les  conditions  portées  par 
ion  inueftiture  $ 6c  ce  droiéb  luy  eft  com- 
mun auec  tous  les  autres  Seigneurs  de  Fief. 
L’autre  eft , quand  il  eft  queftion  de  reii- 
jiir  au  Domaine  de  la  Couronne , ce  qui 
doit  v retourner  apres  l’Apanage  finy  , l’v- 
fufruiét , où  le  douaire  efteint  : Comme 
il  eft  dit  eriLOrdonnance  de  Moulins,  de 
l’an  1366.  art.  14.  fit  c’eft  proprement 
en  ces  deux  rencontres  , qu’on  dit  que 
, K K k 
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le  Roy  doit  plaider  la  main  garnie  , quand 
fl  arriue  qu'on  luy  forme  quelque  oppofi- 
tion.  ■ , . 

Mais  hors  ces  occafions  , fi  le  Roy 
auoit  quelque  chofe  à demander  fur  vne 
terre, ou  fur  quelque  autre  bien  : Une  fe- 
roit  pas  iufte  de  commencer  par  l’execu- 
tion , & d'en  chafter  celuy  qui  en  auroit 
la  iouyftance  , comme  il  cft  dit  in- 1.  probi - 
bitum  , cir  in  l.  defenjîoms  facultés.-  C.  de  iure 
fijci , lib.  iOi  qui  veulent  que  le  Fifque  fui- 
ue  les  formes  ordinaires  ae  la  iuftice  , de - 
fenfionis  ^cuiras , dit  l'Empereur  Conftantin, 
dandaejl  bis  , ,<juibus  aliquam  inauietudinem  fif- 
cus.  infert  : cum  bond  corunidcm  adbuc  controucrfd  - 
pen  dente  , defcribi  fo  non  fît. 

Audi  certes  , ç’a  toufiours  efte'  la  gloi- 
re des  grands  Princes  , & vne  des  princi- 
pales marques  de  la  félicité  de  leurs  re- 
p nés  , d’auoir  alfuje&i  leur  Fifque  aux  rè- 
gles de  la  Iuftice  $ G’eft  pourquoy  Pline  le 
îeune  , voulant  deferire  les  vertus  héroï- 
ques de  Tra;an  , le  loüe  principalement, 
que- de  fon  temps  l’on  plaidoit  contre  le 
Fifque  & contre  fa  Majcfté  , aucc  la  mef- 
me  affeurance  que  contre  les  particuliers. 
Qttod  aftori  atcjue  etiam .P  romraiori  ci  us  diCeba- 
îur  , in  m Vem  , fouere  ad  Tribunal  : D’où 
yient  qu’ils  cftablirent  cette  Sainéte  m*; 
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■Xtme  > fifclts  ytatur  iure  friuati  , & pari  paffii 
■ cum  priuatis  ambalet  3 dit  la  loy.  1.  C.  de  petit, 
bared.  la  loy.  Quod  plaçait-  jf.  de  iure  fifc.  & 
la  lqy  , quoniam,  C.  de  conuemend.  fifc.  debitori- 
bus.  I.  10.  Et  de  fait , en  ce  temps-la  l’on 
trouuoit  très  mauuais  , lors  qu’on  mettoit 
les  pannonccaux  ou  les  armes  des  Empe- 
reurs , fur  les  héritages  des  particuliers.  Et 
l’on  voit  plufieurs  constitutions , qui  dé- 
fendent expreflcment  cette  forte  de  vio- 
lence : Ceft  pourquoy  Saindt  Grégoire 
efcriuant  à l’Empereur  Conftantin  , prit 
fujeèt  de  fe  plaindre  d’vn  certain  Stepna- 
nus , de  ce  qu'au  nom  du  Fifque  il  s’empa- 
roit  des  héritages  des  particuliers.  Et  titu- 
los  importent  indiffa  eau  fa. 

Nos  Roys  n ont  pas  elle  moins  rete- 
nus en  cela  , que  les  Empereurs  : Car  nous 
voyons  que  par  l’Ordonnance  de  Philip- 
pes  de  Valois  de  l’an  1544.  qui  eft  inferée 
dans  le  ftile  du  Parlement , qu'ils  ne  trou- 
uoient  pas  bon  que  leurs  Procureurs  Ge-j 
neraux  fc  milfent  en  poflefïion  des  héri- 
tages , auant  que  le  procès  fuft  entière- 
ment iugé  : l»oc  in  pofieram  vahtura  confiitmione 
fancimus , dit -il  , Vf  fi  Procurator  nofier  amodo 
Voluerit  , Vf/  mouerit  litem  fuper  re  quacumque  con- 
tra pofiidentem  , non  tarbetur  pcfiidcns  , nec  ad 
manum  nofiram  res  lirigiofit  ponatur  , nifi  prias 
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cdufa  cornitd  ; En  quoy  ils  fuiuoient  exacte- 
ment les  reigles  communes  de  droit , qui 
veulent , que  lite pendemequi  pofiidet , in  fiua  pop 
fefiione  lurbari  non  debedt  ip  l.  i.  §.  fui  dutem  C. 
communid  de  mdnumifi.  Ç?  in  l.  fi  Seruus,  ff.  quoi 
, cum  eo  qui  in  die  , çÿ*  in  l.  fin.  C.  de  ord  cognit : 
Et  qui  deflfendent  fur  tout  de  commencer 
par  1 execution  : Pource  que  toutes  les  fai- 
lles Ôc  les  fequeftrations  font  odieufes, 
dit  la  lov.  Si  cum  nulld,  ff.  de  re  iudic.  6e  tout 
le  tilcrc  de  probib.  fequefirat.  [ec u.  Aulfi  nous 
, voyons  que  la  Cour  de  Parlement  a tou- 
jours rcprouué  cette  violente  façon  de 

firoceder  : Spécialement  depuis  ce  fo- 
emnel  Arreft  de  l’année  1198.  Par  lequel 
elle  donna  main-leuée  au  Comte  d’Alen- 
çon de  la  terre  de  Moncegu  , qui  auoit 
cfté  faific  fur  luy  , à la  requefte  du  Procir- 
reur  General  du  Roy , durant  là  queftion,fi 
cette  terre  dèpendok  du  Roy , ou  de  liA: 
6e  dont  il  eftoit  en  poffdTion  lors  qu’on  la 
faifit. 

Mais  l’on  pourra  demander , fi  vn  Pro*- 
cureur  du  Roy  voyant  que  quelqu’vn  pof- 
fede  des  droits  , qui  font  referués  feule- 
ment au  Prince  ci  caufc  de  fa  Souueraine- 
té  , ne  peut  pas  d'abord  les  faire  faifir, at- 
tendu l’incapacité  notoire  de  celuv  qui  en 
a-  la  ioüilTance  \ L’on  peut  refoudre  cette 
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difficulté  , par  la  différence  quil  y a,  entre* 
les  droits  qui  ne  peuuent  fublifter  qu’en  la* 
feule  perfonne  du  Roy  i Comme  par  exem- 
ple la  regale  , le  dernier  reffort , & les  au- 
tres femblables  , que  les  Doéteurs  remar- 
quent in  l.  Legatus.  jf.  de  ofjic  Prejid.  Et  ceux 
que  le  Roy  peut  oétroyer  à ffautres  ; Car 
pour  le  regard  de  ceux-là-,  comme  ce  fe- 
roit  à vn  particulier, non  feulement  vnc  te-^ 
mérité , mais  vn  crime , & vn  matiuais  auj 
gure  de  s'en  approprier  l’vfagc  la  ioiiif- 
lance,  ainfi  que  ces  Anciens  voulurent  faire 
cognoiltre , lors  qu’ils  condamnèrent  à la 
mort  ccjuy  qui  s!eftoit  endormy  dans  la 
chaire  de  Cyrus.  Et  cét  autre  encore,  qui 
pour  fauuer  de  naufrage  le  diadème  d’A- 
kxandre  , l’auoit  mis  fur  fa  telle.  - Auffi 
n’y  a t’il  point  de  douce  qu’en  toutes 
ces  occalions , les  Procureurs  du  Roy  &: 
tous  les  Officiers,  ne  foient  bien  fondés 
de  faire  tous  leurs  efforts , pour,  en  oller 
la  poffelïion  à ceux  qui  les  ont  vfurpé$. 

Mais  quant  aux  autres  droits , que  le 
Prince  peut  donner  à daütresr;  comme  h 
droit  de  leuer  péages  fur  les  fkuues  & fur 
les  grands  chemins,  d’edifier  en  vn  lieu 
public  , & les  autres  femblables:  l’eftime 
qu’en  ces  rencontres , I on  ne  peut  pas 
commencer  par  la'faifie  : mais  que  lofi 

KkE  nj 


44 6 De  la  S o v v brainete"  dv  Roy, 
doit  auparauant  appcller  le  détenteur 
pardeuant  le  luge  *oyal  du  lieu  , a fin  de 
rapporter  les  pitres  en  vertu  dequoy  il 
iouït  des  droits  contentieux  ; &:  en  cas  de 
refus  , il  eft  permis  alors  de  procéder 
par  faific. 

Or  que  le  Roy  ne  foit  bien  fondé  en  ce 
cas  de  demander  l’exhibition  des  tiltres, 
cela  ne  reçoit  point  de  difficulté  i Car  bien 
que  telle  procedure  ne  fe  prattique  point 
entre  les  particuliers , fuiuant  la  difpoîition 
de  la  loy , cogi,  C.  de  petit,  bandit.  Toutesfois 
quand  le  Roy  agit  luy-mefme , cela  luy  eft 
permis , comme  cftant  vn  des  droits  de  fa 
Souueraineté  , ainfi  qu'il  eft  dit  in  1. 1.  & Jf. 
de  eden.  Et  d’autant  auffi  que  ceux  qui  pofié- 
dent  les  chofes  qui  dépendent  immédia- 
tement du  Roy  , Videntur  pofîidcrc  contra  tus 
commune.  Et  les  Canoniftes  ont  introduit 
ces  mefmes  formes , lors  qu'ils  veulent  agir 
contre  lçs  Laïques  qui  détiennent  les  dix- 
mes  de  l’Eglifc  : Pourcc  qu’auant  que  de 
pafi'cr  outre  au  iugement  au  fond  , on  les 
contraint  de  rapporter  les  tiltres  , en  ver- 
tu dequoy  ils  font  en  pofïeffion  ; ôc  en  cas 
de  refus,  on  les  depolTede  fuiuant  la  difpo- 
-fition  du  chapitre  ad  Décimas  de  rcfùtut  Jpo* 
■liator.  Et  le  chap.  Ordinarij.  de  O ffic.  ordin.  Itb. 

é.  La  Cour  de  Parlement  a .toujours  elfe 
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foigneufe  de  conferuer  ce  piiuilege  au 
Roy;  comme  elle  fit  paroiftre  lors  qu’en 
l’année  1544.  elle  décerna  vne  Commiifion, 
pour  faire  appeller  tous  ceux  qui  leuoient 
des  péages  iur  la  riuiere  de  Loyre  , à fin 
d’apporter  dans  certain  temps  les  lettres, 
en  vertu  dequoy  ils  en  iouïiioicnt , à pei- 
ne d’en  cftre  priuez. 

Hors  ces  cas  finguliers , ie  tiens  qu’en 
toutes  les  autres  rencontres  , ou  le  Roy 
peut  auoir  quelques  prétentions  , comme 
d’hypotheque  ou  de  femblables  ; il  luy 
fera  toufiours  très- glorieux  , que  fes  Pro- 
cureurs s’y  comportent  félon  les  voyes  or- 
dinaires de  la  luftice , & qui  ont  accou- 
tumé d’eftre  obferuées  entré  fes  fujets,fui~ 
uant  cette  gratieufe  parole  de  l’Empereur 
Iulian  , que  Ammian  Marcellin  rapporte 
au  hure  13.  Se  aqttare  iurd  fifei  cum  priudtis)  qui 
eft  femblable  à celle  des  Empereurs  Thco- 
dofe  Ôc  Valent,  in  l.  vit.  C.  Tbeodo.  de 
cippelhxt.  faluet  JMdjeJlcttis  nojïrœ  retterentia  } 
tus  nobis  cum  priuatis  non  dedignamur  ejjc  corn- 
ai une. 
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X)es  droit s que  le  Roy  a fur  les  biens  Vacants 
par  desherance  ou  autrement. 

Chapitre  XII. 

N Ancien  eut  quelque  grâce 
de  dire  , qu’on  voyoit  bien 
des  Roys  farts  Royaume  : mais 
qu’on  ne  voyoit  point  de 
Royaumes  fans  Roys.  L'on  peut  dire 
de  mefme  , quon  void  bien  des  Sei- 
gneurs qui  font  fans  terre , mais  qu’il  ne 
le  void  guercs  de  terres  fans  Seigneur. 
Car  fi  toit  que  l’vn  l’abandonne  , l'autre 
fen  faifir,;  s’il  a vn  heritier  , il  luy  fucce- 
de > & s’il  n’en  a point  , le  fifque  entre 
.en  fa  place  > c’eft  ce  que  nous  appelions 
communément  desherance  5 c’eft.  à dire 
le  droit  qu'à  le  Roy  de  fucceder  à quel- 
qu’un qui  n’a  point  d’heritier  légitimé,  n y 
teft  amen  taire. 

L’on  a introduit  ce  droit  parmy  nous, 
fur  l’exemple  de  ce  qu’on  pratiquoit  à 
à Rome  ; Pource  que  dés  le  temps  de 
la  république  , l'on  faifoit  vendre  à l'en- 
can les  fuccdGons  vacantes  , & les  de- 
niers qui  en  prouenoiçnt  eftrient  postez 
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•en  I’efpargne  publique.  Et  depuis  les 
Empereurs  les  appliquèrent  à leur  profit, 
Vr  Vacant  & cdducum  patrimonium  , comme 
il  eft  dit  in  l.  1.  §.  Diuus  ff.  de  iure  fifei , 

/.  1.  & 4.  C.  de  bon.  vacant,  in  l.  penult.  C.  ' 
*/<r  Prapos.  fkc.  cub.  & en  plufieurs  autres 
lieux  , Strabon  mefme  fait  mention  de 
lvfagc  de  ce  droit , où  il  parle  d vn  cer- 
tain Officier  , qu  il  appelle  iSwxôy» , qui 
eftoit  eftably  dans  l’Egypte  , pour  re- 
chercher les  fucceffions  vacantes  au  pro- 
fit de  l'Empereur  de  Rome.  Suetone 
nous  en  donne  la  mefme  prcuue , lors 
qu’il  dit  que  l’Empereur  Titus  , ayant 
fuccedé  aux  terres  , qui  eftoient  demeu- 
rées fans  maiftres  apres  l’incendie  du 
Mont  de  Vefuue  , il  les  redonna  à d’au- 
tres particuliers  , pour  reparer  les  villes 
qui  auoient  efté  ruinées  par  ce  grand  cm* 
brafement. 

Et  qui  eft  celuy  qui  ne  fçachc  que  le 
Roy  a la  mefme  puiftance , & jouit  des 
mefmes  droits  dans  fon  Royaume , que 
l’Empereur  prétend  luy  appartenir  dans 
l'Empire  ? Et  que  par  confisquent  fa  Sou- 
veraineté luy  donne  le  pouuoir  de  fe 
mettre  en  pofleflion  des  terres  abandon- 
nées , & qui  demeurent  fans  Seigneur  i 
.comme  font  les  Rovs  de  CafUîe  , de 
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Portugal  , de  Polongne  , de  Hongrie  ' 
d'Angleterre  , & tous  les  autres  Princes 
Souuerains  dans  leurs  Eftats  , ainfi  que 
nous  l’apprenons  de  leurs  Ordonnances. 
Et  neantmoins  les  Officiers  du  Roy  ont 
efté  fi  negligens  à conferuec  ce  droit, 
que  fa  Majefté  maintenant  n’en  a la  iouïf- 
lancc  , que  dans  les  terres  qui  font  de 
Ton  Domaine  , 8c  dans  les  lieux  où  les 
Couftumes  le  dilent  en  termes  expiés  $ 
Car  par  tout  ailleurs  ils  ont  laide  vfur- 

1)er  ce  droit  par  les  hauts  Iufticiers$  auec 
a mefme  conniuence  qu’ils  auoient  to- 
léré ces  entreprifes  , pour  les  droits  d’au- 
baine 8c  de  baftardife  j Si  la  Cour  de 
Parlement  de  Paris  n’y  eut  remédié  par 
Ton  Arreft  general  de  l’an  1585  Mais  el- 
le euft  mérité  plus  de  louange  , fi  elle 
euft  ordonne  la  mefme  chofe  , pour  le 
droit  de  des-herance  $ 8c  les  autres  droits 
qui  ont  efté  vfurpés  par  les  hauts  Iufti- 
ciers  , ainfi  quelle  l’auoit  autresfois  iu- 
gé  par  vn  Arreft  de  l’an  129t.  qui . fe  lit 
rcS  îo<*  en  ces  termes  : OhU  fity 

Bafi , non  inueniebatur  ah-juis  h.tres  de  parte 
Patris  , pronuntiutum  fuit  , (juod  b on  a mobilia 
ipfius  filij  ex  latere  patris  pronementia , tanguant 
Va  tanna  ad  dominum  J\jgcm  pertinerent , O non 
ad  ahum. 
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Caf  de  dire  que  la  déshérence  foitvn 
des  fruits  , & des  émoluments  de  la  lu- 
ftice  , c’cft  vne  propofition  ridicule  $ pour- 
ce  que  proprement  les  profits  de  la  lu- 
rifdiétion  , ne  confient  qu’aux  confifca- 
tions  , & aux  amendes , comme  les  Do- 
cteurs le  traittent  fur  la  loy  f.  f.  fol.  matr. 
D'où  vient  que  Toannes  Faber  fur  le  §. 
f.  de  rer.  diuif  & BenediCti  fur  le  ch.  Ray- 
ntitws , verbo  Vxorem  , num.  570.  rciettants 
cette  raifon  , blafmcnt  de  témérité  5c 
d’iniuftice  l’vfurpation  que  les  hauts  Iu- 
fticiers  ont  faiéte  de  tous  ces  droits.  - Et 
Ipecialement  de  celuy  de  déshérence , 
comme  eftant  tout  Royal. 

Voyons  maintenant  quand  , & apres 
quels  degrés  de  parenté  le  Roy  le  peut 
prétendre.  La  loy  Romaine  méttoit  dif- 
férence inter  agnatos  & cognaros  : voulant 
que  ceux-là  lùccedailént  iufques  au  di- 
xiefme  degré  , & ceux  - cy  iufques  au 
fcpticfme  ; comme  dit  Iuftinian  au  § f. 
Jnflit . de  cognator.  fuccefîone  ; Et  ie  croy 
que  la  railon  de  cette  différence  eftoit, 
que  ceux-là  meritoient  plus  de  faueur, 
que  lés  autres  : pource  qu’ils  confcr- 
uoient  le  nom  des  familles.  Apres  ces 
degrés  , ils  ne  reconnoifioient  plus  de 
parenté  : & le  fifque  de  l’Empire  recueil- 
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loit  la  fuccetfion  du  defunéV  , fùiuant  la 
refponfe  de  Modeftinus  , in  l.  non  facile , 
ff,  de  gradih.  affin.  & de  Paul  US  Itb-  4 . fient  en  t. 

Quelques  cas  font  exceptés  de  cette 
loy  , où  le  fifque  n’attendoit  pas  vn  fi 
long  temps  à fe  mettre  en  pofleffion  des 
biens  vacants.  Car  en  la  (ùccefiion  des 
enfans  naiz  d’vn  mariage-  inceftueux, 
l'Empereur  y fuccedoit  apres  le  troifief- 
me  aegré  , /.  fi  <]uis  incefias  C.  de  meefi.  nupt; 
De  meime  en  la  (ùccefiion  d’vn  foldat>qui 
auoit  efté  condamné  pour  crime  capital , 
il  s’emparoit  des  biens  aptes  le  cinquiefmc 
degré  , i.  ff.  de  Ve  ter.  & mil.  fuccefiione. 
Comme  pareillement  en  la  (ùccefiion  da 
l’affranchy  , les  parents  du  Patron  ne 
pouuoient  prétendre  l’hereditc  apres  le 
cinquiefme  degré  , mais  l’Empereur  feu- 
lement * dit  Iuftinian  in  §.  multis  , Infi.  de 
fiucceff.  libert.  Mais  en  France  nos  Rovs 
fe  font  relafchez  de  cette  rigueur  , & 
trairtent  leurs  fujets  auec.  tant  d’humani- 
té , qu’ils  ne  fe  mettent  iamais  en  pofièf- 
fion  d’aucune  hérédité , tandis  que  les  pa* 
rens  du  defifunét  peuuent  monftrer  leur 
ligne  : C’efi:  pourquoy  en  quelques  cou- 
(lûmes  la  déshérence,  e(l  appellée  ligne 
cfteinte  , & ligne  faillie  5 ôc  en  Norman» 
die,  defcheance  comme  en  Sicile  excadi 
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€e  que  Ton  a encore  interprété  fi  fauo- 
rablement  , que  fous  ce  nom  de  ligne,/ 
on  a compris  tant  la  paternelle  que  la  ma-* 
ternellc  : De  façon  que  la  ligne,  dont  Ici* 
biens  font  efcheus,  venant  a manquer,  l'au- 
tre ligne  fuccede  errfa  place.  Bien  que  cet-- 
te  fiattique  foit  contraire  à l'Arreft  que' 

• nous  venons  de  rapporter  en  Latin.  Mais* 
on  apaffé  bien  plus  outre  3 car  l’on  obfer  - 
ue  , que  le  mary  ou  là  femme  furmuant, 
font,  préférés  au  Roy  , fuiuant  le  tiltievo+r 
de  vir  eir  vxar.  &c  cette  parole  d’humanité) 
de  Theodoric  proximcs  dcftmflorum  , nobh  te-' 
galirer  an  report  is  : quia  in  hoc  càfu  P rincipis  pcr- 
fona  pojl  omnes  ejl , comme  il  dl  rapj1brté> 
dans  Cafliodore  hb.  6.  variarum.  ep,  7.  Et 
l'on  doit  remarquer  que  le  Roy  venant  à 
fucccdcr  par  déshérence  , eïl  tenu  de» 
payer  les  debtes  , - iufques  à la  concur- 
rence de  la  valeur  der  biens , fuiuant  la 
loy  Marcellus  §.  fi.  & la  loy  , reeufare  §.  fif- 
co  ffi.  ai  S.  C.  Trehi 

Et  quant  aux  autres  biens  vacants  par* 
autre  moyen  que  par  déshérence , Se  qu  on* 
appelle*  à.Sicmo'rx.  ‘ , ï & à.xj\*fotvj.PTtx,  , "Il  U y a» 
point  de  doute , que  par  les  mefmes  rab-' 
îbns  ils  deuroieot»  appartenir  au  R*oy.  Que- 
£r  les  Couftumcsi,  pat.  la  corwiucnce  des) 
Officiers  , les  ont  defniés  à fa  Majeftç  ,, 
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quelle  raifon  y auoit-il  de  les  dfcfnier , à 
Ion  exclufion  i*aux  hauts  Iufticiers  : veu 
que  ces  droits. ne  dépendent  en  rien,ny 
de  leur  fief,  ny  de  leur  Iufticc  ? Il  euîl 
mieux  valu  ou  les  laifter  à celuy  qui  les 
a trouuées  , ou  les  rendre  au  proprietai- 
re, ou  à fon  deffaut  les  donner  aux  pau- 
urcs,  félon  l’aduis  de' pluficurs  Theolo-- 
giens  rapportez  par  Couarruuias  §.  1.  reg. 
jieccdtum  ?.  pdrte.  Mais  l’vfage  ayant  pre- 
nait* contre  la  raifon , tous  les  hauts  Iu- 


fticiers  sen  mettent  maintenant  en  pof- 
fdlion  apres  certaines  proclamations  , & 
le  Roy  n’en  ioiiit  que  dans  les  terres  de 
fon  ftomaine. 

Et  pour  ce  qui  eft  des  immeubles  qui 
font  fans  maiftres  5 chacun  fçait  qu’il  y 
en  a de  deux  fortes  : les  vns  , qui  s’ap- 
pellent terres  vaines  & vaques  , & qui 
n’ont  point  encores  efté  cultiuées  ; Et  les 
autres  dont  la  culture  a efté  delaiftce  & 
abandonnée.  Pour  celles-là,  félonie  droit 
de  nature  , elles  eftoient  au  premier  occu- 
pant, fuiuant  ce  mot  de  l’Oracle  diuin: 
omnis  locus  quem  calcauerit  pes  Vcflcr  , Vejler  erit. 
Mais  depuis  que  les  terres  ont  efté  diftin- 
guées  en  fiefis  , & que  ces  fiefs  ont  efté 
limités  par  territoires  & finages  1,  qui  font 
appeliez  par  rancien-Gloffairc , la  cou- 
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ftume  les  a données  au  Seigneur  du  terri- 
toire , dans  lequel  elles  font  comprifes.  Et 
le  Roy  ne  peut  rien  prétendre  , que  fur 
celles  qui  font  dans  l’eftenduë  des  terres 
domaniales. 

Et  quant  aux  autres  terres  Ôc  héritages 
qui  ont  efté  abandonnées , il  y a de  certai- 
nes couftumes* comme  entr'autres  celles  de 
Langres  , qui  permettent  au  premier  occu- 
pant de  s’en  faifir , fi  elles  ont  efté  delai f- 
fées  fans  culture  durant  trois  années  , fui- 
uant  la  loy  , qui  agrès , C.  de  omni  agro  defer- 
to  : Ncantmoins  l’antiquité  donnoit  aux 
Princes  Souuerains , la  puiftance  d’en  dif- 
pofer  à leur  volonté  ; comme  nous  le  tcf- 
moigne  l’Ordonnance  de  l'Empere  ur  Per- 
tinax  ; qui  déclara  que  généralement  tou- 
tes les  terres  inutiles  & defertes  de  l'Em- 
pire , mefmes  celles  qui  eftojent  fous  les 
Roys  reconnoiflants  l’Empire  , feroient 
au  premier  occupant , à la  charge  de  cul- 
tiucr , dit  Herouian  lib.  1.  Ce  qui  appro- 
che d ’vne  autre  Ordonnance  de  l’Empe- 
reur Vefpafian  , qui  permit  à vn  chacun 
d’occuper  Vacantes  areas  , edpjue  acificarc  , fans 
que  les  proprietaires  sYn  peuftent  plain- 
dre. La  première  fut  faite  en  faueur  de 
l’agriculture , & ! autre  pour  ofter  la  dif- 
formité des  villes  : Mais  à prefent  les  Sei- 
« LL1  üij 


45^  De  la  Sovve  eaïnete*  dv  Roi% 
-gneurs  de  fieF  s en  faillirent  par  dioit  de 
'Seigneurie  directe  ; & le  Roy  ne  s’en  met 
en  poiîeffion  que  dans  les  terres  de  Ton 
Domaine.  Et  fi  ces  terres  là  eftoient  aban- 
données à caufe  des  debtes  créées  fur  icel- 
les , on  a de  couftume  d’eftablir  vn  cu- 
rateur aux  biens  vacants , auec  lequel  le 
Jloy  , les  Seigneurs  ; & les  autres  créan- 
ciers pcuuent  debatre  leurs  droits. 

Outre  ces  difficulcez,  il  me  femble  qu’il 
eft  à propos  de  donner  quelque  cclaircif- 
fement  à ce  doubte  qui  fe  prefente  fou- 
uent , fçauoir  , par  quel  temps  lJon  peut 
preferire  le  droiét  de  desherance  & de 
biens  vacquans  contre  le  Roy,  Il  faut 
mettre  différence  entre  les  chofes  qui  font 
défia  acquifes  au  Roy , & les  aétions  qu’il 
a pour  les  acquérir.  Quant  à celles-là,  il 
n’v  a point  de  doubte , quelles  ne  fe  peu- 
-Ucnt  preferire  , Vr  aha  res  fifri , quia  inàe  belli 
prafdium  , & paris  decus  comparantur  , dit  Ta- 
cite. Mais  quant  aux  aélions  , il  eft  cer- 
tain quelles  le  preferiuent  par  vingt  ans:  fi 
ce  n’eft  qu’en  quelques  cas  la  loy  euft  ra- 
•courcy  ce  temps  , füiuant  la  difpofition  de 
droidt  qui  dit , in  omnibus  fifeiquaftionibus , ex- 
.ceptis  eau  fs  in  quibus  minora  rempora  feruari  fpe- 
aaliter  confit  utum  eft,  xx.annorum  prœfcriptio  eufto- 
daur . L jj.  C.  de  diuerfs  & temp.  prafripr.  Et 
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Livre  III.  Chapitre  XII.  4^7 
l’on  doit  remarquer  que  l’adion  qu’a  le 
Roy  , pour  fe  faire  aaiuger  les  biens  va- 
quants , elt  comprife  en  celle  exception: 
car  elle  fe  piefciit  par  quatre  ans , fuiuant 
la  loy  1.  §.  ff.  de  iurefifci , qui  porte  Diuus  Pius , 
C oclio  Amarante  rcfcripfit,  \acantium  bonorumntm- 
tiationem  , quadriennio  finiri  : Et  cette  préem- 
ption ne  commence  que  du  iour  que  la 
vaquance  eft  claire  &c  certaine  , comme 
dit  Papinian  en  la  loy  io»  de  Diu.  temp.  p-af~ 
cript.  quadriennij  tempus  , quod  bonis  Vacantibus 
nmtiandis  prtferiptum  ejl  , non  ex  opinione  bomi - 
num  t Jed  de  fubjiantia  Vacantium  bonorum  dinttme - 
rabitur , id  efî,  cum  primùm  verè  ceperunt  \aca- 
re  : ÔC  puis  il  *adioulle  , quatuor  autem  anm , 
poft  irritum  tejiamentum  faflum  & intejlati  pojfef- 
fionem  , ab  omnibus  repudiatam , qui  gradatim  pete- 
re  debuerunt , computabuntur  5 Déporte  que  11 
le  Roy  n cxerce  fon  adion  dans  les  qua- 
tre ans  , du  iour  que  la  vacance  a elle 
publique  &c  connue  , il  ne  peut  plus  l’in- 
tenter contre  perfonne  : Mais  ie  n’eftime 
pas , que  hors  celle  exception  des  biens 
vacants  , cette  prefeription  de  quatre  ans 

Î>uilfe  auoir  de  lieu  , comme  en  toutes 
es  autres  dénonciations  ou  délations  qui 
fe  font  au  Prince  , & dont  le  lurifcon- 
fulte  a fait  feize  efpeces  en  la  loy  1.  r* 
mre  fif  i , comme  s il  elloit  quellion  d’vn 

M M m 


Digitized  by  Google 


4>8  De  la  Sovverainete'  dv  Roy, 
heritier  indigne  de  la  fucceffion  d'vn  cri- 
minel , conuaincu  de  crime  capital  ; & 

ainli  des  autres  :pource  que  la  loy  , n’ayant 
parlé  precifement  que  des  biens  vacants, 
quelle  raifon  y auroit-il  d'eftendre  cette 
prescription  de  quatre  ans  en  tous  les  au- 
tres cas  ? C’efl  pourquoy  le  plus  feur 
fera  de  demeurer  en  toutes  ces  autres 
rencontres  dans  la  reigle  des  vingt  ans, 
fumant  la  loy  1 3.  jf.  De  diuerf  & temp. 
prœfcripr.  que  nous  auons  rapportée  cy-dcl- 
fus. 


Des  biens  des  condamne % , & des  droits  que  le 
Roy  a fur  iceux. 


Chapitre  XII L 


A raifon  d’Eftat , Sc  la  Souuerai- 
neauthorité,  qui  ne  fe  peut  com- 
muniquer à d'autres  , lans  dimi- 
nuer beaucoup  de  la  Puiflance, 
veulent  qu’il  n’y  aye  que  les  Roys  qui  puif- 
fent  dans  leurs  Royaumes  confifquer  les 
biens  des  condamnez.  Cela  fe  pratiquoit 
de  la  forte  à Rome , comme  nous  l'appre- 
nons de  la  loy  C.  De  bonis  profrip.  & 
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damnator.  qui  déclaré  que  c’cft  vn  droit  du 
tout  Impérial , & pour  cette  raifon  elle  en 
interdit  i’vfage  à toutes  les  villes  de  l'Em- 
pire. Et  de  fait  il  n’y  auoit  alors  que 
ceux  qui  iugeoient  vice  fixera  , comme  le 
grand  Preuoft  du  Palais  , les  Vicaires  , 
Ôc  le  grand  Preuoft  de  la  Ville  , qui 

fieufïent  confifquer  par  leurs  iugements , 
es  biens  de  ceux  qui  auoient  mcyté  la 
mort  ; lesluges  inferieurs  , n'auoient  point 
cette  pui (Tance  fins  l’exprefte  permiftîon 
du  Prince  , dit  la  loy  vnique.  C.  Ne  fine 
iuffia  princip.  Nulit  iudicum  liceat , exceptis  qui  in 
fiumma  adminiftsationis  funt  pofiti  potefiite  , pro- 
fcriptitonis  tempefiate  totms  fubftanti*  alignent  per - 
cellere  , nifi  ad.  nofiras  aures  bec  • ipfirn  refieratur. 

Cela  mefme  s’eft  obfcrué  en  France 
durant  les  deux  premières  races  de  nos 
Rovs  , comme  nous  le  tefmoignent 
les  loix  Françoifes , & les  Capitulaires  de 
Charlemagne.  Car  tout  ainfi  quil  n’appar- 
tient , qu’au  Prince  fouuerain  , d’auoir  vn 
fifque  : c’cft  à dire  vnc  bource  publique, 
de  mefme  aufti  il  n’y  a que  luv  qui  aye 
e droit  de  confifquer , comme  il  eft  difer- 
tement  dit  en  cette  loy,  1.  C.  De  bon.  va- 
cant. C’eft  l’opinion  des  plus  célébrés  Do- 
cteurs fur  le  filtre  De  iure  fifei , & fpecia- 
kment  de  Paldc  , fur  la  loy  1.  C.  de  h*~ 

M M m ij 


460  De  LA  Sowerainete' DV  Ro Y, 
red.  Vf/  afti.  Vend.  8c  far  la  loy  L 
C.  if  tarfi.  injlituend.  8c  far  le  tiltre  if 
priuiieg.  fifd  au  Code  : Et  du  Moulin  far 
l’article  $o.  de  la  Couftume  de  Paris  nu- 
mer.  ] 6 9.  OU  il  fouftient  me  ius  illud  meri 
imperij,  8c  le  droiét  de  confifquer  qui  en 
dépend  , eft  vn  des  plus  ricnes  fleurons 
de  la  Couronne  , & l'vn  des  principaux 
droiéts  de  Ton  facré  Domaine  : Ce  qu’iL 
appuyé  de  l'authorité  de  plufieurs  autres 
grands  perfonnages  qui  ont  efté  de  ce  mef- 
me  aduis,  far  la, loy  quicumquc  C.  de  omni 
agr.  de  fer.  & in  l.  i.  de  iur.  reip.  & in  l.  con- 
tra publicum  C if  re  militari  Ce  na  efté 
que  du  temps  de  Hugues  Capet  , que  ce 
droiét  a efté  permis  a ceux  qui  ont  la 
haute  Iuftice  dans  leurs  terres  : Car  ce 
Prince  voulant  captiuer  la  bien-vueillance 
des  grands  du  Royaume  , pour  d’autant 
plus  s’affermir  en  fa  nouuelle  conquefte, 
il  rendit  les  fiefs  8c  les  Iuftices  hérédi- 
taires 8c  patrimoniales  , 8c  leur  donna  le 
droiét  de  confifquer  les  biens  des  con- 
damnez , aymant  mieux  fe  rclafcher  en 
d’aucunes  petites  chofes  , que  de  perdre 
la  pofleffion  des  plus  grandes  , oc  des 
plus  importantes.  En  quoy  il  fut  faiuypar 
le  Roy  Iean,  qui  durant  fes  infortunes,  & 
fa  capuuitépour  s'affairer  de  l’affeétion  des 
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peuples  d'Aquitaine , & de  quelques  au- 
tres Prouinces  , il  leur  remit  le  droiét  de 
confifcation  ; ce  qui  a toutesfois  eu  des' 
effeéts  bien  differens  : Car  la  remife  que 
fit  ce  dernier  diminua  feulement  en  quel- 
que chofe  le  reuenu  de  fon  fifque  : mais 
celle  de  l’autre  a non  feulement  faiét  part 
aux  fubieéls  de  la  Souuerainetc  , mais  en- 
core elle  leur  a mis  la  puiffance  en  main  , 
pour  s’cflcuer  contre  les  Roys , toutes  les 
rois  qu'ils  veulent  l’entreprendre. 

Et  bien  que  depuis  les  Officiers  du  Roy 
ayent  fait  tous  leurs  efforts  , pour  remé- 
dier à cette  faute, ayant  fouuent  ordonne, 

Sue  les  Seigneurs  hauts  Iufticicrs  ne  pren- 
roient  aucune  part  aux  confifcations  qui 
eftoient  adiugées  pour  des  cas  Royaux, 
& par  les  luges  Royaux  ; neantmoins  ce- 
détordre  a pris  tellement  fon  cours,  quç 
iufques  à prefent  il  a efté  impoffiblcde  l’ar- 
relier  : De  façon  qu’il  s'obferue  main- 
tenant que  les  Seigneurs  hauts  Iufticiers 
prennent  pour  eux  les  biens  tant  meubles 
qu’immcubles  qui  fe  trouuent  dans  l’c- 
ftendue  de  leur  haulte  Iufticc , du  temps 
du  iugement  de  confifcation  $ bien  quii 
foit  donné  par  les  luges  Royaux  , & 
pour  des  cas  Royaux.  Il  n'y  a que  le  feul 
crime  de  leze  Mai  efté , qui  face  ceffer  les. 
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droits  des  haults  lufliciers;  car  il  n’eft 
pas  raifonnable  qu’ils  prennent , part  en  la 
réparation  des  offences,  & des  iniures  que 
l'on  a faites  à laMajefté  Royalie;  ce  crime 
eflant  li  priuilegié,  qu’il  fait  mcfme  cefTer 
tous  les  droits  fuccellifs,&:  les  fubflitutions, 
comme  le  contient  l’Ordonnance  du  10, 
Aoufl  1519.  qui  a elle  confirmée  par  plu- 
sieurs Ai  refis. 

Les  hauts  lufliciers  nepeuuent  aufTi  pré- 
tendre ce  droit,  fur  les  biens  du  Domaine, 
qui  font  dans  leurs  Seigneuries,  & qui  ont 
efté  confifqués  fur  les  particuliers; Car c'efl 
vne  maxime , que  le  Domaine  ne  paflc  ia- 
mais  entre  les  mains  d vn  autre  , à caufe 
dVn  crime  qui  auroit  eflé  commis  par  ce- 
luy  qui  le  poffedoit;  mais  en  ce  cas  il  ap- 
partient au  Roy , pnuatiuemcnt  à tous  au- 
tres. Et  ie  me  fouuiens  auoir  veü  dans  le 
Confeil  du  Roy  , certains  haults  lufliciers 
auoir  eflé  li  temeraires  , de  fouflenir  que 
les  Greffes  d’vne  Efledion  & dvn  Grenier 
à fcl , qui  auoient  eflé  eftablis  dans  des 
villes  de  leur  Domaine  , leur  deuoient  ap- 
partenir , en  confequence  de  la  confifca- 
tion  que  l'on  auoit  adiugee  contre  ccluy 
qui  en  cfloit  propriétaire , dont  ils  furent 
déboutés  par- Ar  fl  fl  : Pource  que  les  Gref- 
fes eflans  du  Domaine  du  Rov  , ôc  fujets 
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feulement  à la  lufticc  Royale  5 ils  ne  peu- 
uent  eftre  confifqués  qu’au  Roy,  fuiuant  la 
reigle  que  nous  auons  rapportée. 

le  ne  veux  point  entier  en  difcour.s , 
pour  fçauoir , fi  ce  droit  de  confifcation 
eft  fondé  fur  la  Iuftice  : Car  puis  que  les 
loys  diuines  & humaines  , &:  l'vfage  de 
tous  les  peuples  l’ont  approuué}  Il  n’y  a 
point  de  doute  qu’il  faut  le  tenir  pour  iu- 
lte  j encore  qu’il  femble  que  ce  l'oit  vne 
cruauté,  de  comprendre  en  mefmes  peines 
l'innocence  des  enfans  & des  autres  hcri- 
tiers,&les  crimes  de  leurs  pères.  Mais  il  y a 
beaucoup  de  chofes . qui  bien  quelles  paroil- 
fent  iniultes  & tyranniques  au  regard  des 

{particuliers,  ont  vn  autre  vifage,  quand  on 
es  confidere  au  regard  du  Public  , babet 
dlirjuitl  ex  imquo  omne  magnum  exemplum  , <]t<od 
contra  Jtngulos  Vtilirate  publica  rependinir.  Et  tous 
les  Politiques  n'ont  point  trouué  de  plus 
puiffant  moyen.  , pour  reprimer  l’audace 
des  mefehants,  & tenir  les  peuples  cnleur 
deuoir , que  la  confifcation  des  biens  : car 
le  crime  de  rébellion  qu’Ariftote  appelle 
a’îMÀc tcrloj- } tirant  fon  origine  de  l’Ambi- 
tion , & de  la  conuoitife  des  hommes  5 il 
n’v  a rien  qui  puiffe  plus  fortement  a flou- 
pir  la  violence  , 6c  l’ardeur  de  cette  paf- 
iîon  , que  la  crainte  de  perdre  non  fcule- 
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ment  les  honneurs  ôc  les  richefles  qu’ils 
proiettent  d’acquérir  par  leurs  temeraires 
entreprifes , mais  encore  les  biens  qu'ils 
ont  recueillis  de  la  fucceftion  de  leurs  pè- 
res. 

C’eft  pourquoy  les  Romains , lors  qu’ils 
punirent  la  rébellion  de  ceux  de  Capoüe, 
qui  vouloient  s’égaler  à eux  , ils  les  priue- 
rent  de  toutes  les  marques  de  Souucraine- 
té  , qui  leur  auoient  donné  le  courage 
& l’ambition  d’en  acquérir  vnc  plus  glan- 
de } ne  Senatus  , ne  plebis  confilium  , ne  mâgiflra- 
tus  , fed  fine  conflio  pubüco , fine  imperia , Cj  \t  mul- 
titude nullius  rei  inter  fc  focia,  mleaklis  effet , ditTi- 
te-Liue , d’où  ce  Poète  prit  occafion  de 
faire  ces  vers,  fur  vne  femblable  rencontre: 
Nec  me  Hits  fuit*  fur  or  , dt.pte  fuperbid  plebis 
Puniri  poterdt , quam  tanti  Vf  edufd  furoris  v. 
Eriperentur  opes , Vf  quos  o'  ulentid  rerum 
Fecerat  elatos , in  fe  reuoecirct  egefas. 

C’eft  aufti  ce  que  Platon  en  fon  Ban-' 
quet  veut  enfeiener , lors  qu’il  dit , que 
lupiter  reprima  l’audace  des  Géants  , qui 
voulurent  efchcler  le  Ciel,  en  les  apauurif- 
fant. 

Mais  peut-eftre  quelqu’vn  pourra  dire 
qu’au  moins  nous  ne  deuions  pas  cftre  plus 
leueres  que  les  anciens  qui  laiffoient  les 
biens  des  condamnez  à leurs  enfans  ; Si 

ce 
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■ce  n’eftoit  en  cas  de  crime  de  leze  Majefté 
au  premier  chef , comme  il  eft  dit  en  l’au- 
th-  bond  damnatorum.  C.  de  bonis  prdfcript.  Et 
que  par  les  Ordonnances  de  Charlemagne, 
il  n’y  auoit  que  les  acquefts , qui  fullent 
fubjets  à contîfcation  , Sc  non  les  propres; 
Ce  qu’il  auoit  eftabli  en  Saxe,  & en  Hon- 
grie , 6c  on  le  pratique  encores  à pre- 
ient , de  la  forte  , à ce  que  tefmoigne  An- 
dréas Feritiys  en  fon  difcours  qu’il  a faid 
tle  l’homicide. 

A quoy  ic  leur  refpondray  qu’il  n’y  a 
point  de  doubte  , que  les  Princes,  ne  peu- 
uent  exercer  vne  vertu  , qui  les  rende 

Îlus  recommandables  à leurs  peuples , que 
a douceur  6 c iaclemenceimais  ie  ne  vou- 
drais pas  qu’ils  fuflent  contraints  à faire 
ces  offices  d’humanité  , par  l’authorité  de 
quelque  loy  qui  frappe , comme  l’on  dit, 
fans  rccognoiftrc  ; pource  qu’il  me  fem- 
ble  que  telles  faucurs  font  mieux  receuës 
des  lubieds , & les  obligent  dauantage  à 
rentrer  en  leur  deuoir,  quand  elles  viennent 
abfolument  de  la  volonté  du  Prince , qui 
fçait  vfer  de  fes  grâces  , félon  la  confiae- 
ration  des  perfonnes  , du  temps , ôc  des 
affaires. 

Perfonne  n’ignore  aucc  quelle  douceur 
le  Roy  François  premier  traitta  Louyfc 
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de  Bourbon , fceur  de  Charles  de  Bourbon 
criminel  de  leze  Majefté  5 car  il  luy  remit 
la  iouy (Tance  de  plufrcurs  terres  &c  Sei- 
gneuries , qui  venoient  du  cofté  de  fonfre- 
re  : En  quoy  il  femble  quil  auoit  eu  def- 
fein  d’imiter  l'humanité , dont  vfa  l’Empe- 
reur Antonin  lePhilofophe,  à l'endroit  des 
enfans  d’Auidius  Caflus , qui  auoit  eftccon- 
uaincu  de  pareil  crime  : Pourcc  que  bien  que 
fa  femme  l'incitait  à les  traitter  auec  toute 
forte  de  rigueur;  Neantmoins  il  modéra' 
tellement  la  confifcation  , qu’il  leur  redon- 
na la  moitié  des  biens  de  leur  pere.  Le 
Roy  Charles  VII.  ne  fut  pas  moins  clé- 
ment à l'endroit  de  Louys  , Neucu  de  Iean 
de  Luxembourg  ; d’autant  qnil  luy  rendit 
toutes  les  terres  & les  Seigneuries  , qui 
auoient  efté  confifquéesfur  ion  oncle,  pour 
crime  de  leze  Majefté  , excepté  le  Comté 
de  Guife.  Le  Roy  Louys  XI.  fit  cette  mef- 
me  faueurau  Sieur  de  Brezé,  pour  les  ter- 
res d’Annet  & de  Nogent  le  Roy  , qui 
auoient  efté  confifquées  fur  fon  pere,  pour 
auoir  tué  fa  femme  Charlote,  fœur  naturel- 
le du  Roy.  Ainfi  le  Roy  Charles  VIII.  vfa 
de  cette  mefme  grâce  à l’endroit  de  Ma- 
rie de  Luxembourg  , la  laifiant  en  poftef- 
fion  de  tout  le  bien  de  fon  ayeul  , qui 
auoit  efté  confifqué  fur  luy  pour  crime  de 


Digitized  by  Google 


Livre  III.  Chapitre  XIII.  4.67 
îczc  Majefté  : Et  non  feulement  nos  Hi- 
stoires , mais  encores  celles  des  Grecs  ôc 
des  Romains,  font  pleines  de  femblables 
exemples. 

Mais  l'on  peut  encore  demander , fça- 
uoir , fi  ces  dons  ôc  ces  remifes  peuuent 
eftre  valables  ; veu  que  par  la  maxime 
commune  , ce  qui  eft  vnc  fois  acquis  à la 
Couronne  , n’en  peut  eftre  iamais  détaché: 
Aquoyl’on  refpond  premièrement  qu'il  eft 
fans  doute  , que  le  Roy  peut  donner  des 
biens  qui  ont  efté  confifqués  , comme  ie 
Tay  veu  fouuent  iuger  au  Parlement  $ Et 
chacun  fçait  que  les  lettres  de  don  duMar- 
quifat  d’ Ancre,  qui  auoit  efté  confifqué  fur 
le  Marefchai  de  Conchine,  y furent  veri- 
Rées  purement  & Amplement.  Mais  il  faut 
qu'eir  cela  il  y ait  concurrence  de  deux 
cnofes  : l’vne  que  l’on  en  ait  fait  le  don 
- apres  la  condemnation  ; & l’autre  que  les 
biens  confifqués  ne  foient  point  encore 
rcünis  à la  Couronne , foit  par  des  lettres 
exprefles  , ou  par  vne  iouyftancc  de  dix 
ans  continuels,&  dont  onaye  compté  en  la 
Chambre  des  Comptes. 

Car  quant  à la  première  ] comme  ce  fe- 
roit  vnc  témérité  de  demander  des  biens 
-confifqués  auant  le  iugement  : Il  feroit  en- 
core trop  plus  iniufte , voire  tyrannique,  de 
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fodroyer  ; AufTi  voyons-nous  que  les  Em-  - 
percurs  Valentinian  &:  Theodole,  lont  ex- 
prcffement  défendu  , par  leurs  Conftitu- 
tions  qui  fe  lifent  au  tiltrcDe  petittonibus  bo- 
nor.  fublat.  lib.  x.  C.  Et  quant  à l’autre  , il  eft 
aulli  certain  , que  bien  que  les  terres  con- 
fifquées  foicnt  mouuantes  nuement  de  là 
Couronne,  neantmoins  elles  font  toufiours 
tenues  pour  biens  particuliers  , & en  la  li- 
bre difpofition  du  Prince  , iufques  à ce 
quelles ayent  efté  vnies  au Domainc,par  les 
moyens  que  ie  viens  de  dire , dont  tou- 
tesfois  il  faut  excepter  les  terres  , & les 
Seigneuries  ; qui  font  tenues  à la  charge 
de  reuerfron  , ou  comme  l’on  dit,  à tiltre 
d’apanage  i d’autant  qurl  fe  refoult  en- 
tièrement par  la  confifcation  , & s’en 

fait  aulîr  - toft  vne  reunion  parfaite 
au  Domaine  , fans  aucune  autre  formai 
lité.  Et  pour  le  regard  des  biens  , qui  font 
mouuants  d’autre  que  du  Roy  ; comme  fa 
Majefté  eft  tenue  d’en  vuider  fes  mains, 
fuiuant  la  loy  du  Royaume  , il  peut  auflî 
les  donner,  & en  difpofer>  comme  bonluy 
fcmblc. 

Il  fera  auftr  remarqué  que  ces  remifes  ou 
reftitutions,  que  les  Roy  s font  aux  enfanSi 
ou  aux  autres  heritiers  des  condamnés, ont 
efté  interprétées  fr  fauorablement  par  les 


Digitized  by  Google 


Livre  III.  Chapitre  XIII.  469 
Àrrefts  de  la  Cour  , quelles  ne  changent 
point  ny  l’Eftat,  nyla  condition  premiè- 
re des  biens  : De  façon  que  les  en  fans  ou 
les  autres  heritiers  ne  font  point  tenus  de 
prendre  de  nôuuclles  inueftitures,  ny  obli- 
gés à aucune  nouuelle  reconnoiffance  ; ef- 
tans  réputés  leur  eftre  demeurés  propres 
comme  deuant , & fujets  au  retrait  ligna*- 
ger , ainfi  que  Balde  le  traiéfe  ad  l.  peeukum 
ejl , §.  pcnult.  jf.  de  pecul.  Mais  il  «en  eft  au- 
trement pour  le  regard  des  terres  qui  font 
mouuantes  d’autres  Seigneurs.  En  quoy  il 
faut  encores  diftinguer  entre  les  grâces 
que  le  Roy  fait  auant  le  iugement  de  con- 
fïfcation  , & celles  qu’il  donne  apres.  Si  la 
fentence  eft  prononcée  deuant  , il  n’y  a 

Îioint  de  doute  , que  les  Seigneurs  hauts 
ufticicrs , dont  les  terres  font  mouuantes, 
ne  les  peuuent  empefehep , pource  que 
nondum  tus  eis  quafitum  • &:  ne  peuuent  rien 
prétendre  fur  les  biens,  que  duiour  du  in- 
génient de  confifcation  : Et  ic  les  ay  veu 
louuent  débouter  de  i’oppofition  qu’ils 
auoient  formée  à l’enterinement  de  telles 
lettres  .-  Car  on  ne  prefume  iamais  , que  le 
Roy  face  tort  à perfonne , dim  vtitur  iure. 
fuo  , comme  il  eft  dit  en  la  loy  , m re  man- 
data, C.mand.  fur  l’exemple  de  celuv  f qui 
youdroit  empefeher  que  le  Roy  ne  legiti- 
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maft  point  vn  baftard , à la  prière  du  père 
naturel,  foubs  pretexte  que  par  ce  moyen, 
on  luy  feroit  perdre  i’efperance  d’vnc  fuc- 
ceftion.en  quoy  il  fe  rendroit  ridicule  .-mais 
fi  le  Roy  donne  cette  grâce  après  la  pro- 
nonciation du  iugement , il  eft  certain  qu’il 
ne  peut  rien  faire  au  preiudice  des  hauts 
Iufticiers  , ny  leur  ofter  ce  qui  leur  eft  ac- 
quis , non  pas  mefme  l’amende , qui  leur 
eft  adiugée , comme  dit  Ioannes  Faber  fur 
le  §.  C um  autem  Jnflitut.  /juib.  mod.  ius  patr. 
potefi.  foluit.  Accurfe  fur  la  loy  t.  C.  De  in 
ius  voc.  & Balde  fur  la  loy  /.  C.  fententiam 
refein.  non  pojft.  Si  ce  n’eftoit  qu’on  fuft  aux 
termes  d’vne  abolition  o&royéepar  le  Roy 
pour  le  bien  de  la  paix , comme  les  Do- 
uleurs le  traittent  fur  la  loy  Gallus,  $. 
tjuid  fî  tantum  jf.  de  liber.  & pojlb.  OU  que  le 
Roy  par  fes  lettres  vfaft  de  termes  de 
pleine  puiftance , & en  confideration  de 
leruices  faits  à l'Eftat , & au  public  par  l'im- 
pétrant ou  fes  anceftres  : car  en  ce  cas, les 
hauts  Iufticiers  n’auroient  aucune  raifon  de 
fe  plaindre  : veu  que  la  confideration  du 
public  doit  toufiours  faire  cefler  l’intereft 
ejes  particuliers  , comme  le  refoult  le  Do- 
cteur Decius  en  fon  Confeil  101.  nu.  i. 

Dauantage  l'on  doit  obferuer  , que  le 
Roy , ou  les  hauts  Iufticiers  qui  fuccedent 
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par  confifcation  , ne  font  point  obligés 
aux  dcbtcs  du  condemné,que  iufques  à la 
concurrence  des  biens , & à raifon  de  ce 
qu’ils  en  amendent , comme  les  Iurifcon- 
fultes  le  difent  ml.  1.  anborta  l.  nonintelligitur 
$.  cîtm  ex  caufa  jf.  de  iure  Jifci.  I.  Turoris  C.  ad 
leg.Jul  de  Vi  public. 

. Mais  on  a fouuent  demandé  , fi  les  hy- 
potheques pallent  fur  les  biens  confifques, 
pour  crime  de  leze  Majcfté , ou  de  felon- 
nie  , ou  fi  elles  font  efteintcs  par  la  con- 
fifcation  ou  commife  : Quelques-vns  ont 
tenu  quelles  eftoient  efteintes  par  la  reigle 
vulgaire  , qui  dit  que  refoluto  iure  dantis , re- 
foluitur  ius  accipientis.  Et  que  fur  cette  maxi- 
me Ton  a iugé , que  le  Roy  iouytfant  par 
droiét  de  regale  des  frui&s  que  poficdoit 
lEuefque  dernier  décédé  , n’eftoit  tenu 
d’aucunes  debtcs  , rentes  ou  penfions* 
Neantmoins  nous  voyons  que  le  contraire 
s’obferue  à prefent  en  faueur  des  créan- 
ciers : comme  il  fut  iugé  pour  ceux  de 
Charles  de  Bourbon  , & de  Gafpard  de 
Colligni , bien  que  leur  confifcation  fuft 
pour  crime  de  leze  Majefté.  Ce  que  la  clé- 
mence & l’humanité  a introduit , fuiuant 
la  difpofition  du  droit  Romain  , au  tiltre 
du  Gode  : Partis  fifcahbus  creditores  prœferri  , où 
l’Empereur  Alexandre  difoit , rem  fram  perfe- 
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ijuentibus  parue  exattio  pojlponitur  : fi  ce  n’eftoit 
que  pour  feruir  d’exemple  , il  fuft  dit  que 
les  maifons  dVn  condamne'  feroient  aef- 
molies , car  en  ce  cas  les  créanciers  ne  peu- 
vent s’expofer  à l’execution  de  ce  iuge- 
ment. 

On  peut  aufii  demander , fi  apres  vnc 
fentence  de  confifcation  qui  a efté  don- 
née par  vn  luge  Royal , il  le  trouue  que 
le  condamné  n’ait  point  de  biens  dans  la 
Iuftice  du  Roy  , mai»  dans  la  Seigneurie 
d vn  hault  Iufticier , qui  en  cette  rencon- 
tre proffite  feul  de  cette  confifcation,  fça- 
uoir  s’il  n’eft  pas  tenu  de  payer  l’amende, 
qui  eft  adiugée  au  Roy  ; En  quoy  il  n’y 
a point  de  doute  , pource  qu  en  cette  con- 
currence du  Roy  ôc  des  Seigneurs  haults 
Iufticiers , le  Roy  eft  toufiours  préférable 
pour  l’amende  qui  luy  eft  adiugée  : Que 
S’ils  eftoient  piulieurs  Seigneurs  qui  pro- 
fitaftent  de  cette  confifcation  ; ils  ne  font 
tenus  de  l’amende  qu'à  proportion  de  ce 
qu’ils  en  reçoiuent , & non  folidairement, 
comme  ie  I ay  veu  iuger  en  plufieurs  rai- 
fons  , fuiuant  la  refponce  du  fçauant  Do- 
cteur Imola  , lib.  4.  Conjtlior.  j.  conf.  j. 

•Finalement  l’on  peut  demander  fi  apres 
vn  jugement  de  mort  & de  confiscation* 
le  , Roy  remet  la  vie  feulement , & non  les 
• biens. 
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Biens  : fi  le  bien  que  le  condamné  acquiert 
puis  apres  , appartient  au  Rcy  ; ou  s’il  en 
demeure  pailible  pofTeflfeur. 

le  me  fouuiens  auoir  veu  iuger , que  ny 
le  Roy  , ny  le  hault  Iufticier  n’y  peuuent 
rien  prétendre,  fuiuant  la  difpolition  de 
cette  loy  ancienne  qui  efl  couchée  en  fes 
termes  au  liure  4-chap.  89.  des  Lois  Fran- 
çoifes  : Prinum  cnim  omnium  de  iilts  caujis , pro 
qutbtts  iudieati  funt , nuUam  pofea  repetitionem  facere 
poffunt  : qui*  ormes  rcs  fut  fecundum  iudicium  Fran- 
corum  in  public#  funt  rettocat* : Et  fi  quid,  poflquàm 
ei  Vtta  ejl  rermffa  , acquirere  potuerint , in  fua  li - 
bertaté  teneant , & défendant.  H en  feroit  au- 
trement , fi  la  mort  auoit  efté  conucrtie  en 
vn  bannilLement  perpétuel:  d'autant  que  le 
criminel  eftant  par  ce  moyen  déclaré  feruus 
pcen £ , il  n'y  a point  de  doute  que  tout  ce 
qu’il  peut  acquérir  par  fon  induftiie  , ap- 
partient au  Fil’que. 

Auant  que  de  finir  ce  Chapitre  , il  me 
femble  que  pour  pleinement  fatisfaire  au 
Leéteur , ie  ne  dois  obmettre  de  rapporter 
en  ce  lieu  la  refolution  d’vne  quefhon  cé- 
lébré qui  fut  agitée  dans  le  Confeil  du 
Roy  apres  la  condamnation  du  Marefchal 
d’Ancre  & de  fa  femme , qui  contenoit  la 
confifcation  de  tous  leurs  biens  : Sçauoir  fi 
l’argent  qu’ils  auoient  donné  aux  banques 


^74  Ds  la  Sovveràïneïe' dv  Roy, 
de  Florence,  de  Rome,  de  Venife,  & de 
Gennes , eftoit  acquis  au  Roy , comme 
tous  les  autres  biens  qu’ils  auoient  en  Fran- 
ce. Ieus  l’honneur  d'eftre  de  ceux  que 
l’on  auoit  appeliez  à celle  deliberation , où 
les  opinions  Rirent  differentes.  Car  les 
vns  difoient  que  le  Roy  ne  pouuoit  rien 
prétendre  fur  ces  deniers  , & fe  fondoient 
lur  la  decifion  de  la  loy  *59.  §.  territ$rium , ff. 
De  'verb.  fignif.  qui  dit,  territoriumfc  diflum  ejje, 
ejuoà  M Agijiratm  ibi  ius  terrendi  babeat  , Que  le 
Roy  n'ayant  point  ce  droidt  hors  les  limites 
de  fon  Royaume  , il  ne  pouuoit  s’appro- 
prier les  confifcations'  ocs  biens  qui  e^ 
noient  fituez  fous  la  domination  des  Prin- 
ces eft  rangers  : Et  que  partant  ils  cfli- 
moient  que  le  Roy  ne  pouuoit  redeman- 
der les  deniers  dont  il  eftoit  queftion  , ôc 
qu’ils  appartenoient  ou  aux  heritiers  des 
condamnez  , ou  à leur  deffaut , aux  Prin- 
ces fouuerains  des  lieux  , par  droidt  de  ca- 
ducité ou  déshérence.  Les  autres  au  con- 
traire fouftenoient,  que  le  Rov  auok  droit 
de  les  prétendre  $ pource  que  l’vn  des  chefs 
de  l’accufation  des  condamnez  portoit , 
que  fous  de  faux  prétextes  ils  auoient  fou- 
flrait  les  deniers  de  l’Efpargnc  , & qu’ils 
les  auoient  fait  tranfporter  en  Italie  5 que  la 
réglé  vulgaire  du  Droidt  difoic , ra  furtiu 4 
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ptrpetuam  effe  autboriratem  , & que  par  confe- 
quent  le  Roy  auoit  droit  de  fuitte  lur  cet 
aigent  en  quelque  lieu  qu'il  fuft. 

Cette  opinion  me  fembla  la  meilleure  tk. 
la  plus  plaufible  -,  A quoy  l’adiouftay  , qu- 
outic  ce  crime,  ils  auoient  encore  efte'  ac- 
culez du  aime  de  leze  Majefté  diuine  ôc 
humaine  : Qu’en  ces  rencontres  tous  les 
Princes  fouuerains  tftoient  interelîez  com- 
me en  vne  eau  le  commune  ; & qu’ils  e- 
ftoient  obligez  de  Te  prefter  la  main  les  vns 
aux  autres,  pour  en  tirer  la  vengeance  , & 
en  auoir  la  réparation,  en  tous  Tes  lieux  où 
Foccafion  s’en  prefentoit , & à la  face  de 
tout  le  monde. 

Que  ces  crimes  atroces  cftans  commis 
contre  le  droiét  des  gens , eftoient  égale- 
ment puniflabïes  par  Tes  loys  de  toutes  les 
nations  de  la  terre  j & que  partant  l'arrefl 
qui  auoit  cfté  prononcé  contre  eux  , par  la 
plus  célébré  compagnie  de  l'Europe , de- 
uoit  auoir  fon  effea:  en  tous  les  pays  où 
ils  auoient  des  biens  : Que  c’eftoit  l’opi- 
nion du  Doéteur  Balde  , fur  la  loy  Mercx- 
tores  , C.  de  Cemmercijs  çr  Mercxt.  6c  de  Bar- 
tole  , fur  la  loy  JMoucruium  , ff.  de  Ver  b.  Ji- 

H-  . , 

Dauantage  îe  dis , que  comme  le  Roy, 
ou  vn  autre  Prince  fouuerain  , pouuoit  ie- 
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cueillir  vne  fucccftion  qui  Iuy  feroit  ef- 
cheuë  dans  la  fouueraineté  d’vn  autre, 
ainfi  qu’il  fe  pratique  tous  les  iours  , & 
qu’on  a veu  fouuent  arriuer  en  France  , 
lors  que  le  Roy  d’Angleterre  tenoit  en 
propre  la  Guienne  > d’autant  que  le  droit 
d’Aubeine,  qui  eft  le  fcul  obftacle  qui 
pourroit  les  empefeher  de  la  prétendre, n’a 
point  de  lieu  entre  les  Princes  (buuerains.j 
pouroe  qu’ils  font  tous  freres  & enfans  du 
Roy  des  Rois , qui  les  a eftablis  fes  Vicai- 
res & fes  Lieutenans , pour  commander 
aux  peuples  de  la  terre.  Que  de  mefme 
l'on  pouuoit  fouftenir  , que  le  Roy  Ôc 
tous  les  autres  fouuerains  auoient  le  pou- 
uoir , en  fuitte  de  la  confifcation  qui  leur 
auoit  efte  adiugée  , de  s’approprier  ae  tous 
les  biens  de  leurs  fubicts  condamnez,  bien 
qu’ils  fuffent  fituez  hors  le  deftroit  & l’en- 
ceinte de  leur  Royaume , y eftans  appel- 
iez , Vf  fuccefforcs  bonorum.  Et  de  fait  en  luittC 
de  ces  raifons , & apres  vne  longue  conte- 
ftation  : En  fin  le  Pape , la  Republique  de 
Venife , le  Duc  de  Florence  , ôc  l’Eftat  de 
Gennes  donnèrent  main-leuée  au  Roy  qui 
toucha  tous  ces  deniers. 

Fin  du  troifejmc  Lime. 
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Des  Seaux  du  Rjy , de  leur  autborité , & de  leurs 
droifis:  & en  fume, de  la  dignité  de  Chan- 
celier & Garde  des  Seaux . 

Chapitre  Premier, 

4 

An  dis  que  les  hommes  ont 
vefcu  dans  leur  première  inno- 
cence, l’vfage  des  fignatures  & 
des  cachets  neftoit  point  co- 
gneu  dans  le  monde.  La  feule 
parole  ou  le  ùmple  efcrit  ,eftoit  le  feul  lien 
de  leurs  promettes  & de  leurs  obligations. 
Mais  depuis  que  les  pariures  & Ja  perfidie 
ontbanny  de  la  terre  la  candeur , la  fran- 
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chife  , ôc  la  fidelité  : La  défiance  s’eft  telle- 
ment rendue  maiftreffe  des  efprits  , que 
Ion  a efté  contraint  d’inuenter  les  féaux, 
de  créer  les  Notaires  , & d’introduire  plü- 
fieurs  autres  moyens  pour  affermir  les  trait- 
tez  & les  conuentions  , & pour  s'aüeuret 
de  la  foy  & de  la  loyauté  des  vm  des  au- 
tres. C’eft  dequoy  fe  plaignoit  auticsfois 
Seneque  : Vtinamr  dit-il , ne  pafta  conuenra  im- 
précis Jtgnis  cnjlodirentur , fed  pattus  fides  ilia  f cruaret , 
Or  *juum  colens  animus  : Jcd  neccffir  a opttmis  pr* - 
tulerunt , eJr  cogéré  fidem  quant  expcéîare  malunt. 
O turpem  humant  generu  fra  dis  , Or  ne  quitta:  pu- 
blic* conpjïionem  , annulis  nojlris  pl  fquam  animir 

creditur.  Ce  que  Pline  exaggere  au  Tiure  j. 
chap.  i.  de  (on  hiftoire  , où  louant  l’in- 
nocence des  premiers  fiecles  ! & blafmant 
la  malice  des  hommes  de  fon  temps  , il 
dit , Qu*  fuit  t'da  prifeorum  Vit  a ! qualis  innocentia , 
in  qua  nihil  fgnabatur  ! j4t  nunc  ctbi  quoque  , ac 
potus  annulo  Vmdicantur  à rapina.  Les  mef- 
mes  vices  s’eftans  coulez  dans  le  public , 
ont  caufé  les  mefmes  effeéts , 8c  les  mef- 
mes  corruptions.  Car  du  commencement 
les  Princes  ne  fe  propofans  deuant  les  yeux, 
que  d’exercer  fainéfement  la  iuftice  , & de 
procurer  le  repos  & le  bien  de  leurs  fub- 
ieéls,  ils  s’acquirent  vne  telle  creance  en- 
uers  eux,  que  Ictus  feules  paroles  eftoient 
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autant  de  loys,  Verbo  & nu  tu  omnia  gereban- 
tur , tout  le  monde  leur  obey  (Toit,  fans  au- 
cune contradi&ion.  Mais  depuis  qu’ils 
changèrent  ce  premier  gouuernemcnt  , 
& qu'ils  fe  relafcherent  de-  leur  an- 
cienne vertu,  leurs  commandemens  com- 
mencèrent à eftrc  fufpe&s  à leurs  peu- 
ples. L’on  fe  rendoit  difficile  à les  exé- 
cuter , & Ton  feignoit  qu’ils  ne  vc- 
noient  pas  de  leur  part  5 & l’on  taf- 
choit  d’eluder , par  de  femblablcs  exeufes, 
toutes  les  nouueautez  qu’ils  vouîoient  in- 
troduire. C’eft  pourquoy  les  Roys,pour  le- 
ucr  les  occafions  de  tous  ces  prétextes  , o- 
bliger  leurs  fubie&s  à vne  prompte  obeïf- 
fance , & empefeher  les  furprifes , & que 
l’on  ne  fuppofaft  de  faux  commandemens 
au  lieu  des  véritables  ; inuenterent  cet- 
te nouuelle  forme  de.  feelîer  de  leurs 
féaux  leurs  lettres  patentes  , afin  que  per- 
fonne  ne  pretendift  plus  caufe  d’i0norancc 
de  leurs  volontez. 

Nos  Roys  touchez  de  femblables  confé- 
dérations ont  eftably  leurs  Chancelleries  : 
& pour  donner  plus  de  foy  & de  creance 
à leurs  Edi&s  & à leurs  commandemens, 
ils  ont  voulu  que  l’on  obferuaft  trois  cho- 
fes  en  la  forme  de  leurs  lettres  pour  eftrc 
authentiques. 
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La  première  , quelles  fulTent  (ignées  de 
leur  main  : ce  que  le  Roy  Louys  le  Gros 
ordonna  de  fon  temps , ainfi  que  nous  l’ap- 
prend Budée  fur  la  loy  vnique  , Jf.  de  Off- 
ào  Pr<tf.  Prxt.  Car  auparauant  c’cftoit  le 
Chanceliier,  que  Grégoire  de  Tours,  au  li. 
10.  de  fon  hiftoire  , appelle  Referendaire  ,-v 
qui  fignoit  pour  eux  : comme  il  Ce  peut 
conieéturer  de  ce  lieu  du  mefme  autheur  5 
où  il  rapporte  qu’ÆgidiusfÀrchcuefquc  de- 
Reims , eftant  acculé  d’auoir  vfurpe  plu- 
fleurs  terres  du  Domaine,  il  dit  pour  fa* 
deffienfe  , que  le  Roy  les  luy  auoit  don- 
nées, Ôc  qu’il  reprefenta  les  lettres  du  don. 
Mais  que  le  Referendaire  Othon  les  ayans 
veuës  , il  luy  fouftint  qu’il  ne  les  auoit  ia- 
mais  fignées , & quelles  eftoient  fauffes, 

& parconfequent  de  nulle  valeur. 

La  fécondé  chofe  qu’ils  ont  defiré  en- 
leurs  lettres , c’eft  qu’elles  fuffent  contre- 
lignées  par  l’vn  des  quatre  Secrétaires  d’E- 
(lat  : que  I on  peut  comparer  à ces  Officiers 
dont  il  eft  fait  mention  au  tiltre  de  Primi - 
cerio  & Secundicerio Notarijs  hk  11.  C qui 
faifoient  la  mefme  fonéfion  fous  les  Em- 
pereurs. Leur  intégrité  8e  fingulier  mérité 
leur  ont  acquis  cet  honneur  ôc  cette 
creance  dans  le  Parlement  de  Paris,  que  i’ay 
yeu  (ouuent,lors  que  quelques- vns  ont  pris 

la 
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la  hardieflc  de  maintenir  de  faulx  leurs  de- 
pefches  en  matière  de  Bénéfices  , qu'on  les 
a toufiours  déclarez  non  receuabLes.  Et 
l'on  ne  voit  point  dans  noftre  hiftoire , 
qu’il  foit  iamais  arriué  parmy  eux  vn  fem- 
blable  fcandale,  que  commit  vn  Secrétaire 
du  temps  de  1 Empereur  Alexandre  Seuere, 
qui  ckm  falfum  Cdupe  Breuem  in  Conjtlio  Imperatoris 
rctultffct , incifis  dtgitorum  neruis,  itd  "w  fcriberc  nun- 
yuam  poffet , eft  deportatus,  dit  Lampridc. 

La  dcinieie  formalité  qu'ils  ont  ordon- 
né que  l’on  gardait  en  leurs  lettres  paten- 
tes; pour  leur  donner  plus  d’authorité,c'efl 
qu’ils  ont  voulu  qu  elles  fuflent  feellecs  de 
leur  grand  Seau , que  l'on  peut  comparer  à 
cet  anneau  des  Roy  s de  Perfc  , dont  ils  fe 
fermaient  pour  cacheter  les  lettres  qu’ils  en» 
uoyoient  aux  jgouuerneurs  de  leurs  prouin- 
ces  , & qui  efeoit  la  marque  de  la  Royauté 
& de  la  puilfancc  fouueraine.  C’eft  pour- 
quoy  Alexandre  le  Grand  fc  voyant  defef- 
peré  des  Médecins , commanda  âufiï-toft 
que  l’on  portail  fon  anneau  figillaire,  à cc- 
luy  qu'il  defignoit  fon  fuccelfeur.  Nous 
liions  dans  l’Elcriture  Sainéte , qu’Alfuerus 
donna  fon  anneau  à Aman,  & puis  apres  à 
JMardochée , quand  il  voulut  les  honorer 
de  fon  amitié,  & leur  donner  le  foin  de  fes 
affaires.  Pharaon  obferua  la  mefme  cere- 
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monie  , lors  qu’il  créa  Iofeph  Viccroy  de' 
toute  T /Egypte. 

C’cft  le  Chancellier  de  France  qui  a la 
garde  de  ce  grand  feau , dont  il  feelle  les; 
lettres  de  commandement , & de  finan-i 
ces,  & celles  encore  de  Iuflice  , qui  çôn- 
cernent  les  affaires  qui  font  pendantes  au> 
Confeil  d’Eftat , ou  au  grand  Confeil.  Et 
toutes  les  expéditions  qui  font  feellées  de 
la  forte  , font  executoires  par  tout  le 
Royaume.  C’eft  pourquoy  l'image  du  Roy 
y eft  réprefentée  , comme  affile  dans  fort 
thrône,  6c  tenant  le  feeprre  en  la  main. 

Outre  ce  grand  feau  , l’on  fe  fert  encore 
de  trois  autres  en  ce  Royaume.  Le  premier 
cft  celuy  des  Chancelleries  que  le  Roy  a 
érigées  auprès  des  Parlemens,  pour  le  fou- 
lagement  de  leurs  fubjeéf s . l’image  du  Roy 
n’eft  pas  emprainte  fur  ce  feau  , mais  feu^- 
lement  trois  fleurs  de  lys  , qui  font  les  ar- 
mes que  les  Roys  de  France  ont  prifes 
pour  leur  marque  particulière  :fuiuant  l’an- 
cienne couftume  de  tous  les  Princes  de  la 
terre , qui  ont  toufiours  efté  curieux  de  fai- 
re graucr  fur  leurs  féaux  quelques  deuifes 
pour  fe  faire  particulièrement  recognoi- 
ftre.  Ainfi  nous  liions  que  Pyrrus  Roy  des 
Epirotes , prenoit  pour  blazon  l’image  d’A- 
pollon, accompagnée  de  neuf  Mufes.  Qu.’- 
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Augufte  Cefar  fit  grauer  fur  Ton  cachet,  Ja 
figure  d'vn  Sphinx , qu’il  changea  puis  apres 
en  l’image  d’ Alexandre.  Que  l’Empereur 
Commodus  auoit  pour  figne , vne  image 
d’vne  Amazone,  qui  cftoit  reprefentée  dans 
(on  anneau  , & l'niftoire  eft  pleine  de  fem 
blablcs  exemples. 

Les  Maiftres  des  Requeftes  gardent  ce 
feau  tour  à tour,&  l’on  s’en  fert  pour  feel- 
1er  tous  les  a<5fces  de  iufticc  , que  l’on  expé- 
die dans  tout  le  reflort  du  Parlement  ou  il 
eft  cftablv , & principalement  les  reftitu- 
tions.,  toutes  les  affaires  que  le  Prêteur 
Romain  expedioit  iurc  fui  cfficij.  Car  l’on  a 
nigé  qu’il  eftoit  xaifonnable , que  dans  vn 
Lit at  Monarchique  l’on  expédiait  fous  l'au- 
thorité  du  Prince  tous  les  adtes  de  Iufticc, 
dont  les  Magiftrats  prenoient  la  cognoif- 
Tance  dans  les  Eftats  populaires.  C’eft  pour- 
quoy  l’on  rejetta  cét  article,  que  les  Eftats 
d’Orléans  auoient  infere  dans  leurs  cahiers; 
par  lequel  ils  demandoient  que  Ton  remift 
au  pouuoir  des  îuges  ordinaires,  tout  ce 
qu’ils  pouuoient  exécuter  en  vertu  de  leurs 
offices  , Tans  qu’il  fuit  befoin  d’aller  à la 
.Chancellerie. 

Et  Ton  doit  remarquer  que  toutes  les 
lettres  que  Ton  paffe  Tous  ce  feau  , ne  font 
executoires  que  dans  le  reflort  de  Ton  Par- 
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lement , fi  ce  n’eft  que  l’on  s’en  fcruift  en: 
L’abfcnce  du  grand  feau  : ce  que  l’on  prac- 
tiqua  durant  la  prifon  du  Roy  Iean  -,  car 
l’hiftoire  rapporte  , que  l’on  fceloit  toutes 
fortes,  d’expeditions  auec  le  feau  du  Cha- 
ftelet  de  Paris  : Et  en  ces  O c calions  il  eft 
executoire  par  tout  le  Royaume. 

L’autre  forte  de  feau,  eft  ceîuy  des  Chan- 
celleries Prefidiales , où  font  auiîi  reprefen- 
te'es  les  armes  du  Roy,  mais  beaucoup  plus 
petites  : Il  eft  gardé  par  les  Confeillers  Pre- 
iidiaux  tour  a tour , ou  par  les  officiers 
qui  ont  efté  creez  exprès.  Et  l’on  expedie 
ious  ce  feau  les  executoires  décernés  par 
les  mefmes  luges  , les  reliefs,  d'appel .,  les 
anticipations  en  ces  mefmes  fieges  , & les 
fentences  Prefidialcs'5  c’eft  à dire  celles  qui 
font  données  aux  deux  chefs  de  i'Ediéfc. 
Ce  feau  eft  executoire  par  tout  le  Parle» 
ment  où  reflortit  le  fiege  Prefidial. 

La  derniere  forte  de  feau  public,  eft  ce- 
luy  que  l’on  appelle  petit  feau , à caufe  que 
les  fleurs  de  lys  font  plus  petites  que  celles 
qui  font  grauées  fur  tous  les  autres  féaux. 
Ce  font  des  officiers  particuliers  que  l’on  a 
faiét  héréditaires  depuis  peu  , qui  en  ont  la 
garde.  Il  fert  à feeller  les  contrats , les 
fentences,  & les  autres  mpdemens  de  iu- 
ftice.  Et  il  eft  executoire  pour  les  connaéts 
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par  tout  le  Royaume  , & pour  les  fcntcn- 
ees  feulement  dans  le  rclTort  des  luges  : il 
eft  executoire  auffi  hors  ces  limites  , par  la 
permiflion  que  l’on  obtient  des  iuges  des 
lieux,  Et  Ton  doit  remarquer  que  le  Roy 
n’addrefïe  iamais  ces  lettres  qu’a  ces  offi- 
ciers , pour  les  fignifier  puis  apres  aux  lu- 
ges des  Seigneurs  , qui  en  peuucnt  cognoi- 
ltre.  Et  qu'il  n’appartient  qu’aux  luges 
Royaux  , à l’exclunon  des  fubalternes , de 
cognoiftre  du  crime  de  fauffeté,  que  l'on  a 
commis  au  feau  , & des  difFerenrs  qui  ar- 
riuent  pour  les  contrats,  qui  ont  efté  feel- 
lez  du  feau  du  Roy , quand  on  s'eft  ex- 
prefTemcnt  foufmis  à la  jurifdiéïion  Royal- 
îc.  Comme  ie  l’expliqueray  plus  ample- 
ment au  chapitre  ouïe  parleray  des  cas 
dont  la  cognoiffancc  appartient  aux  offi- 
ciers du  Roy. 

C’eft  le  Chancelier  de  Franc , que  Budée 
lors  qu’il  veut  reprefenter  la  fplendeur  & 
leminence  de  fa  dignité , appelle  legum prx* 
Jtdittm  : iuris  aty/lum , morum  injhtutorumque  aram  ; 
*(jui  bonî^ue  colnmen,  qui  a le  pouuoir  &c  l’au- 
thorité  de  regler  les  fondions  de  tous  ces 
féaux,  de  prendre  garde, que  tous  les  offi- 
ciers , qui  en  dépendent  s’acquittent  digne- 
ment ae  leurs  charges  , & qui  a l’œil  que 
tous  les  droi&s  &c  les  emolumens  que  l’on 
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en  reçoit , foient  fidèlement  mefnagez,  8c 
pour  l'exciter  à fe  rendre  foigneux  a faire 
obleruer  cette  police  , les  anciennes  Or- 
' donnances  luy  donnent  les  confiscations 
des  officiers,  qui  ont  efté  condamnez  pour 
faulfeté , ou  pour  auoir  commis  quelques 
aurres  maluerfations  au  leau. 

Plu  fie  u rs  fefont  mis  en  peine,  de  recher- 
cher l’origine  de  cette  chajge  , 6c  en  quel 
temps  elle  a efte  eftablie  en  France.  Quel- 
ques-vns  fouftiennent , 6c  entre  autres  Bu- 
dee  , fur  le  filtre  De  officia  prœfitti  Pratorio, 
qu’il  n’y  auoit  point  encore  de  Chancellier 
en  France  du  temps  de  Philippe  Augufte, 
6c  que  cette  dignité  eftoit  incogneué  du- 
rant les  deux  premières  races  de  nos  Rovs. 
Mais  ils  fe  font  grandement  trompez.  Car 
nous  voyons  dans  Hincmarus  Aicneucfque 
de  Reims  , qui  viuoit  du  temps  de  C haile- 
magne  , & Louys  fon  fils  , en  l’année  8o®. 
que  les  Roys  auoient  vn  Chancellier  qui 
raifort  prefqueia  mefme  fonction,  que  ce- 
luy  d’à  prefent.  Il  en  parle  de  la  forte  : A - 
pocrifarius  quem  Noflrates  ( apcllanum  , vt  Palatij 
ctiftod»m  app clUnt , omnem  Glcrum  Palatij  fub  cura 
& dijj>ofiticne  fua  rerebat  , cui  fociabatur  fummus 
Canccllarius , qui  à Secretis  ohm  appellabatur , erant- 
que  illi  fubiefh  prudentes  , & intelligentes  , ac fidel  s 
Viri  qui  pr*cer  ta  regia  , abjque  Vitio  tmmoderata  eu- 
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giditatis  , vel  venalitate  fcriberenr  , & fecreta  illir 
fdeliter  cujlodircnt.  Celle  dignité  fut  peut  eftre 
erigée  en  France,  à l imitation  des  Empe- 
reurs Romains , qui  auoitnt  vn  Chancelier 
à leur  fuitte  : comme  il  fe  lit  dans  la  No- 
uelle  10.  de  Conftantin  Porphyrogénète, 
ou  le  nom  de  grand  Chanccllier  -gotouuvua- 
**£*&■'  eft  exprimé. 

L’on  tire  l'etymologic  du  nom  de  cette  di- 
gnité du  mot  latin.  Cancelli , qui  lignifie  des 
haluftres  faiéls  en  forme  de  rets , dont  elloit 
enuironné  le  throne  du  Prince  , &:  le  Chan- 
celier elloit  dans  le  mefme  parquet  où  il  re- 
ceuoit  les  requelles  que  l’on  prefentoit  au' 
Roy  , & feelloit  les  lettres  en  ce  lieu  émi- 
nent , en  prefence  &:  en  la  veué  de  tous  les* 
alliftans  , afin  qu’il  full  obferué  de  tout  le 
monde  , & qu’il  ne  fit  point  de  fraude  ny 
de  tromperie  au  feau>:  d’où  vient  que  Cal- 
fiodorc  parlant  en  l’Epiftre  6.  du  liure  11.  à 
celuy  qui  auoit  ellé  pourueu  de  cette  char- 
ge , luy  difoit , Rejjnce  quo  nomine  nuncuparisy 
laterc  nonpotej 1,  quod  inter  cancellos  egeris , tenes  qttip- 
pe  lucidas  fores , cUufta  patentia  , fenejlratas  tannas. 

Les  prerogatiues  qui  font  annexez  à la 
qualité  de  Chancelier  l’ont  tellement  rele- 
uée  , quelle  eft  maintenant*  la  fécondé  di- 
gnité du  Royaume  5 d’autant  que  c’eft  luy. 
qui  eft  le  chef  de  tout  le  corps  de  la  iufti^ 
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ce.  D’où  vient  que  Paul  Emile  l’appelle 
J uns  Prrfctfum , il  prefide  dans  les  Confeils 
&c  dans  toutes  les  Cours  fouueraines  : Da- 
’ uantage  il  eft  la  voix  du  Prince , & c’eft  luy 
qui  dans  les  Eftats , dans  les  affemblécs , & 
entre  toutes  les  actions  publiques  où  pa- 
roklent  les  Rovs  » porte  la  parole  pour 
eux,  & qui  déclaré  leurs  intentions.  Ou- 
tre plus  il  a ce  pnuilege  , qu’on  ne  peut  le 
priuer  de  fa  charge  qu'auec  la  telle,  & fans 
luy  faire  premier*,  ment  fon  procez  , com- 
me on  le  prattiqua  à l’endroit  du  Chancel- 
lier  Poyet  du  temps  de  François  I.  Car 
bien  que  le  Rov  puiffé  de  fon  authorité  ab- 
foluë  luy  oller  les  féaux  , quand  il  iuge  e- 
ftre  à propos  pour  fon  feruice;  N eantmoins 
le  cara&ere  de  la  dignité  luy  demeure  iuf- 
ques  à la  mort. 

Quant  aux  Gardes  des  Seaux,  ils  jouïlïcnt 
des  mefmes  auantages  que  les  Chancclliers 
de  France.  Toutefois  le  Parlement  de  Pa- 
ris lcurcontefte  la  prefeeance;  comme  il  fe 
voit  dans  la  remomlrancc  qu’ils  prefente- 
rent  au  Rov  Charles  neufielme  , lors  qu’il 
fit  fon  entrce  dans  Paris , pour  empelcner 
que  le  Garde  des  féaux  de  Birague  ne  l’en- 
treprit fur  eux  en  cette  ceremonie.  De- 
puis encore  ils  formèrent  la  mefme  oppofi- 
tion  à Monfieur  du  Van  i mais  auec  beau- 
coup 
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coup  plus  de  fubjed,  pource  que  Monfieur 
le  Chanceliier  de  Sillery  eftoit  à la  Cour, 
qui  prefidoit  à tous  les  Confcils.,  & qui  e- 
xerçoit  vue  partie  de  la  charge. 

Le  iugement  de  tous  ces  differents  , de- 

Î>end  de  la  volonté  du  Roy  , qui  diftribuë 
es  honneurs , ordonne  les  rangs , & règle 
les  fceances  dejfon  Royaume , comme  il 
. iuge  eftre  à propos  pour  le  bien  de  fes  af- 
faires, & félon  les  diuerfes  occafions  qui 
fepre  Tentent. 

le  ne  nfarrefteray  point  icy  à rendre  la 
raifon,  pourquoy  il  n'appartient  qu'au  Roy 
de  fceller  en  cire  jaune  , d’autant  que  i’en 
ay  parlé  au  dernier  chap.  du  x.  liu.  ny  à 
- monftrer  que  les  emolumens  du  fceau  font 
<du  nombre  des  plus  anciens  droiéts  du 
Domaine  de  la  Couronne,  ny  comme  l'on 
en  doit  compter  en  la  Chambre  des  Com- 
, ptes , pource  que  cela  eft  amplement  ex- 
pliqué dans  les  Ordonnances  de  Philippe» 
le  Long  , de  Tannée  1310.  de  Henry  1 1.  de 
Tannée  ijji.Ôc  des  autres  Roys  qui  leur  ont 
fiiccedé. 
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Du  Dernier  Refjort  ; çÿ*  que  cejl  V»  des  princi- 
paux  droitts  de  U Souveraineté. 

i 

Chapitre  II. 

Omme  il  n'y  a que  Dieu  quipuif- 
fe  réparer  les  manquements  , & 
remédier  aux  defordres  qui  arri- 
uent  dans  les  caufcs  fécondés , 
dont  il  fe  fert  pour  le  gouuerncment  de 
cét  vniuers  ; Il  n’y  a aulii  que  le  Roy  qui 
reprefentc  en  terie  cette  majefté  diuine  qui 
aye  le  droieft  de  coriiger  les  fautes  des  Of- 
ficiers ôc  des  Magiftrats  qu’il  a commis  en 
fa  place  , pour  rendre  la  iuftice  à les  fub- 
jets:  Ce  droiéb  fouuerain  eftoit  appelle  par 
les  anciens  , extrermm  ludiâum  ■>  ou  dernier 
reffort  : qui  confifte  au  îugement  des  appel- 
lations , des  rcqueftes  ciuiles  , des  propofi-> 
tions  d’erreur,  des  contrarietez  d’arrefts, 
des  euocations , des  interdirions  , & des 
reglemens  de  luges.  Ce  qui  mérité  bien 
délire  amplement  expliqué  -,  ie  m'efForcc- 
ray  de  le  faire  en  ce  chapitre  , auec  le  plus 
d’ordre  qu’il  me  fera  pofiible  : le  traitteray 
premièrement  des  appellations. 

Du  commencement  elles  néftoient  point 
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en  vfage  parmy  nous  : car  ny  les  anciennes 
loix  Saliqucs , ny  les  loix  Franciques , ny 
celles  des  Allemans,  des  Ripuaires,  &c  des 
Bourguignons , n’en  font  aucune  mention.* 
Il  fe  void  bien  par  ces  loix  anciennes  , que 
les  Roys  de  ce  temps-là  , receuoient  les 
plaintes  quon  leur  faifoit  contre  les  lu- 
ges , qui  auoient  dénié  de  rendre  la  Iuftice , 
ou  qui  par  ignorance  ou  corruption  a- 
uoient  donne  des  iugemens  iniuftes  : Mais 
l'on  ne  procedoit  point  par  voyc  d'appel, 
mais  feulement  par  requefte  ôc  fupplica- 
tion. 

I’eftimc  qu’ils  en  vferent  de  la  forte  pour 
deux  raifons  : La  première  ,-pource  qu’alcxrs 
ies  plus  importantes  matières  efloient  iu- 
gées  par  les  Commiftaires  , qu’ils  appel- 
loient , Mifjbs  Dominicos , qui  rendoient  la 
Iuftice  fouucrainement , & perfonne  n’eut 
ofé  appeller  de  leurs  iugemens,  fans  blcfler 
leur  authorité  & celle  clu-Roy  qui  les  auoit 
çnuoyez  : Et  pour  le  regard  des  petites  af- 
faires qui  eftoicnt  décidées  par  les  Comtes, 
les  Efcncuins  & leurs  Lieutenans  , ils  a- 
uoient  de  la  pudeur  d’accufer  la  confcien- 
ce  de  leurs  luges  , pour  fi  peu  de  chofc. 
La  fécondé , d'autant  qu’ils  eftimoient  que 
-la  voye  d’appel  , tant  aux  matières  ciui- 
ks,  que  criminelles,  eftoit  vn  moyen  pour 
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dcftourner  la  Iufticc,  5c  multiplier  les  pro-  - 
ces  qu’ils  auoient  grandement  en  horreur. 
Et  de  faiét,  à prefent  en  toute  l’Allema- 

f ne,  & es  Comtez  de  Metz,  Toui,&:  Ver- 
un,  les  appellations  n’ont  point  de  lieu -en 
matière  criminelle  , ôc  en  matière  ciuilc, 
qu’aux  chofes  qui  excédent  la  valeur  de 
huicl  cents  liures  en  quelques  lieux , . 5c  de 
douze  cents  liures  en  d'autres.  Auflï  nous 
apprenons  de  nos  Liures  que  les  appella- 
tions ne  furent  inuentées  à Rome  , q\ie 
deux  cents  quarante  5cquatte  ans  apres  fa 
fondation,  5c  qu’elles  ne  furent  introdui- 
tes que  pour  gratifier  le  commun  peuple  , 
qui  auoit  en  main  la  puiflance  Souueraine, 
comme  Tite  Liue  le  remarque  au  Liure  x. 
de  fon  hi (foire  5 Publias,  V alerms , PublicoU , dit- 
il  , legcm  tulit  in  vulgi  gratiam  de prouocanone  ad  po- 
ffulum , aduerfus  Magiftratus.  Et  auLiu.  j.  îlad.- 
iouflre,  que  cette  fiaterie  entiers  le  peuple  * 
vint  à vn  tel  excès , qu’ils  firent  vne  nou- 
uelle  loy , Ne  quis  vllum  magijlrcxtum  crearct  fine 
prouocationc , qui  creaffet , eum  ius  fdfque  effet  occidi  : 
EtSuetone  dit , que  depuis  que  la  puiflan- 
ce populaire  fut  transférée  aux  Empereurs, 
ils  furent  fi  curieux  de  confcruer  cedroiéU 
que  mefmes  ils  receurent  les  appellations 
au  Sénat  : Ce  qui  dura  iufques  à l'Empe- 
reur Adrian,  qui  fut  le  premier  quioftacc 
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defordre.Ces  exemples  ont  eu  tant  de  for- 
ce fur  les  efprits  de  nos  anceftres , que  du 
temps  de  Philippes  le  Bel , comme  difent 
quelques- vns , ils  receurent  l’vfage  des  ap- 
pellations : mais  le  dernier  reflort  en  dfc 
demeuré  au  Roy;  dont  neantmoins  il  a laif- 
fc  l’exercice  tant  à fes  Parlements  qu’aux 
autres  luges , à qui  il  a donné. le  pouuoir  de 
iuger  fouuerainement. 

Quant  aux  requeftes  ciuiles,  que  loti 
propofe  contre  les  arrefts  des  Cours  fou- 
ueraines : Il  n'y  a point  de  doute,  quelles 
ne  foient  aufli  comprifes  en  ce  dernier  ref- 
fort , pource  que  c eft  au  Roy  quelles  fe 
prefentent , &.  c eft  de  luy  qu’il  faut  ob- 
tenir les  lettres:  Mais  comme  il  n’y  a rien 
à qui  l’on  doiue  porter  plus  de  rejjerence, 
qü  aux  arrefts  qui  font  prononcez  fous  forv 
nom  facré  : L’on  doit  aufti  prendre  gar-dede 
fe  comporter  auec  vn  grand  refpeéb  , lors 
qu’on  veut  fe  pouruoir  à l’encontre  : de  peur 
que  Bon  ne  tombe  dans  le  mefme  blafme, 
que  mérita  iuftement  Claudius  Capito,dont 
parle  Tacite  : Egit  Claudius  Capito  'irreucrcntev 
magis  quant  conflanter  :Vf  qui-ScnatufconJultum  apud 
Senatum  accu  far  et  : ce  qui  approche  de  ce  que 
Cicçron  difoic  fur  ce  mefme  fubjeét  en 
l’oràifon  pour  Cluentius  , Rem  integram  ho*, 
minis  non  alieni,  quamuis  fuff  iciofam  defendere  } bu~ 
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manitdtis  ejfe  putabamus  : rem  autem iudicatam  labc- 
fa  fl  are  conari , impadcntia  : Audi  ne  doit-on  pas 
propofer  les  requeftcs  ciuiles  par  forme  de 
griefs:  car  ce  feroit  blefler  trop  hardiment 
fauthorité  du  Roy  en  la  persSnne  de  fes  prin- 
cipaux Officiers  : mais  par  vnc  humble  fup- 
plication,  fondée  fur  le  dol  & fur  la  furpri- 
le  de  la  partie,  ou  fur  les  autres  moyens  qui 
font  permis  par  les  Ediéts  ôc  les  Ordonnan- 
ces, & qui  font  pour  la  plufpart  tirées  de  la 
lo.y  Dtuus,  Jf.dcrc  iudu\  Dont  pareillement  le 
Roy  en  a laifle  la  cognoiftance  aux  mef- 
mes  luges,  qui. ont  donné  les  arrefts.  En 
quoy  ion  peut  remarquer  la  différence 
qu’il  y a entre  les  Cours  fouueraines  & les 
luges  inferieurs  : car  le  pouuoir  des  Offi- 
ciers fubaltcrnes  eft  frny  fi  toft  qu’ils  ont 
donné  leur  iugement  à qui  ils  ne  peuucnt 
plus  rien  adioufter  ny  diminuer , comme 
il  eft  dit  en  la  loy  4.  C.  <juomodâ  cr  quando  1 ud. 
Mais  les  Magiftrats  fouucrains  peuuent 
iuger  toüt  de  nouueau  , en  vertu  des  let- 
tres de  rcqueftc  ciuile  , que  le  Roy 
oétroye. 

L’on  doit  dire  le  femblable  des  propo- 
fitions  d’erreur  , qui  cftoient  ancienne- 
ment le  feul  moyen  de  fe  pouruoir  con- 
treles  arrefts  des  Cours  fouueraines:  com- 
me il  cft  remarqué  enTEdiétcieChamelou: 
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Elles  ne  doiuenceftre  fondées  que  fur  Ter- 
reur de  faiét , & non  de  droidc , de  peur 
d’offenfer  la  réputation  des  luges  : Il  faut 
auffc  obtenir  des  -lettres  du  Roy  , qui  ne 
lés  accorde  iamais , quapres  que  les  Mai- 
ftres  des  Requeftes  luy  ont  donné.  leur  ad- 
uis  au  Confeil  fur  les  inucntaires  du  pro- 
cez,qui  leur  font  communiquées:  comme 
le  contiennent  les  Ordonnances  de  Tan 
ij}9-  & celles  d’Orléans , & de  Blois. 

Le  Roy  a de  couftume  aufli  de  ren^ 
uoyer  le  iugemcnt  des  erreurs  aux  mef- 
mes  Cours,  où  les  Arrefts  ont  efté  don- 
nez. 

Il  en  eft  ainfi  de  la  contrariété  d’ Arrefts, , 
qui  ont  efté  rendus  en  diuerfes  Cours  fou- 
ueraines , entre  mcfmes  parties  /&  en  mef- 
me  matière:  pource  que  ces  compagnies 
eftans  égales  en  puiffance:  le  Roy  par  main 
fouueraine  ci* attribue  la  cognoi (lance  au 
grand  Confeil , excepté  de  ceux  qui  ont 
efté  donnez  en  vn  mefme  Parlement  : 
Car  d'ordinaire  Ton  conuertit  cette  con- 
trariété en  vn  moyen  de  Requeftc  ciuile: 
c’eft  pourquoy  la  mefme  Cour  en  co- 
gnoift. 

Mais  quant  aux  derniers  poinébs , que 
nous  auons  aufti  compris  fous  le  dernier 
leflbit  : fçauoir  eft  la  caftation  des  Arrefts, 
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les  euocations , les  interdu&ions  & Re: 
-glemens  de  luges,  comme  ils  font  de  plus 
grande  importance , que  tous  ceux  donc 
nous  venons  de  parler  ; Audi  voyons- nous 
que  le  Roy  s’en  eft  referué  la  cognoiftance  ^ 
en  Ton  Conicil  : Et  principalement  lots 
qu’on  luy  demande  la  caflation  d’vn  Arreft, 
que  l’on  fouftient  auoir  efté  donné  contre 
•fes  Ordonnances , contre  Ton  authorité,  _ 
contre  l’vtilité  publique  , & contre  les 
droiéts  de  fa  Couronne  : car  bien  que  çelà 
n’arriue  que  fort  peu  fouuent  en  ces  com- 
pagnies , dont  la  fidelité , la  doétnne  , le 
îugemcnt , & l’experiencc  eft  recognue  de 
tout  le  monde:  Neantmoins  quand  cela  fe 
rencontre , il  fl  y a point  de  doute  que  le 
Roy  ne  le  puifle  déclarer  nul , & le  cafter: 
Imitant  en  cela  l’exemple  des  Empereurs 
Romains,  qui  outre  qu’ils  fe  referuoient  la 
cognoiftance  de  telles  matières,  ils  ne  fai- 
foient  point  encore  de  difficulté  de  cafter 
de  femblables  iugemens5mefmes  ceux  qui 
auoient  efté  rendus  par  les  grands  Preuofts 
de  leur  Palais , qui  îugeoient  feuls  en  der- 
nier reflort,  comme  il  eft  dit,  in  l omnes,  C. 
fi  contra  ius  'vtl  vtilit.  public.  & c eft  pourquoy 
ils  nommoient  la  Requefte  qui  leur  eft  oit 
prefentee  à eéteffeétJtW*«,Aix«. 

l'a^  veu  obfcrucr  qu’en  ces  occafions 
• ~ l’on 
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Ton  met  différence  entre  le  Parlement  de 
Paris,  & les  autres  Parlements  & cours 
Souueraines  : Car  s'il  s’agit  de  caffer  vn 
Arreft  du  Parlement  de  Paris , & qu’il  Toit 
befoin  d'ouïr  les  Prcfidcnts  & les  Confeil- 
lers  qui  ont  aftifté  au  iugement , pour  ren- 
dre raifon  de  leurs  Arrefts  , cela  fe  doit 
faire  en  la  prefence  du  Roy  5 Çette  célébré 
compagnie  ayant  mérité  cette  prerogatiue, 
de  ne  rendre  conte  de  fes  aétions  en  gene- 
ral , qu  a la  feule  perfonne  du  Roy.  Pour- 
ce  que  c’eft  principalement  en  cette  Cour, 
où  il  a cftably  auec  plus  declat , le  lit  de  fa 
Iuftice.  Mais  quant  aux  Arrefts  qui  ontefte 
donnés  aux  autres  Parlements , & en  d'au- 
tres compagnies  Souueraines  5 cela  fe  trait- 
ée dans  le  Confcil  d’Eftat , ou  Priué  , bien 
que  le  Roy  n’y  foit  pas  prefent. 

Et  pour  le  regard  des  euocations  , elles 
fe  iugent  de  mdme  , dans  le  Confcil  Pri- 
ué  du  Roy  ; car  elles  ne  fe  peuucnt  faire, 
que  de  fa  Souueraine  puiffance , d’autant 
qu’elles  font  vne  efpecc  de  priuileges  qui  fc 
donnent  contre  l’ordre  des  Iurif aidions, 
qui  veut  que  chacun  plaide  deuant  fon  lu- 
ge naturel.  Pyfe  de  ce  mot , pource  que 
véritablement  c’eft  vn  ordre  qui  a efté  efta- 
bly  par  la  nature  mefme,  comme  difent  les 
Doéfeurs  fur  le  $.  Sed  naturalia  quidem  iura  in - 
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fit.  de  iur.  natur.  & fur  la  loy  omnesfopuli  ,ff% 
de  I uft.  & iure.  D’où  vient  que  Thucidide 

fjariant  des  conditions  de  la  paix  que  firent 
es  Grecs , apres  la  guerre  Peloponnefia- 
quc* , il  dit  qu’il  fut  ex^reffcmem  conuenu* 

Vf  con  trouer  fa  priuatorum  k fuis  iudicibus , non  au - 
tem  ahenis  dirtmerentur  ■ ce  que  Cicéron  veut 
fignifier , lors  qu’en  vne  de  fes  allions  con- 
tre Verres  , il  ait , rjuod  ciuis  Romanus  à Sicu- 
lo  petit  Siculus  ludex  datur  : <juod  Siculus  a due 
Romano  , ludex  Romanus.  Audi  voyons-nous^ 
dans  les  loix  Romaines  , que  les  Empe- 
reurs n’auoient  point  accouftumé  d’euo- 
quer  en  leur  Confeil  les  caufes  des  parti- 
culiers , fi  ce  n’eftoit  en  deux  cas  5 quand 
les  ' luges  ordinaires  denioient  la  Iuftice., 
comme  il  eft  dit  en  l’Authent.  vt  different. 
]udices  , & en  l’Auth.  De  Qu* fore  %.fuper  hoc, 
ou  bien  lors  que  les  vefues , les  pupilles , 
& telles  autres  miferables  perfonnes  la  de1- 
mandoient , quand  ils  craignoient  la  trop 
grande  puiflance  de  leurs  aduerfaires.  Si 
pupilii  vidu*  , altjejue  fort  un*  mûri a miferabi- 
les  , iudidum  noflra  Serenitatis  orauerinr , prafertim 
cum  alieuius  potentiam  perhorrefeunt , cogantur  ea- 
rum  aduerfartj  examini  noftro  , fui  copiant  f acere  , 
dit  l’Empereur  en  la  loy  1.  C.  psando  Imper, 
inter  pup.  & vid. 

Ce  qu’ils  faifoient  pour  obéir  au  com- 
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mandement  de  Dieu  , qui  enjoint  au* 
Roys  , de  prendre  vn  foin  particulier  de 
toutes  ces  perfonnes  pitoyables  , defendite 
Viduam  , iudicate  pupillo  , leur  dit-il  , par  le 
Prophète  Efaye  ; À quoy  fe  rapporte  le  Can.‘ 
regum , le  C.  fi  adntinifiratores  , &C  le  C.  Prin- 
cipe, rj.  q.  5.  qui  font  la  plus- part  extraits 
du  commentaire  de  Sainét  Hierofme  fur 
Hieremie  , où  les  mcfmrs  commande- 
ments de  Dieu  font  repetez.  Hors  ces  oc- 
cafions  , tous  ces  Anciens  defendoient  les 
euocations  , comme  Cicéron  le  remarque 
en  lès  Epiftres  ad  Atticum  , Ôc  fpecialement 
OÙ  il  dit  , euocari  ex  I nfula  C yprios , w/c  lici- 
tum  , nec  iuftum. 

Nos  Roys  n’ont  pas  efté  moins  curieux 
que  les  autres , à s’acquiter  de  ce  deuoir, 
comme  nous  voyons  par  les  Ediéts  de  la 
Bourdefiere  , de  Chantelou,de  l'an  1559. 
d’Orléans  , ôc  de  Blois , qui  ont  exprefTe- 
ment  deffendu  les  euocations , fi  ce  n’eft  à 
caufe  des  parents  Ôc  des  alliés  que  les  par- 
ties ont  dans  les  Cours  Souueraines  , dans 
le  nombre  ôc  les  degrés , qui  font  fpecifiez 
par  les  Ordonnances  : ou  que  quelques 
Prefidents  ou  Confeillers  euflent  fait  leur 
propre  des  affaires  qui  fe  traittent  deuant 
eux,  comme  s’ils  auoient  confulté  , eferit, 
folicité,  ôc  faitles  frais  des  pourfuittes  ; Et 
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qu’ils  euftent  auffi  des  parents  & des  alliés 
en  mcfme  degré  , & en  mefmc  nombre, 
qui  eft  porté  par  les  Ediéts.  En  quoy  nous 
auons  efté  plus  rigoureux  que  les  Romains* 
Car  ils  pcrmcttoient  aux  Peres  d’eftre  lu- 
ges des  caufes  de  leurs  enfans  : aux  enfans 
d'eftre  luges  de  celles  de  leurs  Peres  : aux 
maris  de  celles  de  leurs  femmes  ; & aux 
Maiftres  de  celles  de  leurs  domeftiques, 
comme  il  eft  dit  in  i 6.  ff.  de  rccept.  <jui  arbitr. 
& in  l.  in  priudtis  , ff.  de  I udic.  fe  perfuadants  • 
que  comme  l’office  de  luge  eft  tout  public, 
qu'ils  fc  dépoüilleroient  auffi  de  toute  af- 
fection particulière  , quand  ils  viendroienc 
à rendre  leurs  iugements  -en  telles  rencon- 
tres. Dequoy  l’on  void  des  exemples  de 
plufieurs  grands  perfonnages , qui  faifoient 
gloire  d’eftre  plus  exaéts  ôc  plus  feueres 
contre  leurs  parents  & leurs  alliés , que 
contre  les  cftrangers.  Mais  au  contraire  en 
ce  Royaume , les  Ordonnances  de  nos 
Roy  s ont  deffendu  queny  les  Peres  ',  nylcs 
enfans,  ny  les  gendres , ny  les  beaux -frè- 
res , ny  les  oncles , ny  Igs  neveux  , ny  les 
coufins  germains  , fuftent  luges  des  procès 
tant  ciuns  que  criminels , où  leurs  parents, 
dans  ces  degrés  auroient  quelque  intereft; 
Et  elles  veulent  qu’en  ce  cas  ,-fur  la  (impie 
iequifuion  de  la  .partie  aÜueife  , que  les 
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eaufes  foicntrenuoyeés,  non  pardeuant  leurs 
collègues  , mais  pardeuant  d'autres  luges , 
qui  ne  foient  point  intereflez  : comme  il 
eft  dit  en  l’Ordonnance  de  Blois  art.  cxxu 
à peine  de  nullité  des  Arrefts  * où  tels  pa- 
rents auroient  aflifté.  Et  c’eft  là  defius  que 
les  euocations  pour  les  parentez  ont  efté 
introduites  parmy  nous  ; Nos  Roys  avant 
veu  en  pluficurs  rencontres  que  l’affedtion 
du  fang  faifoit  le  plus  fouuent  vne  plus  vi- 
ue  impreffion  dans  les  efprits  des  luges, 
que  celle,  du  public  ôc  delà  lufticc.  Et  bien 
que  le  Roy  puifîc  de  (on  authorité  retenir 
la  cognoiüance  des  eaufes  dbs  parties  , qui 
demandent  leur  euocation  , neantmoins  le 
plus  fouuent  il  la  renuoye  au  plus  proche 
Parlement , fi  ce  n’eft  que  toutes  les  par- 
ties en  demandent  la  rétention  au  Confeil, 
ou  que  le  fubjeét  de  leur  contention  foit 
pour  des  droits  qui  appartiennent  au  Rov, 
dont  l’on  ne  puifie  cognoiftre,  ny  auoir  de 
lccIaircifTcment  qu'en  fon  Confeil. 

X’on  peut  dire  la  mefme  chofe  des  re- 
glements de  luges  , fur  les  differents  qui 
arriuept  entre  les  Cours  Souueraines,  & les 
autres, qui  ont  le  pouuoir  de  iuger  fans  appel. 
Ces  reglements  fe„  traittoient  cy- déliant 
dans  le  grand  Confeil  : mais  maintenant 
le  Confeil  Priué  du  Roy  en  a retenu  la  co- 
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gnoiflance  , pourcc  que  l’on  a eftimé , què 
.puis  que  le  Roy  eftoit  l’autheur  de  toutes 
les  Iurifdi&ions  de  Ton  Royaume , c’eftoit 
à luy  de  les  regler , Ôc  d’interprctcr  leurs 
pouuoirs  , voire  mefme  de  l’ofter  aux  vns 
par  interdi&ion , pour  la  donner  aux  au- 
tres , fuiuant  la  maxime  commune  de  la 
loy58.jp  deiudic.  qui  dit,  I udicium  fôluitur  - 
Vêtante  eo  , qui  mains  imperium  habet  : ce  que 
l’on  ne  doit  faire  qu’auec  cognoiflance  de 
caufe , fie  pour  de  grandes  occafions,  d'au- 
tant que  l audorité  du  Prince  doit  touf- 
jours  le  mefurer  félon  les  réglés  dclequitc 
& de  la  Iuftice. 
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De  la  puijfance  dit  glaiue  que  le  B^oy  a fur  tout 
[es  fujets. 

> 

Chapitre  III,. 

Tft  fans  doute  que  la  puiflance 
du  glaiue  , eft  la  principale  mar- 
que de  la  Souuerainete  Royale* 
C’eft  pourquoy  lors  que  nos  an^ 
ciens  Roys  prenoient  polfeflion  de  leur 
Royaume , on  leur  faifoit  prefent  d’vne  ef- 
pée  de  la  part  de  leurs  fujets  , velut  imperif 
injîgnc  pracipuum  , dit  Frifmgenfis  ; Ce  qu’ils 
auoient  appris  des  Romains , qui  tenoienc 
dette  mclmc  couftume  ; Car  feurs  Hifto- 
riens  rapportent , que  fi  toft  que  Commo- 
dus  cuit  elle  proclamé  Empereur  par  les 
faldats  Prétoriens  , en  ligne  de  la  prife  de 

Îofleiïion  de  l’Empire,  ils  luy  prefenterens 
efpée  de  Iules  Cefar , qu’ils  auoient  prife 
dans  le  temple  de  Mars  , où  elle  auoit  au- 
trefois elle  confacrée  : Tacite  dit  la  mef- 
mc  chofe  , au  liure  j.  de  fon  hiftoire ,'  où. 
il  raconte  comment  Vitcllius  fe  démit  de 
l'Empire  entre  les  mains  de  Sabinius  : F*- 
ttllius  ( inquit  ) exfolutum  à latere  pugionem  C<f- 
cilia.  fonplid  Qonfuli  in  connone  velut  ius  vit a <*r 
‘ RRr  iiij 
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necis  ciuium  reddidit. 

L’efpce  feruoit  d’vne  fcmblable  mar- 
que parmy  les  Roys  de  Iudée,  coipme  les 
anciens  Interpctes  le  tefmoignent  , lors 
qu'ils  expliquent  ces  paroles  du  t.  des  Roys. 
Cnap.  i®.  dccinéîur gladio  dependente  vfyue  ad  ilia. 
Ce  qu'ils  confirment  encores  des  les  paro- 
les de  l’Epitalame  que'  compofa  Dauid 
fur  les  nopces  de  Ton  fils  Salomon  : ac- 
cingerc  gladio  tuo  fuper  fémur  tuum  potentifiimè , OU 
ils  difent  tous,  que  le  glaiue  eft  le  (ymbole 
de  la  puiflance  Souueraine  des  Roys  : Mais 
ils  adiouftcnt , pourueu  qu'il  (oit  employé 
vtilement  : c’eft  à dire  , pour  faire  la  guer- 
re aux  Infidelles  , pour  conferuer  les  fron- 
tières , pour  défendre  leurs  Alliés  , pour 
garder  leurs  personnes  : 6c  en  fin  pour  pu- 
nir les  crimes  j ôc  les  mefchancctez  des 
hommes. 

le  ne  parîeray  point  ioy  du  pouuoir  qu’ils 
ont , de  déclarer  publiquement  la  guerre 
à leurs  ennemis  $ pource  que  i’en  ay  trait- 
té  cy  defius.  Et  quant  aux  forces  qu’ils 
doiuent  auoir  prés  de  leurs  perfonnes  : le 
diray  feulement , que  bien  que  leur  plus 
feuré  garde  confifte  en  la  bien  veillance,  & 
en  i’afteétion  de  leurs  peuples;  toutes  fois 
il  importe  , pour  releuer  d’aatant  plus  leur 
Majefté  Royalle , qu’ils  ayent  toufiours  des 
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gens  armez  à leur  fuitte.  C/eft  ce  que  les 
premiers  Roys  deRomefccurent  fagement 
pratiquer  : car  à fin  de  fe  rendre  plus  rc- 
* doutables , 6c  plus  refpe&ez  par  leurs  fub- 
je&s  , ils  auoient  toufiours  vne  compagnie 
-de  gardes  , quils  appclloicnt  Celeres. 

Les  Empereurs  eftablirent  fur  cét  exem- 
ple, les  foldats  Pretoriens,qu  ilsnommoient 
O fl  en  t ion  de  s i d’autant  qu’ils  feruoient  prin- 
cipalement de  parade  pour  rendre  leur 
Cour  plus  magnifique.  Les  Roys  de  Ma- 
cédoine auoient  de  mefme  à leur  fuitte 
vne  compagnie  de  Caualerie  qu’ils  appel- 
loient  Sacrés  Alus.  Ainfi  les  Roys  de  Perfe 
auoient  ceux  qu’ils  nommoient  Melopbo - 
ros  , id  efl  mille  felcfhfîimos  : Ainfi  les  Roys  de 
Iude'e,  fc  faifoient  toufiours  accompagner 
des  plus  vaillants  hommes  de  leurs  Royau- 
mes , qu’ils  appelloicnt  C eletbos , & Pbeletos. 
Salomon  mefme  en  auoit  foixante  , dont 
il  parle  dans  le  Cantique.  Sexaginta  illi  fortes , 
qui  cuflodiebant  leêlulum  Sdomonis. 

Ce  qui  eft  entièrement  neceffaire  aux 
Roys , pour  exciter  leurs  fubje&s  à les  re- 
uercrÔc  à les  craindre  , pour  dilfiper  prom- 
ptement les  tumultes  Ôc  les  feditions  , qui 
peuuent  s’efieuer  à tous  moments  parmy  le 
peuple  , pour  empefeher  que  l’on  n’atten- 
te fur  leurs  perfonnes  facrées  3 ce  que  nous 
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auons  veu  fouuent  arriucr  > par  la  négli- 
gence de  leurs  gardes  : Et  en  fin  pour  fai- 
re retirer  la  populace,  & la  tenir  en  ordre, 
quand  ils  veulent  paroiflre  en  public  : ce 
que  les  Anciens"  appelloient  Submotionem. 

Voyons  maintenant  en  quoy  confifte  la* 
puifTance  du  glaiue  , quand  elle  a pour  ob- 
jeét  la  punition  des  crimes  : Nos  lurifcon- 
fultes  la  nomment  par  Antonomafie  , tan* 
toft  Potejlutem , tantoft Merum  Imperium:  Car, 
certes  peut-on  auoir  vne  puiüance  plus- 
abfoluë , ny  qui  reflènte  dauantage  fa  Sou- 
ueraineté  , que  de  difpofer  à fa  volonté  de. 
la  vie  des  hommes , 8c  les  condamner  à la. 
mort  par  vn  dernier  iugement  5 Audi  nous 
lifons  que  du  temps  de  la  Republique  Ro- 
maine , il  n’y  auort  que  le  Dictateur  , qui 
euft  cette  prerogatiue  par  deflus  tous  les 
autres  Magiftrats,  comme  il  eft  dit  in  1 1.  ç. . 
populo , ff.  de  orig.  iurii  : Et  bien  que  depuis 
ce  pouuoir  fut  donné  TriumVms  capitalibus  > 
c’en  à dire  aux  trois  luges  criminels  , néant- 
moins  iis  nettoient  pas  proprement  fou- 
uerains  ; pource  que  l’on  pouuoit  appeller 
de  leur  fentènee  à l'attemblée  generale 
du  peuple. 

De  quoy  l’on  peut  induire , que  bien 
que  parmy  nous  , les  luges  «fubalternes 
ayent  quelque  exercice  de"la  haulte  Iufti- 
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ce  : toutesfois  l'on  ne  peut  pas  dire,  qu’il5 
ayent  proprement  ce  merum  imperium  , parce 
que  l’on  peut  appeller  de  leur  iugemcnt  ; 
comme  nos  Doéteurs  le  traittent  fur  la 
loy.  Et  in  maioribus , C.  de  appell.  Et  bien  que 
les  Preuofts  des  Marefcnaux  iugent  fans 
appel , neantmoins  ils  ne  peuuent  non  plus 
s attribuer  cette  puilïance  Souueraine  , 
pource  qu'ils  ne  font  que  luges  extraordi- 
naires , & que  leur  iunfdiétion  ne  s’eftend 
que  contre  les  vagabons  & les  voleurs  des 
grands  chemins , comme  il  eft  dit  en  la 
loy,  Muller  >ff.  de  cdpt.  & pojll.  reuer. 

C’eft  pourquoy  il  n’y  a proprement  que  les 
luges  Souuerains , & qui  vice  faerd  iudicant,  qui 
puifient  s’attribuer  cette  puiffance , non 
pas  en  propriété , non  plus  que  leurs  offi- 
ces ; comme  le  Iurifconfulte  Azon  le  vou- 
lut fouftcnirlcal  à propos  deuant  l’Empe- 
reur Henry  vil  contre  le  Iurifconfulte  Lo- 
thaire , qui  maintenoit  que  cette  puiflance 
eftoit  inlfeparable  de  la  Souueraineté  du 
Prince  ; & que  les  Officiers  n’en  auoient 
que  le  fimple  exercice , comme  n’eftant 
que  depofitaires , ou  fimples  vdufruitiers  de 
leurs  offices  : Qui  eil  la  plus  certaine  opi- 
nion , bien  que  la  pluf*  part  de  nos  Do- 
cteurs la  combattent , mais  fans  raifon  : 
Car  il  faut  tenir  pour  maxime , que  bieç 
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que  les  Officiers  foient  maintenant  perpé- 
tuels , qu'ils  achètent  leurs  charges,  ôcque 
les  peines  qui  eftoient  autrefois  preferites 
par  les  loix  , foient  déformais  en  leur  arbi- 
trage , qui  font  quelques  marques  de  pro- 
priété : toutefois  il  eft  vray  de  dire  qu’ils 
n’ont  que  la  fimplc  execution  de  lapuifian- 
ce  du  glaiue  que  le  Prince  leur  donne , 
quand  il  leur  confère  leurs  charges.  Et  de 
fait  ne  voyons- nous  pas  , que  Tes  Arrefls 
des  Cours  Souueraincs  , yud  iudicant  vice  re- 
çu , font  intitulez  du  nom  du  Roy  , ce  que 
l’on  ne  prattiqueroic  pas  , fi  les  Officiers 
auoient  quelque  droiét  de  propriété  en  cet  - 
te puiffance? 

Et  bien  que  les  Seigneurs  haults  Iufli- 
ciers  tiennent , que  leurs  lufticcs  leurs  font 
patrimoniales  , & qu’ils  n'en  doiuent  que 
l’hommage  au  Roy  ; Neanmoins  il  feroit 
ridicule  de  dire  , qu’ils  euflent  en  proprié- 
té cette  puifiance  du  glaiue  , veu  qu’ils  ne 
cognoilîcnt  que  des  crimes  communs , 6c 
non  pas  des  royaux  f Et  qu’il  y a appel  de 
leurs  iugements  : De  forte  que  leur  co- 
gnoiifance  eft  plufioft  de  iurif dicftion  , que 
de  commandement;  loinét  que  chacun 
pour  peu  verfé  qu’il  foit  en  nos  antiquitez, 
lçait  que  toutes  ces  Iuftices  féodales , ont 
efié  vfurpees  furl’auétorité  royale,  Ôc  qu’cl- 
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les  n’ont  emprunte  leur  force  , que  de  la 
négligence  des  Officiers  du  Roy  , qui  les 
ont  tolérées  : comme  il  cfl  arriué  des  di- 
gnitez  féodales  , qui  par  fucccffion  de 
temps  (ont  deuenuës  Seigneuries  patrimo^ 
nialcs , encore  que  du  commencement  el- 
les ne  fuilent  que  fimples  offices  à vie. 

Or  bien  que  les  Roy  s,  6c  mefmement  les  nô- 
tres,^ iugent  que  fort  rarement  des  crimes 
dcleurs  fujets:  neantmoins  l’onne  doit  pas 
insérer , qu’ils  fe  foient  dépouillez  pour  ce- 
la de  leur  authorité  Souueraine  » non  plus 

3u'on  ne  peut  pas  dire  fans  grande  abfur- 
îtc  * que  Dieu  fe  foit  priué  de  fa  puifian* 
ce  , (ous  pretexte  qu’il  employé  les  caufc3 
fécondés , pour  le  gouucrnement  & la  con- 
duite de  cét  Vniucrs  : Car  les  Roys  s’ab- 
{tiennent  volontiers.de  cét  exercice  , d’au- 
tant qu’il  leur  eft  plus  feant , d’eftre  arbi- 
tres des  affaires  ciuiles , que  luges  des  cri- 
mes 6c  des  fupplices,  comme  le  tefmoigna 
Néron  ( 6c  c’eft  la  feule  marque  de  bonite 
qu’il  donna  iamais  en  fa  vie  ) lors  qu’on 
luy  porta  figner  vn  iugement  de  mort , 6c 
qu’il  dit  , Ve llem  nefeire  (itéras  : Et  dont  Sue* 
îone  nous  donne  vn  autre  exemple  en  la 
perfonne  de  Titus  , qui  fut  cnrichy  d’vn 
naturel  fi  doux  , & fi  plein  d'humanité  5 
qu’il  ne  pouuoit  slempefcher  de  ietter  des 
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larmes  , quand  il  falloit  qu’il  foufcriuit  à 
vn  Arreft  ae  mort,  lufîis  etiam  fuphriu  illachri- 
mabatur , dit  cét  autheur.  Ioint  qu’il  feroit 
à craindre , que  les  Roys  fe  rendants  trop 
aflidus  à cesfortes  de iugements , ne  deuinf- 
fent  auec  le  temps  cruels  & trop  feueres , 
par  l'accouftumancc  qu’ils  prendroient  à 
ne  voir  efpandre  que  du  fang  : comme  il 
arriua  à l’Empereur  Augufte , qui  par  cet- 
te atfiduké  ,deuint  d'vne  humeur  fi  aigre 
Ôc  fi  prompte , qu’en  interrogeant  vn  iour 
vn  criminel  , oui  ne  luv  refpondoit  pas  à 
propos , de  cofere  , il  luy  ictta  au  vifage 
vn  canif  qu’il  tenoit  en  fa  main  ; ce  qui 
donna  fuieâ:  à vn  de  fes  familiers  , qui 
auoit  obferué  de  loing  cette  a&ion , de  luy 
faire  tenir  vn  billet , où  ces  paroles  eftoient 
efc  rites  , bine  recede  , o camifex  : C’eft  pour- 
quoy  l’Empereur  Theodofc  , pour  obuier 
aux  inconuenients  qui  pourroient  arriuer 
de  ces  promptitudes  , ordonna  que  l’on 
fufpendroit  durant  trente  iours  l’execution 
du  iuçement  de  mort , qui  auroit  efté  pro- 
nonce de  la  bouche  du  Prince , comme  il 
eft  dit  in  l.  fi  Vmdicari , C.  de  Pœnis  , & qui  eft 
grandement  loüé  par  Sozomene  au  Liure 
7.  de  fon  hift.  ’Ecclcf. 

L’on  ne  doit  donc  point  douter  , que  le 
Prince  ne  retienne  toufious  le  droit  depou- 
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uoir  affifter  aux  iugements  des  crimes, 
quand  bon  luy  femble  $ & bien  qu’il  fe  dé- 
charge de  ce  foing  fur  Tes  Officiers , il  fe- 
roit  neantmoins  à dcfirer  qu'il  afîïftaft 
quelquefois  à ces  iugements  j principale- 
ment lors  qu’il  a ce  pouuoir  fur  foy-mef- 
me  de  tenir  vne  iufte  mefure  , entre  l'in- 
dulgence & la  feuerité  ; & qu’il  peut  prat- 
iquer ce  fage  Gonfeil  que  luy  donne  S. 
Grégoire  en  fes  Morales  au  Liure  z®.  & 
dont  eft  tiré  le  canon  , D ifdplirta  dijtiniï.  4J. 
ntifcenda  eft  Uniras  cum  feueritate  , faciendumque 
quoddam  ex  V traque  temt>eramentumy\>t  ncquemulta 
afperitate  exulcerentur  fubditi , nequemmiabenignïtatc 
Jiiuantur. 

En  fuittc  de  ce  difcotrrs , Ion  peut  de- 
mander ce  que  l'Empereur  Trajan  vouloit 
entendre  , lors  que  donnant  l’efpée  Impé- 
riale à fonConneftable:  (carainfi  pouuons- 
nous  appeller  Prafctfam  pratoriù)  il  luy  dît, 
hoc  pro  me  Vtere  fi  bene  impero , ft  male  contra  meh 
s'il  entendoit  luy  donner  par  ces  paroles, 
la  permiffion  de  luy  refifter , & de  s’oppo- 
fer  à fes  volontez  , fi  dauanture  il  abufoic 
de  fon  authorité , où  bien  s’il  luy  tenoic 
ce  difcours  par  vn  excès  de  modération, 
dont  il  faifoit  gloire  d’accompagner  toutes 
fes  actions,  l’eftime  que  Ton  doit  pluftoft 
donner  cela  à la  modefliede  ce  grand  Prin- 
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ce  , qui  auoit  mefme  accouftumé  de  fouf- 
jnettrc  toutes  fes  affaires  au  iugement  du 
Sénat  , & du  peuple  , voulant  que  leurs 
decrets  , fu lient  executez  aulli  bien  con- 
tre Iuv,  que  contre  Tes  fujefts. 

Car  il  faut  tenir  pour  maxime,  que  bien 
que  le  Prince  Souuerain  , outrepalîe  la  iu- 
fle  mefure  de  fa  puiflance  , quil  n'eft  pas 
permis  pour  cela,  de  luy  relifter  : C’eft  le 
Confeil  que  donne  Sainft  Pierre  Epift.  i. 
JR^egem  honoratc  , ferui  fubdtti  eftote  , in  omni  timo- 
ré dominit , non  tantum  bonis  & modejlis  , fed 
etiam  Jifcolis  : hoc  ,ejl  enim  gratta  , Ji  grog  ter  Dei 
cor.fcicntutm  fujiinet  qtiis  triflnias  , gatiens  iniuflè. 
C’eft  ce  que  le  fils  de  Dieu  nous  a mon- 
tré par  Ion  exemple  , ôc  que  les  anciens 
Chreflicns  ont  pratiqué  , qui  ne  voulurent 
jamais  fc rebeller  contre  leurs  Princes, bien 
qu'ils  fuftént  cruellement  perfecutez  , ny 
le  mcller  dans  les  fa&ions  qui  fe  braf- 
loient  contre  leur  Eftat.  D’où  vient  que 
Tertullian  difoiten  Ton  Apollogie.  V’nde 
Cajîij,&  Nigri,  & A ibini  ? vnde  qui  inter  duas 
, lauros  obfident  Cœfarem  ? Vnde  qui  aman  galatium 
irrumgunt , omnibus  tôt  Sigerijs  ac  Patbenijs  } de 
R^omanis  ny  fallor  , id  cfl  } non  de  Qhriftia- 
nis. 

le  fçav  neantmois  que  plufieurs  voulant 
interpréter  ces  paroles  de  l'Empereur  Tra- 
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:jan  , vient  de  diftinéfion  , ôc  difent , que 
pour  le  regard  des  fimples  fujcéts , il  cyie 
leur  eft  pas  permis  de  faire  aucune  rcfiftan- 
ce  aux  volontez  de  leurs  Princes  , bien 
qu’ils  exercent  toutes  fortes  de  violences 
•en  leur  gouucrnement  : Mais  quant  aux 
principaux  Officiers  ôc  Magiftrats  , qu’ils 
peuuent  légitimement  s’oppofer  aux  com- 
mandements du  Roy  , lors  quils  les  reco- 
gnoilïent  elhe  iniuftes  $ ce  qui  cil  entière- 
ment abfurde:  Car  tous  les  Officiers,. bien 
qu’ils  foient  relcuez  en  dignité , ne  tien- 
nent leur  puiffiance  que  du  Roy , & font 
auili  bien  les  naturels  fujeéte , que  tous  les 
autres  du  peuples,  Sainéf  Paul  ayant  dit 
en  termes  generaux  , Omnis  anima  fublimiori- 
Ins  poieftatibus  fubdua  fit.  Dauantagc  ce  feroit 
renuerfer  tout  l’ordre  de  la  Monarchie , s’il 
eftoit  permis  aux  Officiers  de  refifter  aux 
Ordonnances  du  Prince , les  rendre  fes 
égaux,  voire  mefmc  fes  Supérieurs  •*  Ce  fe- 
roit aller  cpntrc  le  Précepte  de  l’Apoftre, 
qui  nous  enjoint  exprefïemcnt  d’obeir  au 
Prince  , tanquam  praccîlenti  ; c’eft  à dire  fans 
aucune  exception  : fi  ce  n’eft  pour  les  cho- 
ies qui  contreuicnnent  directement  aux 
commandements  de  Dieu.  Ce  qui  nous  eft 
confirmé  par  l’exemple  de  Samuel , qui  ne, 
laifta  pas  d’honoier  Saul,  & de  luy  rendre 
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toutes  fortes  de  deuoirs  , en  la  prefence 
mefme  des  plus  grands  Seigneurs  du  peu- 
ple, bien  que  pour  fes  cruautez  , ôc'fesde- 
îobeïlfances , il  cufl  efté  maudit  de  Dieu, 
comme  il  eft  dit  en  Samuel  Liu.  1.  ch.  15. 

Les  Princes  toutefois  ne  doiuent  pas 
abufer  de  leur  authorité  , encor  que  per- 
fonne  ne  puiffe  controoller  leurs  allions  ; 
ôc  qu’ils  n’ayent  point  de  luges  au  delïus 
d’eux,  qui  les  punifient  de  leurs  fautes 5 
D’autant  qu’ils  ont  leur  confcicnce  qui  les- 
boureile , Ôc  leur  reproche  inceiîamment 
leurs  cruautez  , & leurs  mauuais  déporte- 
mens  : Si  reclud>ntnr  Tyrannorum  mentes , dit 
Tacite,  poffe  djj’ici  Idniatus  & iftus  , quando  Vf 
corpora  Verberibus  , ua  feuitia  , libidine  , malts  con - 
fultis  , annnus  dtUcmtur  , quippe  liberium  non  for - 
tuna  y non  folitudims  protegebanty  (juin  tormenta  pc- 
ftoris  fudfcjue  ipfe  panas  fateretur  : Adeo  facinora  dt- 
que  fldgitia  [ua  , ipji  quoque  in  fuppliàum  Vertcrdnt. 
L’hiftoire  nous  rapporte  encore  l’exemple 
d’Alexandre  , qui  ayant  tué  defa'main  Cli- 
tus  l’vn  de  fes  principaux  Capitaines , & le 
Philofophe  Califtenes  ; fous  pretexte  qu’ils- 
le  reprenoient  auec  trop  de  hardiefle  : Il 
fut  tellement  touché  puis  apres  de  l’hor- 
reur de  cette  cruauté  , qu'il  fe  voulut  tuer 
luy-mefme  , pour  réparation  de  fon  crime. 
Augufte  relfentit  les  mefmes  pointes  apres 
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qffileut  grandement  outrage  vn  Gentil- 
homme , qu’il  foupçonnoit  entretenir  fa 
fille  : Car  il  eut  vn  tel  regret  de  s'eftre  laif- 
fié  emporter  à cét  excès  de  colere  , qu’il 
fut  trois  iours  fans  manger. . Vn  de  nos 
Roys  ayant  de  fang  froid  tué  vn  Gentil- 
homme de  fa  propre  main , fut  tellement 
agité  par  les  remords  de  fa  confciencé,  qui 
luy  reprefentoit  à tous*  moments  enlapen- 
fee  l'horreur  de  cét  homicide  , que  pour 
fatisfaire  à la  Iuftice  Diuine  -,  il  affranchit 
de  fon  obeïffance  lesparents  de  ce  Gen- 
tilhomme , & erigea  fa  terré:  d luetot  en 
Royaume.  C’eft  pourquoy  les  Roys  de- 
uroient  fe  remettre  tous  les  iours  deuant  les 
yeux  , qu’autant  qu’ils  ont  de  pouuoir  fur 
les  hommes,  autant  font- ils  feuerement  pu- 
nis de  la  Majefté  Diuine,  quand  ils  abulent 
de  leur  autnorité  : Et  que  la  puiffance  du 
ÿaiuc  ne  leur  a efté  donnée  que  pour  la 
deffenfc  de  la  Iuftice,  Ôc  non  pas  pour  vfer 
de  violence  enuers  leurs  fujeéts.  Et  que 
mefmc  il  n’eft  pas  feant  à vn  Prince  de 
venger  de  fa  propre  main  les  irrrures  qu’on 
luy  a faiétes  : fi  ce  n’eft  que  l’on  attente  à 
fa  perfonne  , où  que  ceux  qui  confpirent 
contre  fon  Eftat  ,ffoient  montez  à vn  tel. 
degré  de  puiffance  , qu’ils  ne  puiffent  s’en 
deffairc  que  par  ce  moyen  extraordinaire. 

TTc  ij 


De  la  So^vèRainite'  dv  R'oy’ 
Car  alors  il  eft  neceffaire  de  preuenir  plu^ 
floft  le  mal , que  d'attendre  qu'il  nous  ac- 
cable fous  fon  fais  quand  il  fera  arriué. 
Comme  Alexandre  le  fccut  fagement  prat- 
iquer , lors  qu‘il  tua  luy-mefme  Parme- 
nion  , fur  l’aduis  qu'on  luy  donna  qu’il 
vouloit  brouiller  fes  affaires  : d’autant  que 
en  fes  rencontres , il  faut  quelquefois  s’é- 
loigner des  formes  ordinaires  de  la  Iuftice: 
Cœtcraenim  mdeficid  , dit  Cicéron,  Tune  pro- 
frejui  poffunt  , vbi  fa&a  funt  , crimen  \>cro  pro- 
ditionis  , mfi  probibeatur  ne  accidat , \bi  eucncrir , 
fruftra  leges  implotari.  f m.; 
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De  certains  droits  , dent  la  cognoiffance  ri  appartient 
qu'aux  Officiers  du  Roy. 

Chapitre  IV. 

Omme  la  cognoifTancc  des  clio- 
fes  Sainétes  , n’appartient  qu'à 
ceux  qui  font  particulièrement 
confacrés  à la  Diuinité  : De  meff 
me  l’on  ne  doit  traitter  les  queftions  qui 
regardent  & qui  concernent  les  droits  de 
là  Royauté  , que  deuant  ceux  qui  ont  le 
carraétere  de  perfonnes  publiques  , & qui 
ont  l’honneur  d’eftre  Officiers  du  Roy. 

C’efl  pourquoy*  les  Empereurs  Romains 
inftituerent  expreffement  tous  ces  luge?, 
dont  il  eft  faiét  mention  dans  les  tiîtics  du 
Code  , ybi  caupe  ficftles , çr  diuina  domus  ho- 
minumque  eizs  agantur,  De  Officio  demi  ns  facri 
patnmonij  ^D  c P rœpofito  agentium  in  rébus  ^ De  Offic. 

Qom.  rer.  prinat.  Et  De  Valatinis  facrarum  largitio- 
num"y  à fin  de  cognoiffre  des  differents  qui 
arriuoient  pouf  leur  Domaine  & leurs  re- 
uenus  particuliers  : Ils  créèrent  & eftabli-- 
lent  encore  tous  ces  autres  Officiers  , qui 
font  nommez  dans  les  Tilt  res  , De  Officio 
Praf  Pratorio  : Et  de  Officio  Proconf.  cr  legatï  -, 

" TTc  iij 
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à qui  particulièrement  ils  attribuèrent  la 
cognoiiîance  des  proeez  , que  l’on  inten- 
toit . touchant  les  droits  de  l'Empire  , & 
de  tous  ceux  qui  importoient  à la  confer- 
uation  de  l’honneur  & de  Fauthorité  Im- 
périale. 

Nous  auons  toufiours  obferué  ce  mef- 
me  ordre  ôc  cette  mefme  Police  en  cc 
Royaume  : Car  il  n'y  a que  les  Officiers  du 
Roy  , qui  aycnt  la  puiflance  de  cogpoiftre 
de  tous  les  droits  que  nous  auons  cy-de~ 
uant  expliquez,  &:  principalement  de  ceux 
dont  ie  veux  traitter  en  ce  chapitre. 

le  parleray  premièrement  de  l’infradion 
des  fauucgardes  que  le  Roy  donne  , dont 
la  cognoiiîance  eu:  particulièrement  de  la  iu- 
rifdidion  de  Tes  Officiers  i Pourcc  quecom- 
■me  il  n’y  a que  le  Prince  Souuerain  qui  les 
puilîe  odroyer  , ainfi  que  le  contient  ÎE- 
did  du  Roy  Louys  XII.  de  lan  îju.  art. 
69.  & celuy  du  Roy  François  premier, fait 
à Cremicu,  art.  15.  où  l’on  fait  expreftes  def- 
fenfes  aux  Baillifs  & Scnefchàux  , d’en  de- 
liurer  aucunes  : Auffi  n’gppartient  - il  qu  à 
fes  Officiers  d’en  cognoiftre.  Ce  que  l’on 
prouue  par  l’argument  que  l’on  tire  ordi- 
nairement de  la  loy  1.  C.  Vt  nemo  priuattts  ri- 
tultim  prœdtjs  fuis , Vf/  alunis  imponat , & vêla  ré- 
gla fùfpendat.  £t  particulièrement  de  ces 
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mots , qui  y font  inférés ,/?  clarijïimusy  \>et eu- 
rialis  , Vf/  miles  , Vf/  clericus  , qui  n’eftoient 
iufticiables  que  des  Officiers  Impériaux. 

Or  quand  l'Ordonnance  deffend  aux 
Baillifs  de  donner  des  fauuegardes  , cela 
s’entend  de  celles , qui  font  conceuës  en 
termes  generaux  , ôc  qui  ne  fpecifient  6e 
ne  dénotent  aucune  perfonne  particulière. 
Car  il  n y a que  le  Prince  Souuerain  qui 
puiffie  parler  de  la  forte  , & donner  vne 
protection  indefinie  , commtf  dit  le  Do- 
cteur Balde,  fur  le  titre  De  pace  Conjlantu.  verf 
difyenfdtionem  : Mais  quant  aux  fauuegardes 
qui  Te  donnent  de  partie  à partie,  & fur 
vn  different  particulier , & auec  cognoif- 
fance  de  cauic  , tous  les  luges  les  peuuent 
accorder  : Et  c’cft  de. celles-là  dont  parle 
la  loy  , I ubemus , C.  de  prœpo.  fac.  cub.  lib,  li.  U- 
fis  implorandi  prœjïdij  facultatem  denegari , non  con- 
tient , fi  ce  n’eft  qu’il  foit  beloin  de  faire 
affilter  la  fauuegarde , par  la  force  , com- 
me lors  que  le  Roy  donne  des  Exempts  de 
fes  gardes , pour  la  deffenfe  de  certaines 
perfonnes , & contre  des  particuliers  ; ow 
pour  la  garde  de  leurs  maifons , qui  font 
en  litige  : car  en  ces  rencontres , il  faut 
s’addreffer  directement  au  Rov , &:  les  de- 
mander de  fa  grâce, fuiuant  la difpofition de- 
là loy,C«ff* ftpe,C.  de  erogatione  militaris  anno  lib,  2.» 
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Il  n’y  a auffi , que  les  officiers  Royaux? 
qui  puilTent  cognoiftre  des  affaires  de  ceux 
que  l’on  appelle  Bourgeois  du  Roy,  qui  ne 
lonc  qu’en  la  Prouince  de  Champagne: 
d’autant  que  depuis  qu’ils  font  aduoiiez 
pour  tels , ils  ne  font  plus  refponfables  , 
pour  les  cas  perfonnels , que  pardeuant  les 
Officiers  du  Roy  , bien  qu’ils  demeurent 
ciaft^ies  terres  des  autres  Seigneurs  haults 
lulticiers.  Ce  priuilege  a pris  Ion  origine* 
dés  le  temps  de  nos  premiers  Roys , lors 
qu’ils  donnèrent  des  tenes  ôc  des  Seigneu- 
ries en  fief  à la  Nobldfe  ôc  à l 'Egide , ôc 
qu’ils  fe  referuerent  de  certains  hommes  de 
condition  libre que  l’on  nommoit  pour 
cette  railon  Fifcalini , I ndominicati  , Manfanj  ; 
comme  l’on  en  voit  des  tefmoignages  dans 
Grégoire  de  Tours,  A'unoimHs  Monacbus , luo 
Carnotenfis  , ôc  dans  les  Capitulaires  de 
Charlemagne.  Et  bien  que  du  commen- 
cement par  l’Ordonnance  de  Philippe  le 
Bel,  ce  priuilege  fût  recljc’eftà  dire,  que 
perfonne  ne  s’en  peuft  feruir , qu’il  ne  de- 
meurait au  lieu  de  la  bourgeoilie  : Néant- 
moins  peu  à peu  il  eft  deuenu  perfonel  : de 
façon-*  que  bien  qu’ils  n’avent  point  leur 
domicile  au  heu  de  la  bourgeoilie  , ils  ne 
laiffent  pas  ncantmoins  de  iouïr  de  leur 
priuilege  , en  s’aduoüant  Bourgeois  de 
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Roy  pardeuant  le  luge  Royal. 

Ce  qui  a quelque  rapport  à ces  paroles 
folemnelles  des  Anciens  , Ciuis  R^omanus 
fim  , dont  Cicéron  parle  en  l’aétion  7.  con- 
tre Verres  : Et  plus  encore  à cette  coutu- 
me , qu’auoient  les  anciens  Saromathes , 
qui  en  ‘mémoire  de  ce  qu’ils  auoient  efté 
affranchis  par  leur  Roy  Zerim,  quand  quel- 
qu’vn  les  vouloit  remettre  en  feruitude,  ils 
crioient  à haute  voix  , Zerim  .*  Et  fi  apres 
cette  clameur  l*on  euft  voulu  continuer  de 
leur  faire  violence , ilsl'imputoient  à crime 
capital , comme  nous  l’apprenons  de  Lu- 
cian.  Cela  mefme  s’obferuoit  parmy  les 
Iuifs  : Car  fi  toft  que  celuy  que  l’on  vou- 
loit forcer  , de  faire  vne  œuure  feruile , 
auoit  criéEzechias , il  le  falloit  laifier  en 
liberté  , à peine  de  la  vie  , pour  le  refpeéf 
l'honneur  qu’ils  portoient  à la  mémoire 
de  ce  vaillant  & pieux  Prince  , qui  auoit 
dèliuré  la  Iudée  de  la  feruitude  de  fes  en- 
nemis. Et  fur  ce  mefme  fujeâ:  Philoftra- 
te  rapporte  en  la  vie  d’ Apolonius , que  ce- 
luy qui  auoit  en  fon  col  , vn  anneau  où  l’i- 
mage de  l'Empereur  eftoit  grauée , l’on  ne 
le  pouuoit  contre  fon  gré  traduire  en  Iu- 
llice , que  pardeuant  les  Officiers  de  Cefar. 
'Qui  eft  vn  fignalé  tefmoignage  du  grand 
refpeéfc , qu’on  a porté  de  tout  temps , à Ia 
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puiffrnce  Souueraine  : Mais  afin  que  per- 
fonne  n’abufaft  de  ce  priuilcge  de  bour- 
geoifie  , il  fut  ordonné  au  Parlement , fur 
mes  conclufions , par  Arreft  du  May  i*u. 
que  tous  ceux  qui  fè  voudroicnt  aduoüer 
Bourgeois  du  Roy,  {croient  tenu?  d’aller 
deuant  des  Notaires  faire  leur  adueu  , & 
le  faire  fignifier  aux  luges  des  lieux  , où  ils 
feroient  demeurants  , afin  d’éuiter  les  frau- 
des & les  tromperies  de  ceux  qui  vou- 
droient  abufer  de  ce  priuilege. 

Il  y a encorcs  vn  autre  droit  Royal,  qui 
approche  aucunement  du  precedent  ; c’eft 
celuy  des  fubmiflions  que  l'on  fait  au  luge 
Royal , qui  de  toute  antiquité  permet  aux 
particuliers  de  fe  fubmettre  librement  à la 
luftice  Royale  , P ropter  eximiam  illam  £<r  fin- 
gularem  regum  prœcmincntiam  , comme  parle  Vtl 
de  nos  anciens  praticiens  : Mais  comme 
ce  droit  a fouuent  efté  débattu , par  les  Sei- 
gneurs haults  Iufticiers , qui  fe  plaignoient 
que  par  ce  moyen  l’on  aneantiffoit  leurs 
luftices  qui  leur  eftoient  patrimoniales* 
Pour  faire  ceffer  tous  ces  differents  , on  a 
mis  diftintion  entre  les  fubmiflïons  , que 
l’on  inféré  dans  les  contrats  j & celles  qui 
le  font  ex  pofifafto , & tout  exprès  : Car 
quant  aux  premières , les  arrefts  du  Parle- 
ment les  ont  confirmées  ; poqrce  quelles 
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ifont  part  des  contrats,  que  peut  eftre  Ion 
,n  eut  point  pafies  fans  cette  condition^com- 
me  nos  Docteurs  ic  traitent , in  l.  contraxif- 
fcjf.  de  iudic. 

Mais  quant  aux  autres  fubmiffions , qui. 
fc  font  tout  exprès , pour  décliner  la  iufti- 
ce  du  hault  Iufticier  } encores  que  les  par- 
ties qui  les  ont  confenties , ne  s’en  puifient 
plus  dédire  : Ncantmoins  le  Seigneur  les 
peut  vendiquer  5 pourueu  que  ce  foit  de- 
uant  la  conteftation  de  la  caufe  : Car  au- 
trement ils  neferoit  plus  receuablc  ; fi  bien 
qu’en  cette  occafion  , l’on  ne  garde  point 
en  France  la  loy , Priuatarum  conjènfu  , C.  de 
lurifdift.  omnium  \udicum. 

Autrefois  on  a tenu  ] que  le  Roy  auoit 
la  preuention  fur  les  haults  Iufticiers  ; pour- 
ce  que  l’on  prefumoit  , que  le  Roy  en 
donnant  la  Iufticc  aux  autres , ne  s'eftoit 


pas  entièrement  priué  de  fon  authorité. 
Neantmoins  l’on  a iugé  depuis  , qu’il  ne 
pouuoit  prétendre  ce  droit  fur  les  haults 
Iufticiers  , que  quand  les  couftumcs  des 
lieux  le  luy  donnoient , excepté  toutesfois 
en  matière  de  complainte  , & de  rcinte- 

trande.  Pourcc  que  comme  c’eft  le  deuoir 
c l’office  des  Roys , d’empefeher  que  rien 
ne  fe  commette  par  violence  entre  fes  fu- 
je#$  > il  ny  a que  leurs  Officiers  auffi  qui 
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doiuent  cognoiftre  de  ces  fortes  de  diffe- 
rents , fans  qu'ils  foient  tenus  d’en  faire  au- 
cun renuoy.  Et  l’on  doit  remarquer  qu'an- 
ciennement  & auparauant  que  les  Parle- 
ments fuffent  eftaolis  , & que  l’on  euft  ré- 
glé les  Sieges  ordinaires  , que  c’cftoit  lesr 
Officiers  ou  les  Commiffiaires  du  Roy,  fça- 
uoir  vn  Compte  & vn  Prélat  qui  cognoif- 
foient  des  çomplaintcs  tk  des  reintegran- 
des  qui  arriuoient  en  matière  Eccleiiafti- 
que,  & qui  iugeoient  tant  le  petitoire,  que  • 
le  poflefToirc  des  bénéfices  : Mais  depuis  - 
que  la  îurifdidion  Royale  a efte  feparéc  de 
celle  de  l’Eglife , on  a laide  le  petitoire  au 
luge  Eccleiiaftique , &:  le-  polTeflbire  aux 
Officiers  du  Roy.  En  fuite  dequoy  l’on  a 
tenu  que  toutes  les  complaintes  qui  fe  for- 
ment appartiennent  au  luge  Royal  : Et  mef- 
me  le  fequcftre  que  l’on  donne  en  matiè- 
re de  bénéfices,  comme  il  fe  voit  dans- 
l’Ordonnance  de  Philippe  le  Bel. 

Et  quant  aux  matières  ciuiles  & profa- 
nes , l’on  a obfcrué  durant  quelque  temps, , 
que  le  luge  Royal  en  cognoiffoit  par  pre- 
uention  & en  concurrence  auec’le  fubal- 
terne  , non  Royal  : Mais  depuis  que  les 
droi&sduRoy  ont  efte  mieux  entendus, on 
a diftinguc  les  complaintes  incidentes  , d’a- 
uec  celles  qui  fc  font  pour  le  principal.  Et 
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Ion  a iugé  que  la  cognoiflance de  celles-là, 
appartenoit  aux  luges  desChaftcllains  ,&des 
Seigneurs  haults  lufticiers  , pardeuant  qui 
les  laitances  principales  eftoient  pendantes: 
Mais  pour  le  regard  des  autres  que  la  co- 
gnoiflance en  appartient  au  luge  Royal, 
comme  eftans  plus  importantes  que  les  pre- 
mières.. . 

Anciennement  auflï  la  cognoiflance  de 
tous  les  contrats  -,  & les  obligations  que 
Ibn  pafloit*  fous  le  feel  Royal  , appar- 
tenoit  aux  luges  Royaux  : Mais  mainte- 
nant cela  ne  s obfcrue  plus  r fi  ce  » eft  que 
Ion  ay  e fait  les  contrats  & les  obligations 
fous  vn  feel  attributif  de  Iurifdi<5tion,dont 
il  n’y  a que  trois  en  France  : celuy  de  Pa- 
ris , de  Montpellier  , & des  foires  de 
Champagne  & de  Lyon  , où  bien  lors  que 
le  feel  de  telles  obligations  & contrats 
cft  maintenu  de  faulx. 

Dauantage  l’on  a obferué  iufques  à pre- 
fent , que  la  cognoiflance  de  certains  cri- 
mes , a eflé  refer uée  aux  Officiers  du  Roy, . 
& particulièrement  de  laflafljnat , que  nos  ' 
anceflres  appelloient  Mturtrum ; de  l'Incen- 
die volontaire-,  du  rapt&  de  lafauflemon- 
noyc  , comme  il  eft  porte'  par  vne  ancien- 
ne Ordonnance  de  Philippe  le  Bel,  qu’il  fit, 
pour  iefttaindre  la  trop  grande  autorité, . 

XVu  iij. 
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que  les  Seigneurs  haults  Iufticiers  s’eftoient  ' 
attribuée  , depuis  le  régné  de  Hue  Capet. 
De  façon  que  l’on  tient  qu’en  la  concef- 
iion  generale*  que  le  Roy  oétroye  de  la 
'haute  Iuftice , la  cognoiffance  de  ces  qua- 
tre crimes  n’y  cft  point  comprife  , tant 
à caufe  de  leur  atrocité , que  pource  qu’ils 
©ffencent  la  Majefté  Royalle  , plus  que 
tous  les  autres  crimes,  & qu'ils  combattent 
directement  la  feureté  publique  , que  le 
Prince  eft  particulièrement  obligé  de  main- 
tenir , & de  deffendre,  contre  la  violence 
des  mefehants.  . 
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Du  crime  de  It'Zj-Afdjefté. 

■' 1 * • . - • 

Chapitre  V.  ’ ■ 


E Crime  de  leze-Majeftécft  eneo^ 
j&WêML  re  vn  cas , dont  la  cognoiflance 
n’appartient  qu’aux  Iiiges  Royaux, 
& le  Roy  mefme  en  de  certaines 
rencontres  , & félon  la  qualité  des  crimi- 
nels , aflifte  quelquefois  en  perfonne  à de 
tels  iugements  ; comme  quand  il  s'agit  de 
faire  le  procès  à vn  Prince  du  Sang , ou  à vn 
Pair  de  France  : où  bien  il  choifit  des  Com- 
miflaires  exprès  pour  faire  les  procedures^ 
& donner  Arreft  de  mort  contre  ceux  qui 
en  font  atteints  & conuaincus  : Ce  quife 
prattiquoit  de  la  forte  à Rome.  Car  il  n y 
auoit  que  leGonful , le  Sénat , & le  Peu- 
ple qui  euft  la  puiflance  de  iuger  du  crime 
de  rcoellion  & de  felonnie  contre  l’Eftar, 
& de  deleguer  des  Commiflaircs  pour  l’in- 
ftruétion  du  procé-s  : Et  puis  que  l'occa- 
fion  fe  prefente  de  parler  d’vn  crime  (I 
atroce:,  l’eftimerois  nauoir point; donné  à 
mon  courage  fon  entière  pcrfeétidri',  -fi  ie 
ne  reprefentois  en  ce  lieu , en  quoy  confi- 
ée l’énormité  d’vn  fi  mfechant  aéte  , ôa 
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quelles  peines  il  mérité  pour  fa  puni-’ 
non. 

Mais  afin  que  nous* publions  traitter  ce 
fujet  auec  ordre  , l'on  doit  remarquer  en 
premier  lieu  , que*  Tort  ^Commet  ce  crime 
en  trois  façons  , fçauoir  eft  , lors  que  l'on 
médit  des  avions  du  Prince  ; ou  quand  on 
attente  fur  fa  vie  5 où  lors  que  l’on  fait  des 
menaces  <k  des  coniurations  contre  l’Eftat. 

La  première  efpecc  de  ce  crime  a efté 
condamnée  par  Movfc  , quand  il  faiéfc  cet- 
te deffenfe  au  peuple  d'il rael , Principi  popnii • 
tui  non  maledices , & par  le  ch.  84.  des  Apo- 
ftres  , qui  excommunie  d’vn  horrible  ana- 
theme  tous  ceux  qui  y côntreuiènnent. 
C'eft  fur  ce  canon  que  Zonare  dit , que 
ce  qu'on  appelle  communément  iniuife  , à 
l’efgard  des  particuliers  : on  le  doit  appel- 
lcr  impiété,  à legard  du  Prince  Souuerain. 
Audi  voyons-nous  que  le  Iurifconfulte  en 
la  loy  i.jf.  ad  leg.  lui.  Majtfi.  dit  que  ce  cri- 
me approche  du  facrilege  , à caufe  que  les 
Princes  Souuerains  eftaiis  les  vicaires  de 
Dieu,  fes  viues  images  , ôp  pluftoft  les 
Pieux  de  la  terre,  comme  les  appelle  PEf- 
critute  Sain&e  , leur  perfonne  noüs  doi- 
uent  eftre  aufii  rccommaendables  -,  nqüè 
les  chofes  Diuincs  & facrées  i : C'èft  pour- 
quoy  les  Perfes  adoroient  leurs  Roys  com- 
ei;  r'V  / me 
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me  des  Dieux.  Ce  que  remarque  Quinte 
Curfe  , lors  qu’il  dit  , Perfks  prudenrer  reges 
fuos  y inter  Deos  colere  5 maiejlas  enim  regis , falutis 
tutela  efi.  De  forte  qu’on  peut  dire  que 
quand  l’on  iniurie  les  Roys  , l’on  fait  iniu- 
rc  à Dieu  mefme.  > 

Mais  ce  qui  açcroift  dauantage  l'atrocité  de 
cette  forte  de  médifance  , c’cft  que  d'ordi- 
naire elle  eft  l’auantcouriere  de  la  rébellion 
Ôc  de  l’attentat  contre  la  vie  du  Prince  : Nuf- 

quam  enim  maie  fecerunt , nijt  qui  male  loquun , dit 
Tacite  : D’autant  que  c'eft  elle  qui  prouo- 
que  ceux  qui  l'efeoutent  à mefpiifer  la  per- 
fonne  du  Monarque  , à blafmer  fon  gou- 
uernement  &c  fes  aétions  : & qui  aigrit  les 
courages  des  fubjets  contre  luy.  Ce  que 
l’on  ne  doit  pas  entendre  feulement  des  in- 
iures  que  l'on  publie  contre  fa  Majefté  par 
enuie,  par  haine  , ou  par  animofité  5 mais 
aulïi  de  celles  qui  fe  difent  par  maniéré  de 
brocard  & de  railleries , qui  ont  efté  touf- 
iours  aulïi  feuerement  punies  que  les  autres: 
comme  nous  Papprenons  de  l'hiftoirc  qui 
nous  donne  plufieurs  exemples  de  fes  puni- 
tions. Diodore  rapporte  que  Denis  de  S y- 
raeufe  s’eftant  enquis  d’vn  nommé  Anti- 
phon  , quel  eftoit  le  meilleur  cuiurc  de  la 
terre  5 & que  ccluy  cy  par  rifee  luy  ayant 
fait  icfponlc  que  c’cftoit  c'eluy  dont  l’on  a- 
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uoit  fait  lés  ftatucs  d’Armodius  &:  d’Arifîo-' 
giton,  qui  auoient  autresfois  chafle  les  Ty- 
rans de  la  ville  d‘ Athènes , il  fe  fentit  fi  vi- 
uement  picqué  de  cette  repartie,  quil  le  fît 
tuer  fur  le  cnamp.  L’Hiftoire  d'Italie  ra- 
conte  vne  femblable  punition  d‘vn  Gentil- 
homme , qui  eftant  interrogé  par  le  duc  de 
Milan  Sforce  comme  il  fe  portoit , il  luy 
repartit  qu’il  eftoit  en  fort  mauuaife  difpo- 
fition  , Nam  cum  caput  dolet , catera  membra  do- 
lent. Voulant  accufer  par  ces  paroles  la  ' 
mauuaife  conduitte  de  ce  Prince.  Dequoy 
le  Duc  fe  tint  tellement  offencé  , pource 
que  cefloit  en  prefence  de  l’Ambaffadeur 
de  Venifc  que  ce  Gentilhomme  luy  auoit 
donné  ce  trait  de  raillerie  , que  fi  ceux  qui 
fe  rencontrèrent  alors  autour  de  fa  perfon- 
nc  ne  l’eufient  retenu  , il  luy  etift  plongé 
fon  poignard  dans  le  fein , ôc  depuis  il  luy 
deffendit  de  fe  trouuer  iamais  en  fa  pre- 
fence. 

Vne  femblable  infortune  accueillit  Apu- 
Ieia,  petite  fille  de  la  fœur  d’Auguftc,  qui  rufl 
acculée  de  crime  de  leze  Majefté, quod  [Tiberij] 
matrem  inlufiffèt,  dit  Tacite.  Le  Poète  C.  Luto- 
rius  Prifcus  fut  condamné  à perdre  la  vie, 
pour  auoir  compofé  des  vers  lugubres  du- 
rant la  maladie  de  Drufus , comme  s’il  euft 
efté  défia  mort , Flettts  enim  intempejHuns  rifus 
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ejl.  Agrippa  le  fils  d'Ariftobulus  tomba  dans 
ce  mcime  malheur , qui  fuft  mis  en  prifon 
par  le  commandement  de  Tibere  ; pource 
■qu'eftant  à vn  feftin  auec  Caius  , il  Iuy  a- 
* uoit  di£t,quc  les  Romains  feroient  vn  iour 
bien-heureux  de  l’auoir  pour  Empereur , 
comme  s’il  euft  voulu  acculer  le  gouucrne- 
ment  prefent  de  Ton  Prince.  le  Içay  néant- 
moins  que  plufieurs  Roys  de  l’Antiquité 
ont  fait  gloire  de  mefprifcr  genereufement 
les  mefdifances , les  mocqueries  6c  les  iniu- 
res , ôc  qu’ils  ont  eftimé  Maieflatem  principe 
maiorem  effe  3 quam  Vf  cuiufquam  contumelia  minui 

pofît , Que  Suetone  loue  particulièrement  la 
modération  de  Iules  Cæfar,  qui  ne  fe  ven- 
gea iamais  de  ceux  qui  auoient  mis  en  lu- 
mière des  libelles  diffamatoires  contre  fa 
réputation.  Si  qua  dicerentur  aduerfus  fe  inhibe* 
re  maluit  quamVmdicare.  jduliqueQecinna  criminoff- 
fimo  libro  , (y  P itholai  car  minibus  lacer atam  exijli - 
mationem  fuam  , ciuili  animo  tulit . Que  Pline 
donne  mille  louanges  à l’Empereur  Trajan, 
de  ce  qu’il  n’auoit  iamais  voulu  permettre 
que  l’on  fit  aucune  recherche  contre  ceux 
qui  auoient  malicieufement  inuenté  des 
impoftuics  , pour  noircir  fon  honneur  6c 
fa  conduit  te;  quaft  contentas  effet  magnitudihe  fùa, 
qua  nulh  magis  caruerunt , quam  qui  fibi  maiefla~ 
tem  Ymdicarunt  : Et  que  les  Empereurs  Theod. 
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mus , & \trum  pratemitti  : an  exquiri  debeanr, 
cenfeamus.  C’eft  pourquov  l’on  doit 
eftre  grandement  retenu  lors  que  Ton 
parle  des  a&ions  du  Prince  , ôc  fc  fou- 
uenir  à tous  momens , de  ce  precepte  du 
Sage  en  l’Ecclefiafte  19.  Ètiam  m cogi- 
tationc  tua  régi  ne  maledicas  , £7*  in  penetralibus  eu - 
biculi  tui  ne  maledicas  diuiti , quia  auis  cali  deferet 
Vocem  infant , & babens  alas  annunciabit  Verbum  : 
A quoy  l’on  peut  rapporter  le  confeil  que 
donnoit  Ammian  Marcellin  aux  courtifans 
de  fon  temps  , que  lors  que  l’on  parloit  du 
Prince  , ils  deuoient  imiter  l’exemple  des 
Grues , qui  pafians  par  le  Mont  Taurus , 
mettent  vne  pierre  dans  leur  bec , pour 
s’empefeherde  crier  & d’eftre  recogneuës 
par  les  Aigles  , qui  les  tuent  fi  toft  qu  ils 
les  ont  defcouuertes  , pour  dire  que  fur 
tout  , il  faut  fe  donner  de  garde  , dicere  vei 
ftribere  in  eum  qui  potejl  proferibere. 

Quant  à l’attentat  fur  la  vie  du  Prince  ,' 
peut-il  fe  trouuer  vn  cœurjfi  endurcy  qu’il 
ne  foufpire  & ne  fremifle  d’horreur  à cette 
feule  parole  ? Peut- on  fe  remettre  en  la 
penfee  vn  crime  plus  deteftable  , qui  caufe 
plu*  de  defaftrcs , & qui  apporte  plus  de 
malheurs  dans  vn  Royaume  f tout  le  mon- 
de cft  intereffé  dans  vn  accident  fi  lamen- 
table , tout  le  monde  en  reçoit  le  contre* 
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coup.  Car  comme  le  Prince  cft  refprit  qui 
anime  le  corps  de  la  Republique , qui  tient 
fcs  membres  vnis  les  vns  aux  autres  , qui 
maintient  en  paix  tous  les  peuples  de  fon 
obeiftance  , qui  fait  regner  la  îuftice  : auiîî 
depuis  qu'on  vient  à le  perdre , ôt  que  Ion 
attente  à fa  perfonne  , qua  omnium  perjonam 
fuJlinet,toutzs  les  calamitez  que  l'on  fe  peut 
imaginer  viennent  fondre  tout  à coup  fur 
les  peuples , Ion  ne  voit  plus  que  conf- 
iions , que  defoidrcs  , que  brigandages, 
que  violences , que  feditions  , qui  abou- 
tiflcnt  en  fin  à la  ruine  & à l'entier  boul- 
uerfement  de  i’Eftat.  C’eft  pourquoy  l’on 
peut  dire  que  ce  crime  comprend  en  foy 
toutes  les  autres  plus  horribles  mefchance- 
tez  que  peuuent  commettre  les  hom- 
mes. 

C’eft  ce  que  l’Empereur  Théophile  fît 
entendre  à ceux  qu'il  condamna  de  fouffrir 
le  dernier  fupplice,  pour  auoirtué  fon  pere 
Michaël  : Nam  ei  qui  Chrijhu  quoque  ejl  ( di- 
foit-il  ) quia  'vïdclicct  vnftus  y manus  facrilegas  at- 
tHlijlv  ÿ neque  eftis  folum  bormeidœ  , Verum  etiam 
parricida  , atque  Imper aioricida:  Et  les  anciens 
lauoient  tellement  en  horreur , qu’ils  pu- 
nifloient  la  volonté  de  le  commetire  du 
mefmc  fupplice  que  l’eflPeâ:  propre:  comme 
il  cft  di<5t  in  l,  Qttifqu'u  C.  ad  leg,  luham  maiejlar. 
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Et  bien  qu’en  tous  les  autres  cri- 
mes-, pœnam  cogitatloms  nemo  patiatur  , dit  la 
loy  Cogitationïs , de  pœnis , fi  ce  n’eft  en  l’in- 
cefte  ôc  au  rauiffement , quand  il  y a vne 
forte  prefomption  que  laccufé  a peu  exé- 
cuter fa  mauuaife  penfee  ? félon  la  difpofi- 
tion  de  la  loy  1.  ff.  de  extraord.  crimmib,  & de 
la  loy  yft  quis  non  dicam , C.  de  Epifcop.  & C/m- 
cis.  L'on  a de  couftume  neantmoins  lors 
que  l’on  foupçonne  que  quelqu’vn  a la  vo- 
lonté d'entreprendre  fur  la  vie  du  Irince  , 
de  ne  pas  procéder  à la  volée  contre  luy, 
l'on  examine  premièrement  la  vérité  du  fait, 
l’on  prend  garde  s’il  a eu  cette  penfee  long- 
temps enTef^rit,  &{i  auec  propos  délibéré 
il  a recherché  les  occafions  de  l’exccutcr  : 
c’eft  ce  que  le  lurifconfulte  Modeflin  veut 
dire  , lors  qu'il  traitte  de  ce  fubjeét  : non  in 
eccaftone  ob  principale  maiejlatis  Venerationem , fed 
in  Verirate  hoc  crimcn  habendam  efi  Car  ce  feroit 
commettre  vne  infigne  cruauté , que  d’a- 
bufer  du  refpeéb  & de  la  reuerence  que  l’on 
doit  au  Prince  , pour  tourmenter  ceux  qui 
font  innocens.  foequoy  l’on  voit  plufieurs 
funeftes  exemples  dans  l’Hiftoire  Ro- 
maine j & principalement  de  l’Empereur 
Tibere  , qui  fous  le  moindre  foupçon  , 
condamnoit  vn  homme  à . la  mort 
comme  criminel  de  leze  Majefté.  Quod  * 

XXx  uij 


's*  De  Là  So  VVER  AIN  ETE*  DV  ROY,' 
quod  m4xime'  exitiabile  tulere  ilia  tempora,  dit  Ta- 
cite , ciim  primores  Sénat  us  infimas  etiam  delationes 
exercèrent , a!ij  propalam  , multi  per  occultum  , ne- 
que  difeerneres  alienos  à coniunélis , amicos  ab  ignotis , 
quid  repens  , aut  vetujlate  obfcurum  , perinde  in  forot 
in  conuiuio , quaque  de  re  locuti  ineufabantur.  Et  vn 
peu  apres  : Ne  Fceminx  quidem  exfortes  periculi  : 
qua  occupundt  R^eipub.  argui  non  poterant , ob  lk-  J 
crymM  ineufabantur N ec*  ta  que  anus  Vitia  Fujtj 
Cjemim  mater  quod  filij  necem  fteuijfet. 

C'cft  pourquoy  les  Princes  plus  humains, 
ayans  recognu  que  fous  le  prétexte  de  ce 
crime  l'on  exerçoit  pluûcurs  cruautez  con- 
tre les  plus  gens  de  bien  de  la  Republique, 
ils  abolirent  la  queftion  ou  l’accufation  du 
crime  de  leze  Majefté  , ôc  la  confondirent 
dans  les  autres  queftions  de  vi publiât , défai- 
ts , de  repetundis  , de  ficariis.  Et  CCllX  qui  com- 
pilèrent le  Code  Theodofian  , infererent 
toutes  les  loys  que  l’on  auoit  faites  contre 
les  confpirateurs  des  Princes,  dans  le  tiltre 
De  Sicariis.  Pline  remarque  en  fon  Panegiri-  . 
que  maiejlatis  crimen  fingulare  effe,  (y  pernè  Vnicum 
crimen  eorum  , qui  crimine  carerent  : ideôque  eias 
metum  à Trajano  effe  fublatum.  Capitolin  rappor- 
te la  mefme  chofc  de  l’Empereur  Pertmax: 

Quxjlionem  maiejlatis  penitus  tulit  cum  iureiurando. 

Ce  qui  <fe  doit  entendre  des  extcnfions 
iniuftes  que  l’on  faifoit  de- ce  crime  fur 

* toutes 

* * 
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toutes  les  chofes  qui  donnoient  le  moindre 
foupçon  de  mauuaife  volonté  contre  le 
Prince  , comme  d'auoir  jette  des  larmes 
au  lieu  d’auoir  monftré  de  la  ioye , quand  il 
luy  eftoit  arriué  quelque  bonne  nouuelle  : de 
s’eftre  plaint  du  gouuernemcnt  : de  n’auoir 
point  iuré  par  legenie  del’Empereur  : d’auoir 
Fait  de  l'eau  auprès  de  faftatuë  : d auoir  bat- 
tu vn  efçlaue  deuant  Ton  image  , d'auoir 
inféré  dans  fa  genealogie  le  nom  d’vn  pa- 
rent qui  euft  autrestois  efté  condamné 
pour  auoir  attenté  fur  la  vie  du  Prince* 
comme  il  aduint  au  pauure  Iurifconfulte 
Calfius  , que  Néron  fit  mourir  , pour  auoir 
mis  au  nombre  de  fa  lignée,  le  nom  de  cét 
ancien  Caflius  , qui  auoit  efté  du  nombre 
des  meurtriers  de  Cæfar  : & pour  telles  lé- 
gères occafions , qui  ne  feruoient  que  de 
funeftes  piégés  pour  faire  tomber  les  plus 
illuftres  & les  ptus  riches  citoyens  dans  le 
précipice. 

Nous  ne  lifons  point  dans  noftrc  hiftoi- 
re  des  exemples  de  femblables  ciuautez  , fi 
ce  n'eft  que  quelques* vns  ont  blafmé  la  ri- 
gueur qu’exerça  le  Roy  Louys  XI.  con- 
tre le  Âledecin  qui  auoit  ouuert  de  for- 
ce la  bouche  du  Roy  Charles  VII.  fon  pe- 
re , pour  luy  faire  prendre  quelque  médica- 
ment : Et  de  ce  que  luy-mcfme  auoit  ban- 
» ' Y Yy 
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ny  de  fa  Cour  > ceux  qui  i’auoient  empef- 
chc  d’approcher  de  la  ieneftre  de  fa  cham- 
bre pour  prendre  l’air  , lors  qu’il  tomba 
dans  vne  pafmoifon  quelques  mois  deuant 
fa  mort 5 d'autant  que,  comme  i’ay  di £t,hoc 
crimen  non  in  occafione  , fed  in  Veritate  habendum 
eft.  Et  c’eft  pourquey  tout  le  monde  a eu 
en  eflime  la  grande  humanité  du  Roy  Hen- 
ry 1 1.  qui  fit  deffenfe  de  faiic  aucune  pour- 
fuitte  contre  le  Comte  de  Montgommcry, 
qui  l’auoit  blcfle  à mort  tirant  vn  coup  de 
lance  contre  luv.  Mais  lors  que  l’on  co- 
gnoift  la  vérité,  d’vn  fi  malheureux  deflein, 
c’cft  alors  que  tous  les  hommes  doiucnt 
décocher  contre  ceux  qui  en  font  coulpa- 
bles , tous  les  plus  poignants  traits  de  la  ri- 
gueur ôt  de  la  feuerite  de  la  iuflice. 

Quant  aux  entreprifes  que  l'on  fiait  fur 
I’Eftat  du  Piince  fouuerain , que  les  anciens 
appelaient  d’vn  nom  particulier  perduêllio- 
nem  , c’eff  à dire  hoftilité  , on  le  comprend 
maintenant  fous  le  nom  de  crime  de  leze 
Maieftc , contre  qui  les  Empereurs  Area-* 
dius  & Honorius  publièrent  celle  fameufe 
conftitution  : Quifijuis , C.  ad  kg.  Juliam  maie- 
fiat.  lors  qu’apres  la  mort  de  Thcodofe  le 
Grand,  Guildo  mefprifant  la  ieuneffcdeces 
deux  Empereurs  , voulut  vfurper  l’Afrique 
dont  il  efloit  gouuerneur.  Mais  ayant  efté 


Digitized  by  Google 


Livre  IIIÏ.  Chapitre  V.’  jj9 
preuenu  , il  fut  tué  à la  première  rencontre 
par  fon  frere  ’Mafcezil , ôc  l'on  confifque 
tout  fon  patrimoine  à l'Empire.  Et  bien  que 
l’on  euft  fait  cette  Ordonnance  par  l’aduis 
dcStilicon  & de  Rufin,  qui  contient  toutes 
les  rigueurs  que  méritent  telles  entreprifcs: 
Neantmoins  ces  deux  grands  perfonnages 
fe  laiffans  aueugler  par  leur  ambition , ils 
tombèrent  puis  apres  dans  le  mefme  cri- 
me qu’ils  auoient  condamné  & puny  auec 
tant  de  feuerité  & de  tefmoignage  d’af- 
feétion  pour  la  deffence  de  l’ettat  de 
leurs  Maiftres.  Car  Rufin  Tuteur  d’Ar- 
cadius  , qui  regnoit  dans  Conftantinople , 
fufcita  Gainas  Chef  des  Gots,  & les  Huns, 
conrru  ce  ieune  Prince , pour  auoir  vn  pré- 
texte de  leucr  vne  armée , & de  fe  faifir  de 
l’Empire  d’Orient.  Et  quant  à Stilicon  , qui 
eftoit  le  Tuteur  du  ieune  Honorius.,  quia- 
tioit  l’Empire  d’Occidcnt  en  partage,  il 
pratiqua  les  Vandales  , les  Allemans  , & 
les  Suèdes  , pour  venir  fondre  auec  vne 

fuiflante  armée  dans  les  Proüinces  de 
Empire,  afin  que  dans  ce  trouble  il  euft  le 
mçyen  de  préparer  le  chemin  à fon  filsEu- 
cherius  ,pour  vfurper  le  trône  de  fon  Prin- 
ce, ôc  le  chafter  de  fon  Eftat.  Mais  le  def- 
fein  de  tous  les  deux  avant  efté  dcfcouuert, 
ils  furent  condamnez  à mort  ; Stilicon  fut 
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tué  à Rauenne  apres  qu  on  l’euft  tiré  par  fî-’ 
nefle  de  l’Eglifc  où  il  seftoit  réfugié  : & 
Rufin  fuft  mis  en  pièces  par  les  foldats 
dans  Conftantinople.  Et  Ororole  rapporte 
au  liure  7.  chap.  37.  de  Ton  hiftoire , que 
l’on  attacha  la  telle  & la  main  de  ce  rebel- 
le deuant  la  porte  de  la  ville. 

Nos  loix  de  France  contiennent  les  mef- 
mes  rigueurs , mais  particulièrement  l’Or- 
donnance de  Blois , oc  quelques  autres  qui 
ont  efté  faiéles  depuis , nous  aefignent  trois 
cas , qui  font  compris  dans  le  crime  de  le- 
ze  Majefté.  Le  premier  eft  lors  que  l’on  a 
intelligence  aucc  les  eftrangers  : le  fécond , . 
quan  cl  on  fort  du  royaume  fans  le  congé 
du  Roy  : Et  le  dernier,  lors  quon  leue  des 
gens  de  guerre  , fans  la  commiftion  du 
Prince.  Le  premier  eft  fondé  fur  cette  an- 
cienne maxime  ,fubditis  cum  extraneis  nihil  com- 
mune debere  effe  , ne  linguam  quidem.  De  forte 
que  les  Carthaginois  ayant  recogneu  quVn 
nommé  Suniator  efcriuoit  des  lettres  grec- 
ques a Denis  de  Sicile  , &:  que  par  ce 
moyen  il  luv  communiqupit  les  fecrets  de 
Carthage; ils  le  condamnèrent  comme  cri- 
minel ae  leze  Majefté  , & l’on  inféra  dans 
fon  arreft  cette  loy  : Ne  qui  s Carthagintnjïs  in 
pojterum  litteris  Qracis  operam  daret. 

Quant  au  fécond,  bien  que  le  droiét  de 
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la  nature  donne  le  pouuoii  à l’homme  dal- 
ler où  il  luy  plaift.  Toucesfois  les  loys  de  la 
Politique  ont  tellement  reftreint  cette  li- 
berté , qu'en  la  plufpart  des  Etats-  & des 
Républiques  bien  policées,  l’on  a toufiours 
fait  deffenfes  aux  habitans  de  fortir  du  pais 
de  l’obeïflance  de  leur  Prince  , fans  pafte- 

f?ort  & fans  fon  conge.  Suetonediél  que  lu- 
es Cæfar  fit  vncloy,  par  laquelle  il  deffen- 
dit  expreftemenr  aux  citoyens  Romains  : ne 
y un  et  un  mdior  annis  \nginti  Jtalia  abefjer  : I’eftimC 
neantmoins  que  pour  former  en  ce  cas  vn 
crime  de  leze  Maiefté  , que  cela  fe  doit  en- 
tendre feulement  des  Officiers  de  la  Cou- 
ronne , ou  des  Princes , &c  des  grands  Sei- 
gneurs , qui  d’ailleurs  ont  donné  fubjet  de 
le  défier  de  leur  fidelité  , & de  foupçonner 
que  ce  ne  fuft  pour  prattiquer  les  étran- 
gers , ôc  les  inciter  a venir  faire  quelque 
entreprife  fur  l’Eftat.  Et  c'cft  i-interpreta- 
tion  que  l'on  doit  donnera  cette  Ordon.  de 
l’Emp.  A ugufte, par  laquelle  il  fit  de  tres-ex- 
prefTcs  deffenfes  aux  Sénateurs  , neqtÿ  eorum 
peregrinaretur  extra  Italiam  iniufju  fuo  , comme 
le  remarque  Dion.  Et  c’eft  en  ce  mefmefens 
que  l'on  doit  entendre  cette  autre  conftitu- 
tion , par  laquelle  il  détendit  aux  perfon- 
nes  confulaires  d’entrer  dans  l'Ægypre , de 
peur  que  s’ils  fe  fuffenc  vne  fois  empa* 
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<rez  d’vne  fi  riche  contrée  , ils  riempefehaf- 
ferit  le  cranfporc  des  bleds , & des  autres  vî- 
mes que  l'on  apportoit  de,  cette  Prouince  à 
E-Ome  : D’où  vient  que  Tacite  au  liu.  j.  de 
Ton  hiftoire  , remarque  que  l’Empereur  Ti- 
bère prit  vne  telle  alarme  K de  ce  que  Gcr- 
manicus  eftoit  entré  dans  Alexandrie  fans  fa 
permiffion  , que  cela  le  fit  refoudre  à fe  dé- 
faire de  ce  Prince. 

Et  quant  au  troifiefme  , on  l’a  mis  au 
nombre  du  crime  de  ieze  Majefté , pource 
que  l’on  ne  peut  faire  d’aétion  qui  blette 
dauantage  l’authorité  fouueraine  du  Prince, 
que  doter  leuer  des  gens  de  guerre  fans  fa 
permifiion  , fine  probatoria  P rincipis  ; comme 
parle  la  loy  17.  Neminem  yC- de  rc mil.  lih.it.  Sc 
ainfi  que  le  traitte  Cicéron  Phil.  1.  où  il 
COIlioint  vint  publicam , cum  maie  fi  are  ; quia,  dit- 
il,  qui  vint  publicant  adbibet,  maiefiarcm  Udit:  c’eft 
pourquoy  Cæfar  fuft'  acculé  de  ce  crime , 
pource  que  fans  le  congé  & le  contente- 
ment du  peuple  , il  auoit  lcué  cette  légion, 
qu’il  a»pella  depuis  ahtudam.  ' 

Les  anciens  eftimoient  toutes  ces  entre - 
prifes  de  fi  dangereufe  confequence  , qu’ils 
les  puniffoient  auecvne  extraordinaire  feue- 
rite.  Premièrement  ils  ordonnèrent  que  tou- 
tes fortes  de  perfonnes  feroient  rcceuës  en 
tcfmoignage  , encores  qu’ils  futfent  notées 
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d'infamie,  comme  il  eft  dit  in  l.  famofi , ff.  ad 
leg  lui.  maiejl.  Les  efclaues  mefmes  eftoient 
admis  à depofer  contre  leurs  maiftres  , ôc 
les  affranchis  contre  leurs  patrons  j dit  la 
loy  U C.  de  quœjl.  Toutesfois  cela  ne  s’ob- 
feiuoit , que  lors  qu’il  eftoit  queftion  du 
falut  du  Prince , qui  eft  le  premier  chef  de 
ce  crime, comme  il  eft  dit  en  la  loy  penult. 
C.  ad  leg.  Jul.  maiejl.  Les  femmes  eftoient 
aufti  rcceuës  en  cette  accufation  , témoin 
cette  Fuluia , qui  defcouurit  la  coniuration 
de  Catilina,  ôc  dont  Florus  parle  de  la 
forte  : Fuluia  •vilifîimum  fiortum  , fed  parracidij 
* innocenr. 

Et  fur  ce  fubjet  plufieurs  de  nos  Do* 
fleurs, ôc  entre  autres  Accurce  ôc  Bartole, 
fouftiennent  qu  vn  feul  tefmoin  eft  fuffî- 
fant  pour  mettre#  la  queftion  celuy  qui  eft 
accufé  de  crime  de  leze  Maieftë  , ôc  que  fa 
depohtion  à la  force  d’vne  demie  preuuc, 
puis  que  fur  le  tefmoignage  de  deux  , l’on 
peut  aftoir  vn  iugertient  de  condamnation. 
Neantmoins  ie  ne  puis  eftre  de  cét  jduis  , 
fi  ce  tefmoin  ne  fortifioit  fa  depofition 
d’indices , ôc  de  conieétures  preftantes , Ôc 
telles  que  les  deferit  Ariftote  en  fes  Rhéto- 
riques : car  comme  dit  l’Empereur  en  la 
lov  I urijiurandi  , C.  de  tejhbus  , vox  vnim  , vox 
nullius:L t c'eft  vn  faux  paralogifmej  dc  dirc>. 
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la  voix  de  deux  eft  vne  pleine  preuuejdonc 
la  voix  d’vnféuleft  vnc  demie  preuue  ^‘au- 
tant que  la  vérité  eft  de  fa  nature  indiuifi- 
ble  , & que  ce  qui  n’eft  plainement  vray , 
a’eft  point  véritable  à demy , mais  pluftoft 
plainement  faux. 

Dauantage  ces  anciens  ordonnèrent  en 
confideration  de  l’horreur  de  ce  forfait , & 
pour  en  defcouurir  plus  facilement  la  véri- 
té , que  toutes  perlonnes  de  quelque  qua- 
lité, condition, & dignité  quelles  fuilcnt, 
pourroient  eftre  appliquées  àla  qucftron.Ôc 
foufifrir  les  mefmes  touiments  que  les  plus 
vils  du  peuple  : comme  il  eft  dict  in  l.fi  juis  1 . 
alicui , gr  in  l.  nullus  , C.  de  Ouxjliombiis  : bien 
qu’en  tous  les  autres  crimes  on  les  en  ait 
exemptez , fuiuant  la  difpofition  de  ia  loy 
Milites , C.  de  Qu&jl.  ôc  de  loy  Diuus,ff.eod. 

Pour  ce  qui  eft  des  peines  dont  ils  pu-; 
niflfoient.ee  crime  , elles  eftoient  aufli  ri- 
goureufes  que  celles  qu'ils  auoient  or- 
données contre  les  facrileges  , & con- 
tre les  parricides  : Et  fur  tout  ils  deffen- 
doient  que  l’on  donnait  fcpulture  aux  corps 
de  ceux  que  l’on  auoit  executez , quand 
bien  mefmes  les  parents  les  euflent  deman- 
dez : comme  il  eft  dit  in  l.  i.ff.  de  cadauerib.  f>u- 
nitor.  Ce  qu’ils  auoient  appris  des  loix  des 
Athéniens , dont  Thucidide  fait  mention  „ 
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lors  qu’il  dit. , que  les  os  de  Themiftocle 
furent  enfeuelis  lbcretcment  par  fes  amis  $ 
Probus  dit  la  mefme  chofe  en  la  vie  de  c e 
grand  Capitaine.  Et  pour  rendre  leur  mé- 
moire infâme  à la  pofterité , ils  faifoient  ab- 
batre  leurs  maifons , ainfi  que  le  tefmoi- 
gnent  Giceron  , Varon,  Pline,  6c  Tite^Li- 
ue  : Mais  ce  qui  eftoit  de  plus  rigoureux  , 
c’eft  qu’ils  faitoient  mourir  aufti  les  enfans 
des^-condamncz  , craignant  que  quelque 
iour  ils  ne  fuiuiftent  l’exemple  du  crime  de 
leurs  peres  ; ou,  comme  dit  Ammian  Mar- 
cellin liu.  iS.'  Ne  ad parentum  exempta  fuberef- 
eerent. 

Us  pafterent  encore  plus  outre,  car  ils  en- 
uelopperent  toute  la  lignée  , les  alliez , 6c 
les  amis  des  coupables,dans  vne  mefme  con-^ 
damnation  ; ce  qu’ils  pratiquèrent  contre 
les  parents  de  Sejan.  Cette  mefme  feucrité 
eftoit  en  vfage  parmy  les  Macédoniens,  dit 
Quinte  Curce  , au  liu.  6.  Mais  cela  fut  de- 
puis retranché  par  la  lov  Sancimus , C.  de  pan. 
laquelle  bien  quelle  fut  conçeuë  en  termes 
generaux , vt  peccata  fuos  tenerent  au  flores , & ibi 
effet  pana,  \bï  noxia:  îSJeantmoins  il  n’y  fut 
lien  changé  pour  les  enfans  qu’ils  croyoient 
eftre  pluftoft  heritiers  des  vices  de  leurs  pe- 
res, que  de  leurs  vertus.  Depuis  toutesfois 
l'Empereur  Arcadius  touché  de  compaf: 
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fîon  , voulut  qu’on  leur  fauuaft  la  vie  $ il 
fe  contenta  feulement  de  les  priucr  de  la 
fucceflîon  de  leurs  peres  : car  bien  e]ue  par 
la  Nouelle  154.  §.  vit.  l’Empereur  cuit  permis 
aux  parents,  tant  defeendans-qu’aux  afeen- 
daas  iufques  au  troifiefmc  degré  , ôc  à leur 
defaut  au  fifque  , de  fe  porter  pour  heri- 
tiers, ôe  de  recueillir  les  biens  de  ceux  qui 
auoient  cfté  condamnez  pour  d’autres  cri- 
mes  : neantmoins  il  excepta  le  crime  de  le- 
ze  Maiefté  , ou  xstfo minai t & ordonna  que 
les  enfans  , outre  la  perte  de  l’honneur , in 
perpétua  egejlate  for  déférent , cir*  Vf  mors  eis  effet  - 
fol.itio. , <y  vita  fupp'icio.  Dont  depuis  encore 
ce  mefrne  Empereur  en  excepta  les  filles , 
ayant  voulu  qu’elles  peuflent  prendre  dans 
le  bien  maternel  leur  Falcidie  , ad  mediocrcm 
alimoniam  , en  confideration  de  l’infirmi- 
té de  leur  fexe*  Les  femmes  des  con- 
damnez , pouuoient  auffi  recouurer  leurs 
deniers  dotaux  , ôc  leurs  biens  particuliers, 
dit  le  $.  Vxores  , de  la  mefrne  ley  Qjùf- 
quis. 

D’ailleurs  àuffi  ils  fe  montrèrent  fi  ri- 
goureux & fi  feuercs  contre  ce  crime,  qu- 
ns  firent  tres-expreflés  deffenfes  fur  pein# 
d’infamie  , à toutes  perfonnes  de  quelque 
condition  quelles  fulfent  , d’intercedcr 
pour  ceux  qui  en  feroient  accufez  : Notabiz 
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les  ejje  fine  venia  , qui  f>ro  tahbus  vn  quant  apud  nos 
inter.,  enire  tentauerint  , dit  le  texte  de  cette 
loy  : D’où  vien%que  Cicéron  en  l’oraifon 
pro  Sylla  , parlant  d'vn  Lecca,  il  dit , coniura- 
tts  in  hoc  crimine  , non  fiolum  leuitatïs  ejje  culparn  , 
\erutnetiam  quandam  contagionem  fieleris , fi  dcjfen- 
das  eum  , qucm  obftriftum  Patrix  fufjncere.  Et  par- 
lant apres  d’Antronius  , il  didt , Eum  non  fo- 
lum Vcteres  amicos  non  dejfendijje , fed  etiam  contra 
eum  teflimonium  frequentes  dixiffe.  Et  Tacite 
donne  ce  mefme  témoignage  , lors  qu’il 
parle  de  la  procedure  que  l’on  fit  contre 
Silanus.  Et  ne  quis  necejfariorum  iuuaret  pericli- 
tantem  Jvîfiefiatis  crimind  fubdebantur  , Vmculüm 
& nccefiitds  filendi  : D’où  vient  auflî  que  Ci- 
céron en  l'oraifon  pour  Rabirius  ,qui  eftoit 
accufé  de  crime  de  leze  Majeftc  , remarque 
qu’vn  nommé  Decianus  fut  condamne,  de 
ce  qu’en  pleine  aflembîéc  ilauoit  ofé  plein- 
dre  la  mort  de  Saturninus  5 Ôc  qu’vn  cer- 
tain Sextus  Titus  fut  mis  à mort , de  ce 
qu’il  gardoit  precieufement  en  fa  maifon 
l’image  de  ce  mefme  Saturninus. 

Dauantage  ils  tenoient  pour  couîpabîes 
de  ce  crime  , tous  ceux  qui  auoient  fuiuy 
les  chefs  de  la  confpi ration.  Id  quod  de  prx- 
diftis  eorumque  fil'tjs  cauimus  , etiam  de  fatelhtibus , 
confcits  , & miniflris  fimili  feuerit.te  cenfemus  , dit 
la  mefme  loy  Quifquu.  ils  auoient  neant- 
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moins  cefte  couftume  de  leur  preferire  vn 
temps  pour  reuenir , & fe  mettre  en  leur 
deuoir  j comme  ils  firent  #ôntrc  ceux  qui 
auoient-confpiré  de  rappeller  Tarquin  dans 
la  ville  ; car  apres  auoir  fait  mourir  les  en- 
fans  de  Brucus  , qui  eftoient  les  principaux 
chefs  de  la  confpiration  , iis  donnèrent 
vingt  iours  à tous  les  autres  pour  retour- 
ner en  la  ville  , 8c  quà  faute  de  ce  faire , 
le  temps  eflant  expiré  ils  les  déclarèrent 
bannis  a perpétuité  , auec  confifcation  de 
tous  leurs  biens  , comme  le  rapportent 
Titc-Liue  au  liure  i.  Plutarque  en  ta  vie  de 
Publicola,  8c  Denis  d'Halicar  au  liure  5.  Ce 
qu’ils  obferuoient  d’ordinaire,  lors  que  plu- 
fieurs  eftoient  accufcz  d ’vn  mefme  ciime  ; 
comme  Pline  le  rapporte  en  l'Epiftre  qu’il 
cfcrit  à Trajan  , où  il  parle  de  la  recherche 
qui  fe  faifoit  alors  contre  les  Chreftiens. 

Ce  crime  auoit  encore  cela  d’extraordi- 
naire , que  l’on  donnoit  recompenfe  à ceux 
qui  l’auoient  defcouucrt  , bien  qu’ils  fuf- 
fent  du  nombre  des  complices , comme 
les  Romains  le  pratiquèrent  en  la  mefme 
coniuration  que  les  enfans  de  Brutus  a- 
uoient  faites  , pour  remettre  Tarquin 
dans  fon  Royaume  5 car  ils  donnèrent  la 
liberté , le  droit  de  cité  Romaine  , 8c 
vne  grande  fortune  d^argent  à Vindcx , ef^ 
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claue  de  Vitellius , de  ce  qu’il  auoit  re- 
uelé  le  delfein  des  conjurez.  1 fine  primum 
dicitur  vindifla  liberam  -,  dit  le  Iurifconfulte, 
Pompo  l.  x.  jf.  de  orig.  iur. 

Bn  fin  ce  crime  auoit  cela  de  particulier, 
que  bien  que  le  coulpable  fuft  décédé  a- 
uant  fa  condamnation , on  ne  laiffoit  pas 
de  continuer  la  pourfuitte  contre  luv , 
comme  s'il  euft  efté  viuant,  dit  la  Ioy  Me- 
miniffe  , ôc  la  loy  l.  pcfl  diui  , ff.  eod.  Nam 
ex  quo  fcelcratifîimum  quu  (onJUium  capit , exinde 
quodammodo  jua  mente  punitus  eji , dit  le  Iurifi 
confulte  Martian.  En  fuitte  dequoy  , non 
■feulement  l’on  condamnoit  fa  mémoire , 
mais  auflî  l’on  co  ^ quoit  fes  biens , ôc 
l’on  reuoquoit  tc^.s  les  aliénations  qu’il 
auoit  faidtes  depuis  laccomplilTement  de 
fon  mauuais  deflein , bien  que  rcguliere-- 
ment  en  tous  les  autres  crimes  toutes  les 
procedures  criminelles  priflent  fin  par 
la  mort  de  i’accufé  , ôc  que  l’on  conler- 
uaft  fes  biens  aux  heritiers  5 fuiuant  la  dif- 
pofition  de  la  ÎOV  Auferlur  , <$.  in  redtu  , jf.  de 
ittre  fifei.  Et  en  France  ce  crime  fait  celTer 
toutes  les  fubftitutions , comme  il  eft  didt 
en  l’Ordonnance  dé  Moulins. 

L’on  a compris  auITi  dam  ce  mefme  cri- 
me les  rebellions  des  communautez  des 
villes  contre  leurs  Princes  fouuerains  , qur 
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ont  toufiours  efté  d’autant  plus  odicufcs  ] 
quelles  ont  vn  plus  grand  nombre  de 
complices , ôc  que  l’exemple  en  eft  de  plus 
grande  confequence  : Et  bien  que  quelques- 
vns  de  nos  Docteurs  , & entre  autres  Ol- 
drade  , en  fcs  confeils  65.  66.  ôe  67.  met- 
tent en  auant  , qu’vnc  communauté  n’eft 
point  coulpablc  de  rébellion , s’il  ne  pa- 
roift  que  le  complot  en  ait  efte  fait  d vn 
commun  confentement , & par  vne  deli- 
beration publique  , & qu’autrement  l’on 
ne  doit  punir  que  les  particuliers  , & les 
autheurs  de  la  leuolte  : Neantmoins  l’on 
tient  que  fi  l’occafion  eft  fi  preiïante , qu’- 
on n’aye  pas  le  loifu  d faire  cefte  diftin- 
(Slion  ; que  le  plus  pic  f t & le  plus  fe- 
uerc  remede  eft  le  plus  afteuré.  Ce  que 
Quintus  Fuluius  pratiqua  heuteufement 
contre  les  rebelles  de  Capoiie  , dont  il  fit 
mourir  quatre  vingts , fans  en  parler  à fon 
collègue  , ny  attends  c les  commandemens^ 
du  Sénat  : I ta  ad  C apuam  rcs  compo/iu  conftlio  ab 
omm  parte  laudabili , feuerè  , & crudeliter  in  ma- 
xime' noxios  animaduerfum  , dit  Tite-Liue. 

Le  Roy  Charles  VI.  imita  cette  adHon,1 
quand  il  voulut  punir  la  rébellion  que  fi- 
rent les  Pariliens  durant  fon  abfencc  , fous 
la  conduite  d vn  Hugues  Ambriot  Preuofl 
de  Paris , ôc  de  maiftre  lean  des  Marefts, 


Digitized  by 


Livre  IV.  Chapiirf.  V.  551 
Aduocat  General  du  Parlement  : car  fi  toit 
qu'il  fut  entré  dans  la  ville  , il  en  fit  pendre 
fur  le  champ  vn  grand  nombre  aux  fene- 
ftres , tk  aux  gouttières  de  leurs  inaifons,  &: 
décapiter  trois  cents  des  plus  notables.  Et 
pour ceux  qui  furent  mis  dans  les  prifons,  il 
leur  donna  là  vie  a la  prière  des  Princes  du 
fang  , à la  charge , qu'ils  perdroient  la  moi- 
. tic  de  la  valeur  de  leurs  biens.  Il  fit  aufii 
defàrmer  tous  les  habitans  , & priua  le 
Preuoft  des  Marchands , & les  Elcheuins 
de  leurs  Eftats  , & de  leur  Iunfdiétion.  Il 
y a des  chofcs  qui  ne  peuuent  eltre  diffé- 
rées qu’auec  danger  : future  debemus  , pofiea 
. Jcribcre  y fi  fit  Je  dit  io  , Vf/  al  ta  iufia  eau  fa  y quœ 
moram  non  rnipiat , dit  vn  de  nos  îurifeon- 
. fuîtes  , in  1.  fi  quis  §.  fi  autem  , jfi.  de  iniit'ft. 
rupt.  Hors  ces  rencontres , il  fera  toufiours 
meilleur  de  fe  contenter  de  punir  les  chefs, 
& de  pardonner  au  relie  di*  peuple. 

L’on  a tenu  aulfi  de  tout  temps  , que 
’c’elt  vn  crime  de  leze  Alajefté , de  s’in- 
former par  Part  de  l’Aftrologie  de  la  durée 
de  la  vie  du  Prince  : Du  commence- 
ment Ton  puniffoit  ce  crime  de  Pinterdi- 
<5lion  du  feu  & de  l’eau  ; comme  nous 
l’apprenons  d’Vlpian  en  fies  fragments. 
Mais  depuis  en  fuitte  de  la  constitution 
de  l’Empereur  Conftaritius , on  le  punit  de 
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mort , quia  ipfam  pulfabat  maiejîatem  , dit  le 
texte  de  la  loy  7.  C.  de  malef.  t sMatb. 

C’eft  pourquoy  Domitian  , au  rapport  de 


tnortis  illius  mdicaret. 


L’on  doit  remarquer  que  ces  loix  parlent 
feulement  de  ceux  qui  drelfent  cesOrofco- 
pes  par  vn  mauuais  dcflein  : & non  pas  des 
autres  qui  les  font  par  vne  curiofîté  inno- 
cente , & pour  aduertir  le  Prince  des  dan- 
gers, qui  le  menalTent,  afin  qu’il  ypouruoye, 
6c  qu’il  tafehe  de  lex  éuiter  : comme  fît 
autresfois  Spurina  à l’endroit  de  Iules  Ce- 
far  : 6c  quelques  Galdéens  > en  faueur  d’A- 
lexandre. A^ais  il  faut  luy  donner  ces  ad- 
uis  6c  ces  aduertilfemens  en  fecret,  ôc  non 
pas  les  diuulgùer  : Ainfi  qu’il  s'obferuoît 
en  la  Macedoine  , félon  qu’on  le  peut  con- 
ieéturer  de  ce  lieu  de  Quinte  Curce  , où  il 
dit  qu’ Alexandre  fc  fafcha  grandement 
contre  Ariftander , de  ce  qu’il  auoit  publié 
les  chofes  qu’ils  luy  deuoient  arriuer  : 
Non  R^jx  , inquit , fed  priuatits  J um  , facrtficium 
Vf  faceres  mandant , qtttd  e 0 porrendcrctur  cur  <t- 
pud  aluim  , quant  apud  me  profeffus  es  ? Erigyius 
arcdr.a  me  a & fecreta  , te  prodente  cognouit.  Ti- 
bère ordonna  la  mefme  chofe , à ce  que 
rapporte  Suetone.  • 

Les 
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Les  anciens  v foient  de  cefte  feuerité, 
pource  que  fous  prétexte  de  ces  prédi- 
ctions, pluiieurs  cfprits  foibles,  ambitieux, 
& volages,  eftoient  incitez  à faire  des  con- 
fpirations,  ôcà  troubler  le  repos  del’Eftat: 
comme  il  arriua  à Lentulus,  qui  eftoit  de  la 
coniuration  de  Catilina  à Libo  Drufus , dont 
parle  Tacite  au  11.  de  fes  Annales,  (&à  nos 
jours  au  Marquis  de  SalufTe  (bus  François 
I.)  C’eft  pourquoy  depuis  l’on  deffendit  ab- 
folument  de  faire  aucunes  natiuitez  du 
Prince  , foit  en  public  , foit  en  priué  , afin 
d euiter  tous  ces  inconucniens  i iufques  là 
mefmes  que  par  vn  Ediét  public  , les  Ma- 
thématiciens furent  entièrement  chaffez  de 
la  ville.  Ce  que  le  mefme  autheur  remar- 
que , lors  qu’il  di<5t , Matbematià  geniu  bomi- 

num  potermbus  infidum , fberantibns  fallax  , e^uod  in 
ciuitate  nojlra  , çjr  vetdbimr  femper  , <37*  rctinebi- 
tur  , taxant  par  cette  derniere  parole  la  fot- 
te  vanité  des  hommes  , qui  s’amufent  à re- 
chercher la  cognoiffance  des  chofes  futu- 
res : ce  qu’vn  autre  Autheur  nommoit  va- 
ni/Simum  euiufque  tudibrium.  Et  dont  Augufte  fc 
mocqua  , quand  il  fit  publier  luy-mefmc 
fon  Horofcope  , & grauer  en  fa  monoye 
le  figne  du  Capricorne , fous  lequel  il  c- 
floit  nay. 

L’on  a compris  fous  ce  crime  , non  feu- 
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lement  ceux  qui  enfeignent  cét  art , mais 
encorcs  ceux  qui  le  veulent  apprendre  : . 
d'autant  que  par  cette  blafmable  curiofité 
ils  font  paroiftre  ou  leur  mauuaife  volonté, 
ou  quelque  autre  pernicieux  deffein  con- 
tre l’Eftat.  Ceft  ce  que  veut  dire  Tertu- 
lien  au  chapitre  35.  de  fon  Apologie.  C«t 

opus  ejl  per  fer  u tan  fuper  Qafaris  falute  , niji  a quo 
aliquid  aduerfus  ilium  cogitât ur  , vel  optatur , aut 
pojl  illam  fyeratur  , aut  fuflinctur  ? Audi  voyons 
que  les  Conciles , 6c  principalement  ceux 
ae  Tolède  v.  6c  vi.  ont  expreffément  def* 
fendu  aux  Chreftiens  de  s addonner  à l’A- 
ftrologie  iudiciaire  , tant  pour  les  confidc- 
rations  que  nous  auons  rapportées , que 
pource  que  c’eft  offencer  la  maiefté  diui- 
ne  , de  vouloir  penetrer  dans  fes  confeils,, 
& de  s'enquefter  de  la  durée  de  la  vie  des 
hommes  , dont  il  prolonge  les  iours , ou 
• les  accourcit  , félon  qu’il  l’a  déterminé  - 
dans  le  fccret  de  fa  prouidencc. 

Finalement  Fon  a compris  fous  ce  mef- 
me  crime  les  iniures  & les  attentats  que 
Ion  fait  contre  les  perfonnes  des  Magi- 
ftrats  & des  officiers  , corrjmc  il  eft  diét  en 
cette  mefrne  loy  Qttifquis  , que  nous  auons 
tant  de  fois  rapportée  5 principalement 
quand  on  les  outrage  pour  auoir  fait  le  de- 
uoir  de  leurs  charges  : Car  les  Roys  font 


Digitized  by  Google 


Livre  IV.  Chapitre  V.  /J5 
alors  ofFcncez  en  leurs  perfonnes  , & c’eft 
fur  eux  que  le  contrecoup  rejalir.  Senatus 
tram  pars  Principis  , £7*  Princeps  pars  Senatus  , di- 
fent  les  Empereurs  au  mdme  texte. 

Ioint  que  l’on  a remarqué  que  ceux  qui 
ont  elle  fi  temeraires  que  d'offencer  les 
Magiftrats  , ont  efté  les  plus  audacieux  à 
offencer  la  propre  perfonne  du  Prince. 
Car  le  mefpris  des  Officiers  , elt  le  premier 
degré  de  l’attentat  contre  les  Roys  : Et 
comme  ce  Gentil  homme  Italien  , lors 
qu“il  voulut  entreprendre  fur  la  vie  du  Duc 
de  Milan  Ton  Seigneur , afin  que  quand  il 
viendroit  àexecuter  fa  refolution,la  Maje- 
fté  qui  reluit  toufiours  fur  le  vifage  des 
Princes  ne  luy  donnait  de  la  crainte  , il 
f’accouftumoit  tous  les  matins  à donner 
deux  ou  trois  coups  de  poignard  dans  le 
pourtrait  de  Ton  mailtre.  Aufii  voit-on  le 

Î>lus  fouuent , que  ceux  qui  veulent  faire 
a guerre  à leurs  Roys  , & confpircr  con- 
tre leur  Eftat , font  le  premier  coup  d’elTay 
de  leur  audace  & de  leur  témérité , contre 
les  Officiers  & les  Magiftrats , que  nous 
pouuons  dire  eftre  les  viues  images  de  la 
Majefté  du  Prince. 
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Qu'il  ri appartient  qu’aux  Roy  s de  donner 
des  rcmiffions  , des  grâces  , 
des  abolitions, 

■ Chapitre  V E- 

O vt  ainfî  qu’il  n y a que  Dieu 
feul  qui  puiffe  dilpenier  de  fes 
loix  , & faire,  mifeticoide  à 
ceux  qui  les  ont  enfreintes  & 
violées  : De  mcfme  il  n’y  a 
que  les  Roys  qui  font  fes  images  & fes 
Lieutenans  en  terre , qui  puiffent  donner 
des  grâces  & des  remuions  à ceux  qui  ont 
commis  quelques  crimes  contre  leurs  Or- 
donnances. Les  Magiftrats  ,bicn  qu’ils  ayent 
vne  puiflance  abfoluë  en  plufieurs  chofes  , 
ils  ne  peuuent  neantmoins  vfer  de,  ce  droit, 
fans  entreprendre  fur  l’authorité  Royalle^ 
d’autant  que  , comme  diét  LaCtance  , a» 
liure  qu’il  a faiCt  de  l’ire  de  Dieu.  V oluntati 
feruiunt  aliéna  : & qu’ils  font;  obligez  de  ftn- 
ure  exactement  en  la  punition  des  crimes, 
les  loix  & les  EdiCts  du  Prince  dont  ils 
font  fub;eéts.  lufques  là  mefmc  que  Si- 
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mâche  qui  eiloit  Preuoft  de  la  ville  de  Ro- 
me, difoit  en  i’vne  de  Tes  Epiftres , corruptas  eut 
Videri  fîententUs , qua  legibtts  cfjent  mitiores  : Tant 
s’en  faut  qu  a Rome  les  Officiers  eufient  le 
pouuoir  de  pardonner  à ceux  qui'  auoient 
violé  les  loix. 

Sainét  Auguftin  en  Ton  liurc  dü  deftin  \ 
fouftient  cette  proportion  , lors  qu’il  dit, 
Jmperaton  {oh  licet  reuocare  fîcnrentias  , & remn 
noms  dbfaluere  , çÿ*  ‘pfî  ignofîcere  : dont  nous 
auons  vn  exemple  notable  , en  la  loy  1.  C. 
de  fent.  paffî.  & reft.  où  il  eft  dit  que  l’EmpC4* 
leur  Antonin  fe  laiffant  fléchir  par  les  prie*- 
rcs  des  premiers  Officiers  de  l’Empire; 
mefme  du  grand  Preuoft  du  Palais , il  fît 
grâce  à Licianus  , & qu’il  vfa  de  ces  ter- 
mes : rejlituo  te  in  integrum  prouincia  tua  : & ad- 
îoufta  , Vf  autem  fcidS  quid  fît  in  integrum  rejlituo 
re  , honaribuà  & ordini  tuo  , & omnibus  cateris  te 
rejlituo  : Ce  qui  n’euft  pas  efte  neceflaire  , fî 
les  Magiftrars  dvne  qualité  fi  eminente', 
euffent  eu  la  puiffancc  de  donner  des  abo- 
litions des  crimes. 

Auffi  nous  lifons  que  l’on  a toufroufë' 
mis  vne  grande  différence  entre  les  con- 
damnez à mort  par  la  fentence  du  Prince  , 
&:  ceux  qui  Pcftoient  par  fes  officiers.  Car 
outre  que  la  fentence  de  ceu-x-cy  ne  pour- 
uctit  efhc  changée , quand  elle  eftoit  vos 
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fois  regiftrée  , dit  la  loy  Quod  iufit , jf.  de  re 
indic.  I.  15.  Panam.  C.  de  Panis . Elle  dcuoit 
eftre  encore  executee  incontinent  ap^cs  fa 
prononciation  : & le  Sénat  eftoit  mefme 
oblige  d’obeir  à cette  Ordonnance  , ainfi 
que  le  montre  Tacite  au  liu.  11.  Sed  non  Se- 
natui  libertas  ad  parnitendum  fuit  : Ce  qu’ils  fai- 
foient  pour  cuiter  les  împortunitez  , les 
corruptions  , ôc  telles  autres  pratiques  : 
Mais  quant  aux  iugemens  que  l'Empereur 
auoit  donne  luy-mefme  , on  auoit  accou- 
tumé d’en  différer  l’execution  ; du  com- 
mencement , iufques  apres  le  dixiefme 
rour  : Et  depuis  iufques  à trente  iours, 
comme  nous  auons  remarque  au  troifief- 
me  chapitre.  Ce  qu’Amian  Marcellin  liu. 
quinze  appelle  fecundam  deliberationem  , afin 
que  le  temps  qui  addoucit  les  plus  ardentes 
paillons  des  hommes  , peut  faire  naiftre 
-dans  le  cœur  du  Prince,  quelque  effeft  de 
fa  grâce  ôc  de  fa  mifericorde. 

Quant  à l’vfage  de  ce  Royaume , l’on  a 
touficurs  auffi  tenu  qu’il  n’y.  auoit  que  le 
Roy  qui  peut  donner  les  grâces , les  par- 
dons, les  remiilions  & les  abolitions.  Car 
bien  que  nos  Annales  rapportent  que  le 
Roy  Charles  VI.  par  fes  lettres  patentes 
du  14.  Mars  1401.  ait  autresfois  donné  au 
Chancellier  de  Corbic  la  puiffance  d’o- 
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broyer  des  grâces  & des  remilfions:  Néant- 
moins  cela  ne  doit  pas  efh*e  tire  en  confe- 
quepee  : d’autant  que  le  Roy  cftoit  malade 
de  l’efprit , ôc  n’auoit  aucune  cognoillance 
de  Tes  droits , quand  il  luy  accorda  cette 
prerogatiue.  Et  l’on  doit  acculer  l’ambi- 
tion de  ce  Chancellicr , d'auoir  accepté  ce 
pouuoir , qu  il  fçauoit  n ertre  communica- 
ble a perfonne.^  C cft  pourquoy  Louvs 
XII.  ayant  cfté  aduerty  que  les  Coutu- 
mes de  Henauît  & de  Dauphiné  donnoient 
aux  Gouuerneurs  de  ccs  Prouinccs  l’autho- 
rité  d’odroyer  des  grâces.  Et  que  quelques 
Barons  de  Bretagne  prerendoient  être  en 
jouïflance  d'vn  femblable  droiét  , ii  re- 
trancha cét  abus  , & par  vn  Ediét  exprès 
il  cafla  & reuoqua  tous  ces  priuilegcs. 

11  Temble  qu  on  deuroit  ertablir^le  mef- 
me  reglement  touchant  le  priuilege  de  S. 
Romain  de  Rouen  ; Mais  d’autant  qu’il  a> 
efté  authorile  par  des  miracles,  appuyé  d’e- 
xemples femblables  , & confirmer  par  nos 
Roys,  ce  feroit  confcience  de  Porter  main- 
tenant à l’Eglife:pourueu  quelle  n’en  abu- 
fe  point  pour  les  crimes  exécrables  : c’ert: 
à dire  , pour  fauuer  ceux  contre  qui  la  Icy. 
de  Dieu  a nommément  prononcé  des  pei- 
nes & des  fupplices  : Car  autrement  l’brn 
pourroic  dire  a. ceux,  qui  l’ont  obtenu  , qu- 
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ioù  les  affligez  doiuent  auoir  leur  refuge, 
& attendre  le  pardon  de  leurs  fautes  £c 
-que  mefmc  plufieurs  Princes  ont  efté  ja- 
loux de  fe  rendre  particulièrement  recom- 
mandables en  cette  vertu , ne  faifans  iamais 
renconrre  de  ceux  quon  menoit  au  fuppli- 
ce  , qu’ils  ne  leur  donnaient  la  vie  dequoy 
Phiftoire  nous  rapporte  l’exemple  de  Pto- 
lomée , qui  sellant  apperçeu  de  loing,que 
l’on  menoit  des  criminels  au  fupplice  , dit 
à ceux  de  fa  compagnie  , accedamus  vi  nojtro 
interuentu  ijs  vitam  largiamur.  L’on  raconte  la 
mefme  chofe  de  l’Empereur  Augufte  , qui 
elloit  fi  clement  & 11  plein  de  bonté  , qu’il 
ne  faifoit  iamais  rencontre  d’vn  criminel , 
qu'il  ne  luy  donnait  la  vie.  D'où  vient 
que  Suetone  rapporte,  que  pour  éuiter  les 
erfcdtsde  cette  grande  douceur,  ouplultolt 
indulgence  , les  Ma^iftrats  n’enuoyoient 
point  faire  de  femblables  executions  , lors 
qu’ils  fçauoient  qu’il  deuoit  fortir  par  la  vil- 
le, & que  mefme  apres  fa  mort,  l’on  ofta  fa 
flatuë  qu’on  luy  auoit  drelfce  dans  la  place 
où  l’on  executoit  les  condamnez , de  peur 
de  blelTer  la  réputation  de  fa  clemencc,  eji 
faifant  ces  carnages  deuant  fon  imagei 
Mais  pource  qu’il  importe  au  repos  pu- 
blic , que  les  crimes  foient  punis  j -&  que 
c’cft  pour  ce  fubjcét  que  les  loix  ôc  les  Ma- 
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giftrats  font  principalement  eftablis  dq  r 
Dieu  •*  les  Roys  doiuent  prendre  foigncu-^ 
fement  garde  d’exercer  cette  vertu  , auec 
vne  grande  diferetion  : car  de  pardonner. . 
des  crimes  énormes  , ce  n’eft  pas  yraye- 
ment  clemence  i mais  pluftoft  vne  iniufti- - 
ce  mamfefte  ; &c  vn  lujfît  fuffifant  d’attirer 
fur  leurs  telles  lire  de  la  Maiefté  diuine: 
d’autant  <pic  c’eft  l’impunité  qui  ouure  la 
porte  à toutes  fortes  de  méchancexez  &c 
de  crimes  , c’eft  elle  qui>  donne  l’audace 
aux  mefehans , de  commettre  fans  crainte., 
toutes  fortes  de  violences  Ôc  de  briganda- 
ges. Ce  que  fainét  Ambroife  a bien  re- 
marqué , lors  qu’il  dit-.  Nonne  etium  cùm  ■> 
V»i  indttlgct  Indigno  , ai  proLpfïonu  contagium .. 
promeut  vnitierfe  j facilitas  emm  Venta  , incenti 
mm  trj>uit  Mn^uenii  : dont  l’on  a CQm- 
pofé  le  Canon  ejl  iniufia  ij.  quufi:  4-  C’eft  ; 
pourquoy  Saluian  ducfque  de  Marfeille 
déplore  ta  mifere  de  fon  temps  » à caufe  ... 
que  l’on  ne  voyoic  que  des  meurtres  $ prin- 
cipalement parmy  la  noblelfe  , bomiaüu  in  j 
•nobilibus  ufîidua  , diét  il , jfe  & fiducia  impuni- 
tutti,  te  ie  defucrois  que  nos  Princes  enflent 
toujours  deuant  les  yeux  ce  que  nos  An-  * 
nales  rapportent  de  fainél  Louys,  qui  avgnt  ’ 
donné  la  remilfton  à vn  homicide  qualifié, 
il  lareuoqua  aufli-toft , fur  ce  qu  ouurant  . 
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fon  Pfeautier  pour  prier  Dieu  » il  tomba 
fur  le  verfet , qui  dit  , bcati  qui  faciunt  iudicium 
iuftitiam  in  ornai  tempore  : fc  fotiucnant  auflï 
de  ce  que  Salomon  difoie  qu’il  n y auoic 
point  de  viétime  qui  fuft  plus  agréable  à 
Dieu  , que  de  faire  iuftice  d’vn  mefehant 
homme. 

Aufli  certes  la  cîcmcnce  du  Prince  ne 
;doit  eftre  recommandable,  que  quand  il 
‘remet  fes  propres  iniurcs  : Car  quel  mérité 
peut-il  aubir,  lors  qu’il  pardonne  les  in- 
jures qui  ont  cfté  faites  a d’autres  ? Vfer 
«d’indulgence  erraers  ceux  qui  vous  ont  of- 
fencé  , affoupir  auec  generofité  les  mou- 
uemens  de  fa  colere  qui  portent  à la  vern 

§eancc,  c’cft  véritablement  mériter  le  nom 
e ClementiC’eft  ce  qui  acquiert  aux  Roys 
vne  gloire  immortelle  dans  la  pofterité  : ni- 
hil  enim  gloriofîus  efl  Principe  impune  U fit  , didfc 
Seneque  : Ce  que  l’Empereur  Antonin  le 
Philofophc  confirme  par  certe  fage  (paro- 
le qui  efl:  rapportée  par  Vulcatius  Gallica- 
nus  : Planquant  placet  in  Imper atore  Vmdi&a  fui 
dolorts  , qud  etfl  iuflior  fuerie  , acrior  wdetur  r 
Qui  efl:  la  mel’me  chofe  , que  Liuia  difoit 
fouuent  à l’Empcfeur  Augufte  , que  la 
vraye  clemence  du  Prince  eftoit  de  punir 
les  iniures  publiques  , &. de  pardonner  les 
ficnncs.  . 
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Le  Roy  exercera  iuftement  auflî  fa  bon^  t 
té  , lors  qu’il  donnera  la  grâce  à quel-  * 
qu’vn  , en  conlideration  de  la  vertu  de 
(es  parents  : Car  alors  il  fera  paroiftre  en  * 
mclme  temps , & fon  humanité , & fa 
gratitude  en  recognoilTant  le  mérité  & les  * 
leruices  que  luv  auront  rendus  fes  anciens  t 
feruiteurs.  C’eft  pourquoy  Ælian  au  li- 
ure  5.  de  fes  diuerfes  hiltoires , loue  le  Se-; 
nat  d’Athenes , d’auoir  vfé  de  cette  dou-i 
ceur  à l’endroit  du  Poète  Æfchilus  , en 
faueur  d’Amintas  fon  frere  , qui  auoit 
perdu  vne  main  , & rcceu  plufieurs  playes,  » 
en  combattant  pour  le  public  , en  la  iour- 
néc  de  Salamine. 

Tite  Liue  liure  4.  diét  le  femblable  dt' 
Quinétius  , que  l'on  accufoit  de  s’eftre 
mal  conduit  contre  les  Veiens  , à qui  le 
peuple  donna  la  vie:  fur  ce  qu’vn.de  fes 
amis  reprefenta  en  pleine  aüembléc  les 
grands  & fignalcz  feruices  que  Cincina-> 
tus  le  pere  du  criminel  auoit  rendus  à la1 
République  ; Diefl  mefmes  qui  eft  le  plus 
iufte  vengeur  des  crimes  te  comporta 
de  la  forte  à l’endroit  de  Salomon  , qui 
auoit  adoré  les  Dieux  eftrangers  de  les 
femmes  & concubines  , luy  difant  ; Quid 
habuijU  hoc  apud  te  , £r  non  cufiodifti  paftum 
O4  prAceptd.  met , ^ tut  mandait  tihi , 
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rumpens  fcindam  regnum  tuum  , & dabo  illud  fer - 
ho  tuo  , Ver umt Amen  in  dicbus  tuis  , boc  non  fir- 
ciam  pr  opter  David  Patrem  tuum.  Et  c’cft  cil 
quoy  confifte  vn  des  plus  remarquables 
efte<5te  d’vne  iufte  clemence  : Car  bien 
que  d’ordinaire  la  confideration  de  la 
mefchanceté  du  fils  ne  nuife  point  au 
pere  5 ny  celle  du  pere  au  fils , dift  l’Em- 
pereur in  l.  fancimus  , C.  de  pœnis.  neant- 
moins  lors  quil  eft  queftion  de  pardon- 
ner , il  eft  de  la  bien-feancc  , que  le 
mérité  d’vn  pere  fafte  oublier  la  faute 
de  fon  fils. 

La  confideration  du  fang  & de  la  naif- 
fance  doit  aufti  inciter  le  Prince  à la  dou- 
ceur. Mais  en  telles  rencontres  les  Roys 
ks  plus  aduifez  ont  permis  que  les  lu^es 
fiftent  leurs  charges  iufques  à la  pronon- 
ciation de  l’Arreft  : & puis  apres  ou  iis  ont 
adoucy  la  peine  , ou  ils  l'ont  entièrement 
remife  ••  comme  le  pratiqua  le  peuple  Ro- 
main à Tendrait  de  Fabius  , dit  Tite  Liue 
au  liure  8.  où  il  introduit  le  DiÆïteur  Pa- 
pirius  parlant  en  cette  forte  : vicit  dtftiplï- 
na  militaris  , vicit  imperij  maiejlas  , non  noxa  exi- 
mttur  Fabius  , ejui  contra  diflum  Imper atorts  p li- 
gnant y fed  noxa  cLtmnam  donatur  populo 
mano  , donatur  Tribunitia  potejlati  precarium  non 
iuïhsm  auxiüum  feremi  ; L’Empereur  Maurr- 

B B b b ii  j 


55 6 De  IA  SOVVIRàINBTe'  DV  ROyJ 
ce  en  vfa  de  la  forte  entiers  vn  nommé 
Germanus  , qui  cftoit  chargé  d'auoir  vou4 
lu  afpircr  à l’Empire.  Car  apres  qu'on  luy? 
eut  prononcé  fon  arreft  de  mort  , il  luy 
pardonna.  Arbacesjé  comporta  de  la 
mefme  façon  à l’endroit  de  Bclçfis  , qui  a- 
uoit  commis  le  crime  de  pecuiat , diél\He- 
rodote. 

Le  Prince  fait  cognoitre  aulfi  par  vne 
mefme  aéfiqn  fa  prudence  2c  fon  humani- 
té , lors  qu’apres  de  grandes  guerres  ciui- 
les , 2e  pour  affermir  la  paix  parmy  fes 
peuples;  il  abolit  2c  remet  les  crimes,  que 
Ton  a commis  durant  la  fureur  de  la  fedi- 
> tion  comme  autrefois  le  pratiquèrent 
les  .Athéniens  , lors  qu’ils  établirent  leur 
Amniftie  ••  Et  paimy  nous  Charles  V I. 
rlors  qu’en  plein  Parlement  il  déclara  le 
«Duc  de  Bourgongne  innocent  du  meurtre 
4du  Duc  dOrîcans 

:Et  en  fin  les  Princes  pour  donner  vn 
plus  grand  éclat  à leur  puiffance  , 2c  fc 
; concilier  en  mefme  temps  la  >bien  vueü- 
; lance  de  leurs  peuples , ils  peuuent  con- 
tinuer la  coutume  , qui  a touhours  etc 
.gardée  , de  donner  des  grâces  2c  des  par- 
, dons  generaux  à leùr  joyeux  aduenement  à 
.la  Couronne  , à leurs  premières  entrées 
dans  les  villes  capitales  ; ou  pour  quel; 
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qu’autre  rcfiouïlTancc  publique;  comme 
k faifoient  les  anciens  Empereurs  Ro- 
mains, dit  la  loy  , fi  interueniente , Jfi  ad  Sc~ 
njktufionfiult.  Turpilianttm  , & dont  Suétone 
^end  parier  , lors  quil  diét  en  la  vie 
dAugufte  , dinturnorum  reomm  nomma  abole- 
uit , ia  efi  , tabulant  jxndulam  , vbi  elenchus  erat  : 
reorum. 

Mais  pour  accommoder  ce  difeoufs  ge* 

n«ral  à noftre  vfage  ? l’on  doit  fçauoir  > 
quen  ce  Royaume  le  Roy  ne  donne  des 
«ace^  que  .pour  les  homicides  fortuits  , 
& inuolontaircs , & qui  arriuent  pluftoftr 
par  hazard  , que  par  delfein  : EncoreS  ; 
que  la  loy  de  Dieu  les  punit  dVn  ban-, 
utilement  qui  durcit  vn  certain  temps 
ainfi  qu’il  eft  dit  en  l’Exode  chap.  19.  Et  1 
ltjn  vort  dans  Eufhtius  fur  l’iliade  10.  que- 
los  Grecs  , outre  le  bannifl’ement  dVn  an  , » 
faifoienr  cncores  des  facrifïces  expiatoires  - 
quils  nommoient  ^y^ojx. 

Le  Roy  donne  audi  là  grâce  à celüy  qui  a 4 
tiiefon  ennemy  en  fe  detfendanr contre  fes  '• 
attaques  ôc  fes"  violences,  mais  elle  demeu- 
re fans  effeéfc ,s’ibrfÿa  preuue  que  l’on  s'eft  ' 
^***P^**C  a Cefte  aétion' , etm  Mioderamir,* 
Wf*  ?**l*i*dn  la  lôÿ  ?i.  c.  vnée  vn 
c cll  a dire  auec  armes  égales  $ êe  à l'in  - * 
imDt  du- combat  , in  ipfio  eefiti  wjii  t com* 
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me  didt  Demofthene  contre  Ariftogcnc, 

. Et  quant  aux  rcmiflions , le  Roy  les  don- 
ne lors  que  l’on  doute  qui  a efté  l’aggref- 
feur  , & fi  la  rencontre  a efté  fortuite  , 
ou  préméditée.  Le  Scholiafte  d’Euripide 
fur  la  tragédie  d’Oreftes , didt  qu’il  luffir 
foit  à celuy  qui  en  telles  occafions  auoit 
fans  dclTein  tué  fon  ennemv  , de  montrer 
fon  cfpée  au  Soleil  , & de  protefter  par 
ferment  fon  innocence  : Et  l’Interprete 
de  Sophocle  fur  la  Tragédie  d'Aiax  , didt 
qu'il  .eftoit  abfous  de  cet  homicide  , en 
lauant  fimplement  fes  mains  : fur  quoy 
il  femble  que  Tertullian  ait  jette  l’œil , 
lors  qu’au  chapitre  <.  du  Baptefme  , il 
parle  de  l’eau  luftralc  &c  purifiante  des 
Anciens. 

Autresfois  en  ce  Royaume , celuy  que 
l’on  auoit  veu  porter  des  armes  en  inten- 
tion de  tuer  quelqu’vn , eftoit  obligé  d’ob- 
tenir rem  illion , luiuant  la  difpofition  de 
la  loy  , if  qui  cum  telo  , C.  de  fîcanjs  : & du 
Capitulaire  de  Charlemagne  , qui  didt , 

qui  honnnem  Voluerit  occidere  , & perpetrare  non 
potuerit , vr  homicide  b avenir.  : comme  rl  fie 
voit  au  hure  7.  chapitre  ro.  Mais_,depuis 
l’on  s’eft  dcpartyi.dc  cét  vfage  , & l’on 
n’a  plus  tenu  pour  coulpable  que  celuy 
qui  auoit  mis  en  execution  fon  mauuais 

delïein. 
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«îdTein  , fuiuant  le  texte  de  la  loy  1.  auid 
abfuit , jf.  ejuod  y utfque  iuris  in  al.  fiat,  cjuid  où  fuit 
conattts  , cum  intima  nuüum  habitent  ejfefhtm. 
C’eft  pourquoy  comme  l’on  a plus  obfer- 
ué  la  loy  rjts  fàcum  telo  ; aufli  n’a-t’il  plus  e- 
fté  befoin  d’obtenir  de  remidi  on  : & l’on 
a laiffé  aux  luges  la  liberté  d’ordonner  ce 
que  bon  leur  lembleroit  en  telles  rencon- 
tres , félon  les  circonftances  du  faidt 
Et  quant  aux  abolitions  , comme  elles 
procèdent  du  propre  mouuement  du  Roy , 
& quelles  font  expédiées  de  fon  comman- 
dement abfolu  , elles  ne  font  point  aufli 
fubjettes  à aucune  cognoiftance  de  cau- 
fe  5 Et  la  partie  n’eft  pas  receuabîe  , de 

Sofer  à l’encontre  aucuns  moyens  d'in- 
ité  , ny  d’obreption  , ny  de  fubre- 
ption  : Et  bien  que  pour  les  confidera- 
tions  que  nous  auons  dictes  cy-delTus , le 
Roy  les  odtroye  , pour  des  cas  qui  ne  font 
pas  remilïibles  ••  neantmoins  on  excepte 
toujours  les  cîis  exécrables , comme  ceux 
qui  font  rapportez  in  l 3.  C.  de  Epifc.  an% 
aient. 

C’eft  principalement  au  iour  du  Vendre- 
dy  Saindt , ou  nos  Roys  tous  les  ans  font 
paroiftre  leur  puiflance  & leur  clemence 
tout  enfemble  ? lors  qu’en  memoirq  de 
la  Paflion  du  Sauueur  du  inonde , & de 
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la  pricre  quil  fit  à Dieu  Ton  Perc  , de  ne 
point  punir  les  luifs  qui  le  menoient  à la 
mort  } àc  du  pardon  qu’il  accorda  fi  li- 
béralement au  larron  penitent  , ils  don- 
nent auec  plus  d'indulgence  les  grâces  & 
les  remiifions  : en  quoy  ils  imitent  l’an- 
cienne pieté  de  la  primitiue  Eglife  , qui 
en  ce  iour  mefme  ouuroit  les  priions  aux 
acculez  , & mettoit  en  liberté  ceux  qui 
auoient  elle  condamnez  aux  fupplices. 
C’efl:  ce  que  S.  Cvprian  nous  enfeignc  au 
traitte  de  l’ondion  du  crcfme  , quand  il 
did  , bodie  patent  carceres  , & damna  ti  liber  tâ- 
te donantur  , feueritate  depofîta  Indices  manfuefcunti- 
ils  le  trouuoient  autresfois  en  pei Tonne  en 
telles  aélions  , mais  maintenant  ce  lont 
les  chancellicrs  qui  les  foulagent  de  cette 
peine , & qui  les  donnent  en  l’aflemblée  ^ 
' & par  l’aduis  du  ConTeil. 

Dauantage  l’on  doit  remarquer  , que 
bien  que  la  loy  Romaine  deffende  de  don- 
ner des  abolitions  du  crime  de  peculat 
comme  il  çfi;  did  inl.  3.  C.  de  aboliti , pour- 
ce  que  la  Republique  y cft  principalement 
intereflee  : Toutesîois  elle  ne  Te  pradique 
point  en  ce  Royaume  5 car  allez  fouuent 
ôe  particulièrement  apres  vne  recherche 
generale  des  Financiers , on  leur  donne  v- 
ne  abolition  de  leurs  pilleries  , en  payant 
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quelque  fomme  de  deniers  à quoy  ils  font 
taxez.  Ce  qui  eft  honteux  à la  France  , où 
maintenant  il  eft  permis  pour  de  l’argent 
de  voler  impunément  le  public. 

Et  pour  ce  qui  concerne  le  r’appel  de 
ban , ôc  les  commutations  de  peines  , il 
faut  aufti  tenir  qu'il  n’y  a que  le  Roy  qui 
les  puiffe  oétroyer  à l’exclunon  de  tous  les 
officiers  : d’autant  que , comme  diét  VI- 
pian  in  I.  dut  damnum , 1.  jf  de  pan'u.  funftt 

funt  fuo  officio  : Car  fi  toft  qu’ils  ont  pronon- 
cé leurs  arrefts , ils  n’ont  plus  de  puiflance, 
il  n’y  a que  le  Prince  feul , qui  puis  apres 
les  puiffe  adoucir  ôc  changer. 
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Qùil  ny  a que  les  Roys  & les  Princes  fouuerains. 
qui  puifjent  traitter  par-AmlctfJitdeurs  : 
des  droifls  & priuileges  des  mepnes 
jdmbajptdcurs. 

Chapitre  VIL. 

Ntre  les  droits  de  la  Souue- 
raineté,  celuy  que  nos  Iurifcon- 
fultçs  appellent  m legationu  ; c’eft  à 
drçe  , le  droiét  de  pouuoir  en- 
uoyer  aux  Princes  étrangers  des  Ambaf- 
fàdeurs  , eft  l’vn  des  plus  nobles  & des  plus 
illuftres  : Car  mefme  anciennement  il  n’y 
auoit  que  les  Dieux  qui  eurent  cette  pre- 
rogatiue  , comme  difent  les  Scholiaftes  fur. 
ce  vers  de  Virgile: 

J mer  près  Diuum  fert  horrida  iufja  per  auras. 
Audi  Quinte  Curce  au  liure  10.  appelle  ce 
droiét  Vere  regium  , quand  il  dieft  5 & prijlina 
quidem  regia  fj>ecies  manebat.  Nam  & legatigen- 
tium  , regem  adibant , copiarum  duces  aderant. 
G’eft  pourquoy  l’on  a tenu  de  toute  anti- 
quité pour  maxime  d’Eftat , qu’il  ny  a que. 
les  Roys  ôc  les  Princes  fouuerains  qui  puif- 
fent  traiéler  aucc  leurs  voifins  par  des  Am- 
hafladeurs. 
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Cc  que  l’on  obferuoit  fi  eftroittement  à 
Rome  , que  le  Sénat  ne  voulut  poinç 
donner  audiance  aux  députez  des  Æto- 
liens  , apres  qu’ils  les  eurent  fubiuguez  & 
réduits  fous  leur  puiffance  , & leur  fit  ref— 
ponfe  qu’cftans  deuenus  leurs  fubjets  r ils- 
ne  pouuoient  plus  auoir  d’AmbafTadeurs. 
Paul  Emile  pratiqua  la  mefme  rigueur  à 
l’endroit  du  Roy  Perfeus  apres  l’auoir 
vaincu  , car  non  feulement  il  refufa  d’ouïr 
fes  AmbalTadeurs  , mais  encore  il  les. fît 
emprifonner  5 pource  qu’auec  la  perte  de 
fa  couronne  , iL  auoit  aufll  perdu  ce  droidfc 
de:  fouuerainecé. 

^ Et  bien  que  Cicéron  au  liure  $.  des  fins 
dernières , 6c  plufieurs  autres  mettent  en 
auant , que  durant  lès  difïentions  ciuiles , 
les  contraires  partis  fe  feruoient  d’Ambaf- 
fadeurs  pour  traitter  les  vns  auec  les  au-* 
très  ; 6c  que  les  foldats  mefmes  vfoient  de 
ce:  droidt  , 6c  enuoyoient  des  AmbafTa- 
deurs  pour  porter  leurs  plaintes  à l’Empe- 
reur , comme  firent  les  légions  mutine'es 
de  Pannonie  incontinent  apres  la  mort 
d’Augufte,qui  cfleurent  le  filsdeBIefus,  vr-* 
ea  legdtione  fmgereturt  dit  Tacite  , peterètquc  * 
militibus  mifioncm  ab  fèxdecim  annis  ; Néant- 
moins  l’on  ne  peut  rien  conclure  de  ces  e- 
xemples  contre  la  maxime  que  nous  auons- 
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propofée  , pource  que  ce  font  des  cas  par- 
ticuliers , qui  ne  pcuuent  eftre  tirez  en 
confequence  , ny  combattre  la  pratique 
generale  qui  s’obferue  entre  les  Princes 
louuerains.  le  fçay  que  nous  liions  enco- 
re dans  les  filtres  de  legAtionibus  , qu’il  eftoit 
permis  aux  prouinces  de  PEmpiie  d'en- 
uoyer  vers  l'Empereur  des  députez  qu’ils- 
appelloicnt  legatos  , mais  ce  n'eftoit  que 
par  fa  permiilion , & le  nombre  ne  pou- 
uoit.  eftre  que  de  trois , comme  il  eft  did 
in  /.  4.  § fin.  jfi  de  legatio.  C’eft  pourquoy  il 
faut  tenir  pour  confiant  que  le  droid 
d’Ambaflade  eft  vn  droid  particulier  de  la 
fouueraineté. 

Or  comme  il  n’y  a rien  de  plus  vtile  ny 
de  plus  neceftaire  que  la  fondion  des  Am- 
bafladeurs  , pource  qu’ils  font  employez 
pour  aftoupir  les  diftentions  & les  inimi- 
tiez  des  hommes , pour  terminer  les  guer- 
res que  les  Princes  fouuerains  fe  font  tes 
^ vns  aux  autres , & quils  font  choifts  pour 
:eftre  les  arbitres  des  differents  des  peuples 
& des  Roys.  Aufli  voyons-nous  qu’ils  ont 
-efte  toufiours  honorez  de  très-grands  pri- 
uileges  , & refpedez  comme  perfonnes 
faindes  & facrées  , did  la  loy  pmttum  ,jf. 
de  rer.  diuif  £r  L f.  ff.  de  legatio.  CC  nom  de 
Saindeté  leur  ayant  efté  donné  k fcgmini- 
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fiw  ; c’cfl  à dire  de  la  verueine  qui  efloit 
vne  herbe  qu'ils  auoient  accoutumé  de 
porter  pour  le  faire  rccognoiftre.  Nos  an- 
ceftrcs  portoient  des  baguettes  en  main 
lors  qu'ils  eftoient  enuoyez  en  ambaflade  j 
d’où  vient  qu  A mmonius  parlant  de  l’Am- 
baflade  que , Gundoald  enuoya  au  Roy 
Gontrand  : il  dit  que  les  Ambalïadcurs 
portoient  des  verges  facrées  en  leur  main, 
c’eftoit  peut-cftre  des  branches  d oliuier  j 
félon  l’ancienne  couftume  des  Latins  , que 
Virgile  defcrit  en  ces  vers  : 

Jàmejue  or at  or  es  aderant  ex  vrbe  Latin*' 

Velati  ramis  oie*. 

Et  les  Anciens  leur  portoient  vn  fi  grand 
refpeét , qu’ils  cftimoient  que  les  Dieux- 
melrncs  VintereRoient  &:  prenoient  part- 
aux  iniures  qu'on  leur  faifoit  : L’exemple- 
que  nous  en  rapporte  Suidas  lors  qu’il  par- 
le de  Xcrxes  eu  mémorable  : car  il  didfc 
que  les  Dieux  furent  tellement  irritez  con- 
tre ceux  de  Sparte  , de  ce  qu’ils  auoient 
jette  les  Ambalfadeurs  de  ce  grand  Roy 
dans  vn  puits  , qu'ils  remplirent  puis  apres 
de  teire , pour  fatisfaire  captieufement  à la 
demande  qu’ils  leur  auoient  faite  de  leur 
terre  & de  leur  eau  , que  pour  punition  de 
leur  crime  , ils  les  affligèrent  dVne  perte- 
fi  quelle  , que  la  plufpart  des  habitans 
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de  la  ville  moururent  miferabîement , & 
ce  fléau  ne  cefla  point  qu'ils  n’euflcnt  ré- 
paré leur  faute , &:  obey  au  commande- 
ment de  l’oracle  de  Delphe  qu’ils  auoient 
confulté  fur  ce  fujet. 

Et  nous  voyons  dans  l’hiftoire  que  l’on 
n’a  point  entrepris  de  guerre  auec  plus  de 
chaleur,  ny  pouifuiuy  la  vengeance  d’au-; 
cun  affront  auec  plus  d’opiniaftreté,  que  la, 
réparation  des  iniures  que  l’on  auoit  faiéles 
aux  Ambafladeurs  : C’efl:  pourquoy  Quin- 
tiüan  difoit , fi  ciuts  pulfiatus  efl  , aého  iniuria- 
rum  efi  ; fi  magifiratus  maieflatis  ; fi  légat  us  , bello , 
gr  iurcgentium  agitur.  Et  nos  Annales  rap- 
portent , que  le  Roy  François  I.  ne  prit 
point  d’autre  fubjet  pour  rcnouueller  la 
guerre  contre  l’Empereur  Charles  V.  que 
-la  vengeance  du  meurtre  commis  en  la- 
perfonne  de  Fregofe  & de  Ranconnct  fe& 
Ambafladeurs , qu’il  cnuoyoit  vers  les  Vé- 
nitiens. v/ 

Mais  laiflons  ce  lieu  commun  , pour  re-i; 
foudre  vne  queftion  qui  peut  fouuent  arri- 
uer  5 fçauoir  fi  vn  Ambafladeur^  pour  a- 
aroir  commis  quelques  crimes , fe  rend  iu-j 
dficiable  du  Prince  vers  lequel  il  efl  en-r 
uoyé.  Pluficurs  ont  fouftenu  qu’il  eftoit 
-indigne  de  iouïr  de  fon  priuilege , & «en- 
^iie  autres  Iheodatus  dans  Procopc  au  li- 
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ürc  de  la  guerre  des  Goths  , où  il  diCt 

tamdiù  legatos  incolumes  ejfe  opoftcrc , quamdix  ipjt 
legationis  fux  officium  feruanerint.  Les  autres  au 
contraire  ont  mis  en  auant  , qu’il  con- 
feruoit  toufiours  fon  priuilege  , excepte 
pour  le  crime  de  trahifon  : Quant  à mojr . 
l'ay  toufiours  eftimé  qu’en  cette  rencon- 
tre mefme  > ij  eftoit  inuiolable  , appuyant 
mon  opinion  fur  deux  exemples  de  ce  fage 
peuple  Romain  , qui  font  rapportez  par 
deux  autheurs  des  plus  judicieux  de  l'an- 
tiquité. Le  premier  eft  de  Tite-Liue  liure 
premier , où  il  parle  des  Ambaftadeurs  de 
Tarquin , qui  durant  leur  fejour  à Rome, 
pra&iqucrent  plufieurs  citoyens  pour  con- 
fpirer  contre  î'Eftat , & reftablir  leur  mai-] 
ftre  dans  fon  thrône  : Vroditoribus  , dit- il  ,* 


extern pl 0 in  vincula  conieflii  , de  leçdtts  paululùm 
aJd.ibitdtum  eft  : (ÿ*  quanquam  Vijt  funt  commi- 
JïfJe  , Vf  bojtium  loco  ejfcnt  , W tamen  gentlüm 
valût  : voulant  dire  que  bien  qu’vn  Ambaf-, 
fadeur  fade  les  ates  d’vn  ennemy  , néant- 
moins  qu’il  ne  laide  pas  de  demeurer  touf- 
iours fous  la  protection  du  droit  des 
Gens  ; L’autre  eft  de  Salufte  en  fon  hi- 
ftoire  de  la  guerre  Iugurthine  : où  racon- 
tant comme  Bomilcar  fit  afTaftiner  Madina 
par  le  commandement  de  lugurtha  , & 
comme  il  fut  accufé  par  vn  des  complices 
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d’eftre  l’authcur  de  ce  crime , il  adioufte, 
fit  reus  magu  ex  xquo  & bono  , quàm  ex  iure 
gcntium  Bormlcar  cornes  eius  qui  R^omam  fide  pu- 
blic* venerat  $ c’eft  à dire  , que  bien  que 
par  les  réglés  du  droi<5t  commun  , ion 
puifle  faire  punir  vn  criminel , au  lieu  ou 
il  a commis  le  crime  : neantmoins  que 
le  droidt  des  gens  en  excepte  les  Ambaf- 
fadeurs  ; premièrement , pource  qu'ils  re- 
-prei  entent  la  perfonne  du  Prince  qui  les 
a enuovez.  Secondement,  pource  que  le 
public  peut  receuoir  plus  de  profit  de 
leur  garder  la  foy  publique  , que  de  la 
peine  qu’on  pourroit  leur  faire  fouffrir 
pour  la  réparation  de  leurs  crimes.  Ioint 
que  l’on  peut  demander  iuftice  aux  Prin- 
ces qui  les  ont  enuoyez  , comme  firent 
les  Gaulois  aux  Romains,  de  ce  que  leurs 
Ambafïadeurs  contre  le  droidt  des  Gents, 
scfloient  jettez  dans  les  troupes  de  leurs 
ennemis  , pour  combattre  contre  eux. 

Et  de  faict  comme. Sforce  Duc  de  Mi- 
lan , eut  contre  cet  ordre  fait  mourir  l’Ef- 
cuyer  Merueilles  Ambafïadeur  du  Roy 
François  I.  fous  pretexte  qu’il  auoit  com- 
mis vn  meurtre  , l’hiftoire  de  du  Bellay 
rapporte  que  le  Roy  fe  fentit  tellement 
offcncc  de  cette  violence , qu’il  fen  plai- 
gnit à tous  les  Princes  Cnreftiens  , & 
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luy  déclara  la  guerre  à feu  & à fang  pour 
venger  vnc  telle  iniure.  Que  fi  l’Ambaf- 
fadeur  a commis  quelque  faute  qui  ne 
foit  pas  de  grande  importance  , l’on  peut 
luy  commander  de  fe  retirer  & de  re- 
tourner vers  fon  maiftre.  Polibe  rapporte 
que  les  Romains  en  vferent  de  la  forte 
en  fon  endroit  , pource  qu’eftant  à Ro- 
me il  donna  i’inuention  à quelques  ofta- 
ges  de  s’euadet  : Mais  fi  vn  Ambaffadeur 
venoit  à la  force  , pour  furprendre  vnc 
place  , ou  faire  quelqu’aucre  aéte  d’hofti- 
licé  , auec  port  d'armes , il  n y a point  de 
doute  qu’en  ce  cas  l’on  peut  impuné- 
ment le  tuer , non  par  forme  de  punition , 
mais  par  vne  Iegirime  deffenfe. 

Mais  l'on  demande  fi  ceux  de  la  fuit  te 
des  Ambaffadcurs  doiuent  iouïr  des  mef- 
mes  faueurs  ? Apres  plufieurs  aduis  l’on  a 
en  fin  refolu  pour  laffirmatiue  , fuiuant 
cette  formule  tirée  de  l’ancien  droiét  des 
Fecialiens  ••  Rex , facifne  me  tu  regiurn  nuntiwn 
popuü  Romani  Qtûritium  ? 'oafa  comité fcjue  meos. 
Et  de  fait  la  loy  lulU , ff.  de  vi  publica , dé- 
claré indifféremment  coulpables  ceux  qui 
ont  fait  iniure  à l’Ambaffadeur , ou  à tes 
domeftiques  : & l’on  a tellement  eftendu 
fes  priuileges  > que  mefmes  s’ils  viennent 
à commettre  quelque  crime  capital , l’on 
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ne  les  peut  prendre  fans  la  permifïïon  dé 
leur  maiftre  » qui  peut  de  fon  chef  en  re- 
tenir la  cognoiffance  , les  iuger  & les  fai- 
re punir  de  fon  authoricé  priuée  : com- 
me fît  le  fieur  de  Fcrrieres  Ambaffadeur 
à Vtnife  , à l'endroit  d’vn  fîen  domefti- 
que , qui  auoit  tué  vn  habitant  de  la  vil- 
le : car  fur  la  plainte  qu'on  luy  en  fit , il 
le  condamna  à cftre  pendu,  ôc  le  fit  exé- 
cuter dans  la  court  de  fa  maifon. 

Le  fieur  de  Salignac  Ambaffadeur  prés 
le  grand  Seigneur  , fuiuit  cét  exemple 
à vne  femblable  rencontre  : il  me  femble 
neantmoms  que  l’ Ambaffadeur  apres  s’e- 
ftre  informé  du  crime  de  fon  domefti- 
que , feroit  mieux  de  l’abandonner  à la 
iuftice  ordinaire  , que  de  le  iuger  luy^ 
mefme , veu  que  le  criminel  par  fon  for- 
fait s’efi  rendu  indigne  d’eftre  eftimé  du 
nombre  de  fa  famille. 

Les  meubles  & l’equipage  des  Ambaf- 
fadeurs  font  aufïi  priuileeiez  , car  ils  ne 
peuuent  eftre  faifis  pour  leurs  debtes.  Ce 
que  l’on  peut  faire  en  cette  occafion  efl 
ae  les  exhorter  de  fatisfaire  à leurs  créan- 
ciers , bu  bien  s’en  plaindre  aux  Princes 
qui  les  ont  enuoyez  : Que  fi  l’on  n’en 
peut  tirer  raifon  , l’on  peut  fe  poutuoir 
contre  eux , leur  charge  eflant  finie , par 
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les  voyes  qui  font  permifes  contre  les 
debteurs  , que  l'on  trouue  hors  de  leurs 
territoires. 

I’oferay  dire  aufli  que  Khoftcl  & la 
maifon  aes  Ambaffadeurs  doit  eftre  in- 
uiolable  , & qu’il  n’eft  point  permis  d’y  ’ 
entrer  de  force  # & contre  fa  volonté , 
fous*  prétexte  d’y  rechercher  les  criminels 
qui  s y font  réfugiez , comme  le  deffunét 
Roy  Henry  IV.  le  fit  afTez  paroiftre 
quand  il  fçeut  qu’on  auoit  forcé  la  mai- 
ion  du  fieur  de  la  Rochepot  Ion  Ambaf- 
fadeur  en  Efpagne  , & qu’on  l'auoit  pil- 
lée, pour  auoir  receu  quelques  François- 
qui  s’y  cftoient  retirez  : car  ce  Prince 
genereux  qui  ne  fçauoit  que  c’eftoit  de 
faire  içjurc  , ny  d’en  receuoir  de  perfon- 
ne , ne  ceffa  point  de  témoigner  Ion  ref- 
fentiment , iufques  à ce  qu’on  luy  euft 
donné  toute  la  fatisfaétion  qu’il  defiroit , 
pour  la  réparation  de  cet  affront  & de  ce 
mefpris. 

le  ne  puis  encore  obmettre  de  dire  ] 

3 uc  fi  en  quelque  occafion  l’Ambaffadcur 
oit  hionftrer  fon  courage  & fa  genero- 
fité , c’eft  principalement  quand  il  s’agit 
de  conferuer  fon  rang  & fa  feanec  r car 
il  n’y  a rien  dont  les  Princes  & les  Eftats 
foiKieraim^foicirt  pldi  jaloux-  & plus  eu- 
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ricux  que  de  la  conferuation  de  cet  thon- 
neur.  D’où  vient  qu’Arfaces  Roy  des 
Parches  ayant  efté  aduerty  que  fon'Am- 
bafladeur  auoit  quitté  Ton  rang  à Sylla, 
il  le  fit  mourir,  li  tort  qu’il  fuc  de  retour 
de  Ton  Ambafiade.  Celuy  de  France  n’aura 
pas  grande  peine  pour  ce  regard , car  de- 
puis Charlemagne , nos  Soys  font  en  pol- 
ie (lion  d’auoir  la  prelleance  fur  tous  les 
Monarques  de  la  Chrcftienté  . il  n’y  a 
que  le  Rov  d’Efpagne  qui  depuis  quelque 
temps  l’a  ailputée,  lous  pretexe  qu’il  dlRoy 
de  piufieurs  Royaumes , mais  qui  ne  fçait 
que  la  moindre  de  nos  Prouinces  vaut 
mieux  que  deux  ou  trois  de  ces  Royaumes 
imaginaires  : Ce  n’elt  pas  tant  pour  l’eften- 
duc  de  l’Empire  que  l’on  a donné  cette 
prerogatiue  à nos  Roys  , que  pource  qu’ils 
Font  les  Fils  aifnez  de  l’Eglife  , c’eft  à dire, 
les  premiers  Roys  de  tous  les  Chreftiens. 
Et  de  fait  le  Pape  Pie- IV.  touché  de  ces  con- 
sidérations , donna  fon  iugement  en  faucur 
de  la  France  , lors  que  les  Efpagnols  ..vou- 
lurent faire  cette  entreprife. 

Finalement  Fon  doit  obferuer  que  nos 
Roys  font  fi  fouuerains  dans  leurs  Royau- 
mes , que  quand  le  Pape  enuoye  des  Lé- 
gats en  France  , ils  doiuent  leiourner  à 
Lyon,  fans  palfer  plus  outre  * iufques  'à  ce 
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que  la  Cour  de  Parlement  de  Paris  ait  veu 
leurs  facultez  * & leurs  inftruélions , à fin 
d’en  retrancher  ce  qui  feroit  .contraire  à 
l’authorité  du  Roy  , & aux  priuileges  des 
Egliles  de  France.  Iobmets  îcy  toutes  les 
chofes  qui  concernent  les  mœurs , ôc  la 
conduite  des  Ambafiadeurs  , car  bien  que 
cela  importe  à l’honneur  & à la  dignité  du 
prince  qui  les  enuoye,  cela  neantmoins  ne 
touche  point  à fa  Souueraineté , qui  eft  le 
feul  fuiet  de  cét  oujurage. 


$04  DB  L A SOVVERAINETJi'  DV  RO  Y, 


Des  contra  fis  , des  traifle%  , des  cotjfede-^ 
rations  des  Princes  fouuerains  j ejr  ^utnd 
ils  s'en  peuuent  départir. 

.1' 

Chapitre  VIII. 

’ ' ‘ { 

V . 

E foufciiray  volontiers  à l’aduis 
de  ceux , qui  ont  mis  en  auant 
que  les  contrants  & îles  paétionrf  , 
des  Princes  Souucràins  auoient 
la  mefme  force  & la  mefme  vertu  que 
les  loix  «publiques > ou  que  pluftofl  elles 
cftoient  autant  de  loix  & d’ordonnances. 
Ce  qu'ils  ont  fagement  fait  entendre  aux 
B.oys , afin.de  les  exciter  à garder  fainéte- 
ment  leur  parole,  ôc  pour  donner  de  l'af- 
feurance  à tous  ceux  qui  traitent  auec  leurs 
JMaieflez.  Audi  certes  entre  toutes  les  verr 
tus  qui  font  les  plus  ncceflaires  en  vn  Roy, 
il  n’y  en  a point  qui  le  rendent  plus  recom- 
mandable parmy  les  hommes , que  la  con- 
fiance ôc  la  fermeté  defes  promelfcsi  C’eft 
ce  que  voulut  lignifier  Nicocles  dans  Ifo- 
au  noiücfmc  difeouts  lots  qu’il 
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dlCt  to£  Xoynji  ro'Ji  tUAui,  n/JLoui  tu  et)  tofuÇfn  : nia  15 

Dieu  qui  eft  le  vray  patron  des  Roys  leur 
enfeigne  ce  precepte  auec  bien  plus  d éner- 
gie , quand  il  di<5t  de  foy-mefmc  , qu*  j>ro- 
cedunt  de  lah'tjs  mets  , non  faciam  irrita  : Car  auec 
quelle  grâce  le  Prince  pourroit-il  contrain- 
dre Tes  fubjeCts  à garder  entr’eux  la  foy 
promife , que  nous  pouuons  dire  eftre  le 
fondement  de  la  Iuftice,  fi  luy-mefme  fc 
joüe  de  la  Tienne  ? 

Or  les  trai&ez  & les  contrats  que  font 
les  Princes  font  de  trois  fortes  , les  vns 
concernent  feulement  leurs  affaires  pri- 
uées  , & qu’ils  contractent  non  comme 
Roys  mais  comme  particuliers  ; les  au- 
tres regardent  lceconomie  de  leurs  reue- 
nus  publics  , ôc  les  autres  font  plus  vni- 
uerfels  ; comme  les  traittez  de  guerre  6c 
de  paix.  Quant  aux  premiers , tous  ceux 
qui  ont  traitté  cette  queftion , difent  ab- 
folument  que  le  Prince , lors  qu'il  s’obli- 
ge non  comme  Roy  , mais  comme  perfon- 
ne  priuée , eft  non  feulement  tenu  par  le 
droiCt  naturel  , mais  auffi  par  toutes  les 
ioix  ciuiles  de  garder  & d entretenir  ce 
qu’il  a promis  : & qu’il  ne  peut  eftre  refti- 
tué  en  fon  entier,  que  pour  les  mefmes  cau- 
fes , dont  les  particuliers  fe  peuuent  feruir , 
pour  eftre  releuez  de  leurs  contrats  : com- 
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comme  Balde  le  dit  in  1. 1.  jf.de  Paftis,  & qui 
eft  l’aduis  de  ce  grand  DoCteur  Suarez  au lu’ 
3.C&.J5.  ».  4.  Pour  ce  qui  eft  des  fcconds,iln  y a • 
point  aufli  de  doute  que  par  la  mefmc  équi- 
té naturelle  8c -la -rai  fon  ciuile  , les  Princes 
ne  foient  obligez  de  les  obfcrucr  exacte- 
ment , fans  y pouuoir.*contreuenir-  fous 
pretexte  de  leur  fouueraine  puiffancc  : com- 
me tous  les  plus  graues  Iurifconfultes  le 
fouftiennent  fuiuant  la  difpofition  de  la  loy 
X.ff,  de  conflit  ut.  Princ^  de  la  loy  , C&ftr.  ff.  de 
public,  veft.  & commiff  & de  la  loy  penuit.' 

C.  de  donar.  inter  Virum  <ÿ*  Vxer, 

Toutesfois  i’eftime  , que  fi  l’on  vient'  à 
recognoiftre  que  le  Prince  a efté  deçeu , & 
que  le  contraCt  qu’il  a fait  luy  eft  manife- 
ftement  dommageable, il  èirpeuteftre  rele- 
ué  pour  les  mefmes  caufes  que  nous  auons  - 
touchées  cy-deftus. ...  Car  comme  le  Tuteur  ■* 
ne  peut  faire  la  caufc  de  fon  pupille  mau- 
uaiie,  ny  le  mary  contracter  au  préjudice  de 
fa  femme  „ ny  le  Prélat  au  préjudice  de  fon  5 
Eglife  : de  mefmc  le  Prince  qui  eft  le  T u- 
teur  & le  Curateur  de  la  République  , ne 
peut  faire  aucun  con traCt  qui  foit  domma- 
geable à fon  Eftat,  &à  fes  fubieCts.  De  - 
façon  que  fl  par  fes.  contraCts  il  fe  trouue 
iezé  &c  deçeu , outre  la  proportion  ciuile  i 
naturelle , foit  que  cela  arriuc  par  dol  . 
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ou  par  erreur  : il  n’y  a pointi  de  doute  qu’il 
s’en  peut  départir  /&  mefme  fe  faire  ren- 
dre le  dommage  qu’il  en  a reçeu , aim  & 
vunor , à qui  le  Prince  eft  comparé  , eùam  de 
tpaiorc  lucro  amiflo  refituatur , dilent  nos  lu- 
rilconfultes  in  L ait  Prator  , bod:e  , gr  in 
L non  omnia  , jf.  de  minoribus  , fpecialemcnc 
quand  le  gain  eft  fi  exorbitant , qu’on  le 
peut  appeller  auec  le  Prophète  Ezechiel 
au  chap.  18.  imquam  Juperabundamiam  : 6c  a- 
uec  fainét  Hierofmc  , fur  ce  paflage  fuper 
lucrum  : ainfi  que  ic  l’ay  veu  obferuer  au 
ponfeil  du  Roy  , contre  vn  perfonnage 
de  qualiré,  que  l'on  condamna  de  icndre 
cent  mille  efeus , qu’il  auoit  gaignez  plus 
qu’il  ne  deuoit  en  vn  party  .qu’il  auoit 
fait  auec  le  Roy  : bien  mefme  que  le  trait- 
té  portait , qu’il  ne  pourroit  eltre  recher- 
ché de  l’execution  de  fon  contraét  , le 
Confeil  ayant  iugé  , fraudem  illam  , quafi 
fini  Sfecicm  fuifje  *:  Et  d’ailleurs  qu’on  ne 
pouuoit  faire  par  aucune  paétion  , quin  do- 
it* praftetur  , fuiuant  la  loy  , fi  \ntts , §.  il- 
\ttd , Jf-  de  A quoy  l’on  peut  rappor- 
*■  ter  ce  que  diét  Ifidore  dans  Gratian  r-z. 
queft.  4.  in  male  promifis  refeinde  fidem  ; in  turpi 
\>oto  muta  decretum,  quod  incautt  promifijli  ne  fadas, 
mpia  efi  promiffo , qua  dolo , adimplctur. 

Ejc  l’on  voit  tous  des  iours  que  dans  le 
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Gonfeil  du  Roy  on  caflc  les  baulx<  des 
fermes  fifcales  ,,  fi  l’on  cognoift  par  de 
nouuelles  enchères  qu’il. ait  efté  trompé.* 
Mais  il  eft  quelquesfois  à * craindre  que 
fous  pretexte  de  quelque  vtilité. , I on  ne 
rompe  trop  facilement  ces  traittez  ôc  ces 
contracte  : car  cela  caufe  le  plus  fouuent 
la  ruine  des  fermiers  Ôc  de  tous  ceux 
qui  fe  font  embarquez  auec  eux  pour 
a fleurer  leur  crédit  : comme  il  s’efl  veu 
par  expérience  en  la  banqueroute  de  Fai- 
deau  ôc  de  fon  affocié  , qui  ont  accablé 
fous  leur  ruine  plus  de  huiét  cens  famil- 
les. Ioinét  que  la  plufpait  de  ces  nou- 
ueaux  encheriifeurs  ne  viennent  à la  tra- 
ite rie  , que  par  l’attente  qu’ils  ont  de  fe 
rendre  pius  exaéVs  contre  le  peuple  , ôc  de 
faire  par  leur  diligence  fi  le  ne  dis  op- 
prelîîon , que  ce  dont  on  ne  reçcuoit  que 
deux  ou  trois  cens  mille  liures  , il  ny  a 
que  cinquante  ans  , l’on  en  tire  mainte- 
nant des  millions  : Ce  qu’ils  ne  peuuent 
faire  qu’auec  de  grandes  violences.  Fn 
quoy  l’on  void  la  différence  qu'il  y a en- 
tre ces  derniers  fiecles  » Ôc  celuy  de  ce 
bon  Empereur  Antonin  , qui  Vrocuratore s 
[nos  & modeftè  fufetpere  tributa  wfftt  y & ex- 
cédents medum  , rationtm  fattorum  fuorum  redde- 
re  prœcepit  3 nec  vnquam  U rat  us  eft  lucro  , quo 
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■.  Mais  l’on  efl  venu 
>n 
c 

cidide  : Principi  nibil  iniujium  , quod  fru- 
fluofum. 

Ce  que  nous  auons  dict  des  baulx  ôe  des 
partis  , fe  doit  dire  aufli  de  tous  les  antres 
contrats , ou  il  fe  trouuc  que  par  erreur 
ôc  par  des  claufes  captieufes , inaccouftu- 
mées  , ôc  contre  les  bonnes  mœurs  , le 
Roy  a receu  quelque  grand  ôc  notable 
dommage  : ie  dis  notable  , pour  ce  que  s’il 
n’eftoit  que  modéré  , il  ne  ieroit  pas  iufte 
d’en  rechercher  celuy  , qui  traittant  auec 
le  Roy  fous  l’efperance  de  quelque  gain, 
s’expofe  à toutes  fortes  de  hazards  , de 
rigueurs , ôc  de  contraintes  : d’autant  aufli 
que  tous  les  contracte  que  l’on  fait  auec 
les  Roys , font  tenus  ôc  reputez  eftre  de 
bonne  foy  , comme  Balde  le  fouftient  in 
tit.  de  p ace  Confîantia.  Verfi  fi  qua  vero  : Et 
que  pattant  ils  fe  doiuent  interpréter  ex 
aquo  & bono  : Ce  que  vouloit  ligni- 
fier l’Empereur  Augufte  , lors  qu’il  di- 
foit  à ceux  qui  traiéboient  auec  luy  , fie  " 
bon*  fidei  efle , diét  Suctone  en  la  vie  de  ce 
Prince. 

Et  quant  aux  traicircz  que  les  Roys 
font  ou  auec  leurs  fubjeéts , ou  auec  les 
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cet  ancien  dans  Thu- 


prouinciales  opprimèrent 
a ce  poinét , qu’or 
fement  le  dire  de 
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, eilranpers  , foit  pour  la  paix  , foit  pour  U 
liberté  du  commerce  , joit  pour  contra- 
cter des  alliances  : il  n ÿ a point. -de  doute 
qu'ils  .doiuent  cftre  obferuez  , auec  d’au- 
tant plus  de  fidelité  , qu'ils  font  plus  vni- 
ucrfcls  & qu’ils  regardent  le  corps  de 
f Eftat  : D’où  vient  qu’vn  ancien  diToit , 
pederibus  freti  Gncci  Bar  banque  çonuenimus  , 
immu6  commenta  inuicem  , & c'um  primate*  inimi- 
çitias  , tutti  bella  arma  que  deponimus  , hoc  vno 
tanquam  communs  bono  omnes  hommes  ytimur. 
Audi  voyons-nous  que  pour  rendre  ces 
traiébés  inuiolables  , les  anciens  auoient 
accoultu me  de  les  afleuper  par  des  fermens 
folcmnels  : Sacramento  adhibito  , cap  ms  confecra- 
tlone , c '?  obtejlatioae  : comme  le  remarque 
Cicéron  en  l’oraifon  pour  Balbus.  Mais 
il  n’y  a rien  qui  les  fortifie  dauantage  ôc 
qui  les  rende  plus  durables  que  la  bon- 
ne foy  & la  rranehife.  D'ou  vient  que 
Euiycratides  Lacedemonien  , interrogé 
pourquov  leurs  Eijphores  fc  rendoient  fi 
diligents  à faire  obferuer  la  foy  que 
les  particuliers  s'eftoient  donnée  les  vns 
aux  autres  *.  vr  ajptefcerm  , du5b.il  , cum 
hofie  bona  fid e agere.  Car  bien  que  tandis 
qu’on  eft  en  guerre , il  foit  permis  d’vfçr 
de  rufes  & de  tromperies  contre  fon  cn- 
neroy  : ne^ntmoins  vbi  fide , fxdere  , patte. 
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iuramcnto  tranfgitur , ius  gentium  , ius  publicum  ) • 
ius  diuinum  praualere  oportet , dit  TitC-Liue. 

De  façon  que  fi  fous  le  prétexte  de’ 
quelques  claufes  ambiguës  , ou  non  affez 
clairement  exprimées , ou  frauduleufemenr 
interprétées , ivnc  des  parties  vouloit  in- 
directement quereller  , tout  ou:  paYtie' 
des  chofes  accordées  par  les  articles  de  la: 
paix  ; comme  s’il  faifoit  baftir  des  forte- 
relies  auprès  des  frontières  qur  auoient  e-^ 
fié  contentieufes , ou  autres  chofes  feth-' 
blables  : il  n’y  a point  de  doute  qu’iî Te-C 
roit  permis  à l'autre  de  fe  départir  du  trâi^  ' 
té  , & de  reprendre  les  armes:  Car  cbm-  ’ 
me  difoit  Giecron  en  l-ync-de  fes  orai- 
fons  ; Pojt  mirant  pacem  , fi  quid  efl  commiffum,'- 
U non-  ncglctfum  , fed  Violatum  putatur  -,  nec  iniJ 
prfidentU fed  perfidie  aff.gnatnr.  - 

Mais  l’on  demande  ; fi  le  Prince  a prô" 
mis  a fes  fubjeéts  des  chofes  qui  luy  font-1 
dommageables  pour  faire  cefler  leur  ré- 
bellion , peut  puis  apres  s'en  départir?'" 
Ceft  vnc  queftion  qui  a efté  trai&éc  par*  ’ 
plufieurs  autres  5 ceft  pourquoy  ic  nen: 
rapporteray  icy  que  la  refolution  .*  qui  eft, 
que  la  foy  publique  ayanf  vne  fois  efté'' 
donnée  , on  ne  la  peut  plus  reuoquër 
quauec  honte  ôc  auec  blafmc;  non  pour 
ie  refpeé^  dcceuK  à qui  elle  a efté>prbmi-»  : 
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tfâitté  de  paix  ; quand  les  fubie&s  de  l’vn 
vorit'  joindre  leurs  armes  auec  celles 
des  "ennemis  de  l'autre;  pour  luy  fai- 
re1 la  guerre  ; à quoy  l'on  refpond  auec 
dîftiri&ion  , que  fi  cela  fe  faiét  de  l’autho- 
tfeë  du  Prince  par  fes  commiffions  expref- 
fes , 8c  de  fes  deniers , c'eft  proprement 
recommencer  la  guerre  : mais  ü c’eft  d’eux- 
mefmes  , ôc  fans  commandement  qu’ils  y 
vont , cela  n’cft  pas  vne  raifon  fuftifante 

f>our  rompre  le  traitté,  comme  Tite-Liue 
e monftre  clairement  lors  qu’il  parle  des 
v€toliens , qui  ne  pouuans  viure  que  dans 
l’exercice  des  armes  fe  mefioient  indiffé- 
remment auec  tout  le  monde , tantoft  a-; 
uec  leurs  alliez  , tantoft  contre  leurs  ado- 
riez propres , fans  qu’on  s'en  formalifaft  : 
imentutem  aduerfus  fttos  focios  , diét-il , publicd 
tantum  au&oritate  dempta  , militare  jînunt  , çÿ* 
contraria  fape  'actes  in  ttrajuc  parte  Ætolica  auxi - 
lia  habent?  Afiftf  le  mefme  Tite-Liue  diéfc 
que  les  Cerites  eftans  accufcz  de  ce  que 
contre  lélir  traitté  ils  cnuoyoient  des  trou- 
pes 3ux  ennemis  de  leurs  confederez  , ils’ 
protestèrent  que  ce  n’eftoit  point  de  leur 
confentement  que  leur  ieunefle  alloit  à la 
guerre;  Ôc  qu’ils  l’auoient  fait;  tantum  fro  non 
publicoconfilio.  { 

Finalement  l'on  demande  fi  le  Prince  pour 
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auoir  la  paix  , a ccdé  par  contrainte  à fon 
enncmy  vnc  prouince  ou  vnc  ville  de  l’an- 
cien domaine  de  fa  couronne,  qui  de  fa  na- 
ture eft  inaliénable , peut  fe  faire  relcucr  de  - 
ce  traitté,&f’il  eft  obligé  de  l'entretenir  6c 
de  1 obferuer.  . Cette  grande  queftion  fut 
agitée,  lors  que  l’on  voulut  exccuter  le  trait- 
té  que  François  premier  auoit  fait  à Madril 
en  l'année  îsié.fpecialement  pour  le  Duché 
de  Bourgongnc  ; 6c  qui  fut  lefcluë  par  la  ' 
diftinétion  que  l’on  met  entre  les  Royau- 
mes qui  font  poffedez  en  propre  , Ôc  ceux 
qui  le  font  par  vfufruitV  feulement  : qu’au 
premier  cas  le  Prince  en  pouuoit  difpofer 

far  l’aduis  de  fon  Confeil , mais  non  en  ? 
autre , comme  e{t  çeluy  de  Franççn  -,j 
En  forte  que  l'on  doit,  tenir  pour  vnç  mav 
xi.me  d’Eftat , que  toutes  Jes  aliénations  qi\e 
le  Prince  auroit  faiéfes  en  cqs  pccurrences 
font  nulles  6c  de  nul  çffeéfc , bien, quelles 
euffent  efté  accordées  parvn  traitté  de  paix» 
ou  pour  payement  de  rançon  ; ipfques  làf 
que  nos  anciens  Doctcqrs,jôçmefmesquel- 
ques  Théologiens  ontpa$€  plus  outre,  ayans 
tenu  que  celuy  à qui  la  ceffton  en  auoit  efte 
faiétc  , ne  pouuoitren  confcienceny  la  de- 
mander , ny  la  retenir , fuiua#t  le  chap. 

6c  le  chap.  Vtgilanti.  de  prafeript.  & la  loy* 
Nmquam  nuda  ^ ff,  de  aeftir , rer.  dom.  Et  que*- 


vDigitized  by  G 


Livre  ÏV.  Chapitre  VIII.  6 1 5 
ny  la  volonté  du  Prince  aliénant , ny  la  dé- 
rogation par  luy  faite  à la  loy  du  Royau- 
me , ny  le  ferment  qu’il  auoit  prefté , ny 
îoccafion  quelque  fauorable  ‘quelle  fuft , 
ne  donnoient  aucune  force  à telles  aliéna- 
tions; d’autant,  difent-ils,  que  cette  prohi- 
bition d’aliener  n’a  pas  cfté  faiéte  en  faueur 
du  Prince.,  mais  du  Royaume  ôc  de  la  Ré- 
publique : & que  partant  le  Prince  ne 
pouuoit  rien  promettre  à leur  préjudice. 
Dauantage  ifs  adiouftent  que  bien  que 
pour  de  grandes  caufes  & confiderations 
on  voulult  fouftenir  que  le  Prince  qui  s’e- 
ftoit  obligé  eft&î^tenu  d'cxecuter  la  pro- 
meffe,  neantmoins  que  cette  obligation  ne 
lioit  point  fes  fucceffeurs  ; par  l’argument 
qu’ils  tirent  du  §.  f.  Jnft.  qmb.  mod.  tejlam.  tnf. 
ÔC  de  la  lov  Prirtcip.  U tribus , jf.  de  legib.  ÔC  par 
la  maxime  qui  a toufiours  efté  obleruee, 
que  le  Prince  ne  peut  adujettir  fes  vaffaux 
ôc  fes  fujets  à vn  autre  controleur  volonté. 

il  eft  vray  que  pluficurs  ont  voulu  met- 
tre différence  entre  l’alienation  de  tout  le 
corps  d’vn  Royaume,  Ôc  d’vne  partie  d’icc- 
luy,  ôc  qu’ils  ont  fou  (tenu  qu’en  ce  dernier 
cas  l’alienation  du  Prince  pouuoit  eftre  lé- 
gitimé, principalement  quand  elle  tournoit 
au  proffit  de  l’Eftat  5 mais  cela  ne  peut  e- 
ftre  receu  en  France  : car  puis  que  la  loy  y ' 

FFff  îj 


6\6  De  la  Sovverainete'  dv  Roy," 
eft  generale  pourquoy  cette  diftinCtion 
aufti  que  quand  ces  deux  chofes  fe  rencon- 
treroient , l’on  ne  pourioit  toujours  venir 
à l'execution  que  du  confentemcnt  des 
Eftats  du  Royaume  - qui  font  les  raifons 
qui  ont  conferué  à la  France  le  Duché  de 
Eourgongne,  ôc  la  fouueraineté  de  la  Flan- 
dre'} bien  que  celk’Cy  nobtïflfc  plus  en  ef; 
feCt  à nos  Roys- , 

Et  quant  aux  confédérations  que  font 
les  Princes  ou  les  peuples  libres  les  vns  auec 
les  autres , foit  pour  le  commerce  ou  pour 
‘ la  guerre  , auec  des.  conditions  égales  ou 
inégales  , comme  elles  fem  appuyées  du 
droiél  des  gens  : auifi  fe  doiuent  elles  en- 
tretenir de  bonne  foy  , comme  importan- 
tes non  feulement  à la  dignité  ôc  à 1 a répu- 
tation de  ceux  qui  les  contractent  , mais 
auili  à I3  feureté  ôc  à la  conferuation  de 
-leurs  Eftats.  . . 

Mais  Ton  a depuis  quelque  temps  agité 
cette  queftion  , fçauoir  fi  le  Roy  peut  fai- 
re alliance  auec  des  Princes  ôc  des  peuples 
de  differente  religion  : mon  aduis  eft  qu’il 
faut  mettre  diftinCtion  entre  les  infidèles, 
ôc  les  fehifmatiques  : • cjue  c’eft  impiété'  ma- 
nifefte  de  contracter,  alliance  auec  les  infi- 
dèles , ôc  vnir  fés  armes  auec  les  leurs 

pour  faire  la  guerre  contre  lesf  autres  Prin^ 
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ccs  Chrefticns  perfonnc  ne  le  peut  reuo- 
quer  en  doute  , s’il  ne  veut  démentir  ce 
grand  Areheuefque  de  Reims  Foulques, 
qui  tint  vn  iour  ce  diicours  à Charles  le 
Simple  , que  Flodoard  rapporte  au  liure  j. 
de  Ion  hiftoire  : Quu  non  expauefcat , Vos  inimi- 
corum  Dei  amuitiam  Vf  de  , ac  in  cladem  & ruinant 
nominü  Cbrtjliani , pagana  arma  & fctdera  fufcïpere 
detefianda  ? nthil  e mm  dtfiar  vtrum  quis  fi  paganis 
ficiet , an  abnegato  Deo  idola  colat.  Sainét  Paul 
répété  la  melme  chofe  en  l’Epiftre  fécondé 
qu’il  efcrit  aux  Corinthiens , lors  qu'il  di<5ti 
Nohte  iugum  ducere  cum  infideltbus  ; qua  enim  par- 
ticipatio  efi  iufiitia  cum  iniquitate  -,  aut  qua  focietas 
ejl  luci  ad  tcncbras  5 qtu  antent  conuentio  efi  Qhrifii 
ad  Déliai  » aut  qua  pars  fideli  cum  infideli , qui  au - 
tem  confinfus  templo  Dei  cum  idolts  ? Ce  qu'il 
confirme  encore  en  vne  autre  Epillre  , non 
pote  fin  fieri  participes  menpc  Domini , & menfie  da- 
momorum.  • I/on  doit  dire  la  mefmc  chofe 
du  com*nerce  , que  Ton  ne  peut  s'affocier 
auec  eux  pour  le  tiaffic  éc  la  negotia- 
tion  , mais  bien  pour  la  feuretc  des  mar- 
chands qui  vont  trafiquer  en  leur  pais , 
comme  nt  Salomon  auec  Hiram  Roy  de 
Tyr  : mais  encore  ic  ivoudrois  qifon  n’cuft 
pour  objeét  ertfces  traitez  que  noftre  feule 
commodité  , & non  pas  la  leur  , (uiuant  Ia> 
loy  1,  C.  de  commerc,  tf4  mercatorib. 
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£t  quant  aux  autres  qui  reucrent  le  raef- 
mc  Rédempteur  que  nous  , mais  qui  ont 
des  opinions  differentes  en  la  Religion  qu'il 
nous  a enfeignée  , ie  voudrois  qu  on  confi- 
deraft  s’ils  veulent  fe  fetuir  de  noftre  allian- 
ce pour  accroiftrc  leur  religion,  & affoiblir 
la  noftre  : car  en  ce  cas  il  n’y  a point  de 
doute  que  ce  feroit  impiété  de  joindre  nos 
armes  aucc  les  leurs.  Mais  fi  c’eft  pour 
f’ayder  Tvn  l’autre  en  la  commune  deffenfe 
de  fes  biens  , de  fes  terres , & de  fes  Sei- 
gneuries iie  penfc  qu’-on  ne  peut  improuuer 
telles  confédérations , veu  mefme  que  per- 
sonne n’a  iamai»  blafmé  Dauid  de  ce  qu’en 
{es  afïîi&ions  il  auoit  eu  recours  à des  peu- 
ples infidèles  , ny  le  Sauueur  du  monde  de 
ce  qu’il  receut  de  l’eau  de  la  main  de  la  Sa- 
maritaine pour  eftanchcr  fa  foif. 

Quelqucs-vns  obieétent  le  paffage  du 
Deutcron.  chap  13.  Non  t}U<tres  pYofteritatem 
ccrum  , nec  bonum  eorum  , dicbusmvncjuum: 
mais  qui  ne  voit  que  cela  f entend  des  Am- 
monites & des  Moabites /contre  qui  Dieu 
auoit  tefmoigné  vne  particulière  indigna- 
tion , & qui  auoit  expreffement  comman- 
dé aux  Ifraëlites  d’executer  auec  toute  for- 
te de  feuerité  la  rigueur  de  fa  fentence 
qu’il  auoit  prononcée  contre  ces  peuples 
maudits. 


Digitized  by  Google 


Livre1  IV.  Chapitre  VIII.  6X9 

Hors  ces  rencontres  qui  ne  dira  que  lors 
que  nous  aidons  ceux  qui  ont  beioin  de 
noflrc  fecours , ce  ft  proprement  imiter  cet- 
te bonté  diuine , qui  elpand  la  lumière  du 
Soleil , & qui  fait  pleuuoir  egalement  fur 
les  bons  ôc  fur  les  mefehans , & que  ce  fc- 
roit  borner  à l’eftroit  la  charité  Chreftien- 
ne  , fi  elle  ne  fe  pouuoit  exercer  que  fur 
ceux  de  fa  mefme  Religion  : c’efl  ce  que 
veut  dire  Tcrtullian  * C brifitts  in  omnes  le- 
gem  frdtcrnx  benigrtitatU  extendit , ncmtnem  exclu - 
aens  in  miferatione  , fi  eut  in  Vocarione. 

Mais  i’adioufte  cette  condition  , pour- 
ucu  que  cette  alliance  ne  foit  employée 
qu’en  la  defifenfe  d’vne  bonne  & iüftc  cau- 
fe  : &:  à la  charge  aulîl  qu’en  concurrence 
de  plufieurs  adoriez  , l'on  préférera  touf- 
iours  ceux  qui  font  de  mefme  religion , fui- 
uant  ce  precepte  de  S.  Ambroife  au  l de 
fes  offic.  PerfeSla  libéralités  fidè  , eau  fa  y loco , 
tempore  commendatur  , Vf  primtim  opererts  c'trca  do- 
meflicorfdei.  Et  fi  les  confederez  fe  trouuent 
de  mefme  religion  , i’eftime  qu’alors  il  faut 
preferer  la  plus  ancienne  alliance  , charior 
enim  qua  antiquior  : ce  que  nous  enfeigne  le 
Conful  Romain  par  la  refponfe  qu’il  fit 
aux  Campaniens  , amicitias  inftitui  par  ejl  , ne 
qtta  \etujlior  amicitia  ac  ficietas  Viole  tur*  Le  Prin- 
ce fouuerain  qui  fera  cusieux  dobferuer 


■*io  De  la  Sovver  atkste'  dv  Roy,' 
ccs  réglés  ôc  ces  circonft  an  ces  en  tous  fes 
contrats  & fes  traittez , fc  peut  afîeurer 
qu’il  attirera  du  ciel  toutes  fortes  de  kfa- 
ueurs  ôc  de  profpcritez  en  fes  affaires , & 
qu’il  rendra  fon  nom  éternellement  reconv 
mandableà  lapofterité. 
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Si  le  Roy  ejl  obligé  de  payer  les  debtes  de  fort  prede- 
cejjèur , & Jî  apres  les  changcmcns  qui  arriuent 
rn  vne  ville  les  furuiuants  font  tenus  de  payer 
les  debtes  qui  ont  auparauant  ejlé  contra- 
riées au  nom  du  public. 

. ( . 

Chapitre  IX. 


I e n que  pas  vne  de  nos  Ordon- 
nances n’ayc  rien  détermine  fur 
toutes  ces  queftions  , neantmoins 
nous  tenons  en  France  pour  vne  maxime 
d’Bftat  que  le  Roy  n’eu  point  obligé  de 
payer  les  debtes  de  Ton  predcccfteur , fui- 
uant  vn  ancien  arreft  de  la  Cour  de  Parle- 
ment qui  fe  lit  au  regiftre  intitulé  Olim  de 
l'an  u 5 6.  qui  nous  doit  feruir  d’vn  afleuré 
guide  pour  nous  demefler  des  difficultez 
qui  fe  rencontrent  fur  ce  fubjeét , pource 
qu’il  eft  fondé  fur  vne  autre  maxime  , que 
le  Royaume  de  France  eft  pluftoft  fucceflif 
qu’héréditaire  : c'cft  à dire , que  ceux  qui 
luccedent  à la  Couronne  y viennent  ex  lege 
Regia , & par  le  tiltre  vnde  agnati , comme 
aimez  ôc  plus  proches  parents  du  deflfunél. 
Se  non  pas  comme  heritiers. 
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Car  il  faut  mettre  différence  entre  les 
Monarchies  qui  font  purement  héréditai- 
res , 8c  celles  qui  font  deferées  par  la  loy 
du  Royaume:  pource  qu’en  celles-là  le  fuc- 
ceffeur  efl  tenu  de  payer  les  debtes  de  fon 
predeceffeur , d’autant  que  l’heritier  vice  de- 
jfunfli  fungitur , & qu’il  elt  réputé  la  mefme 
perfonne,  8c  fubiogé  en  tous  les  droiéts  a- 
étifs  8c  pafïifs  du  deffunéf , comme  le  dé- 
termine le  Iurifconfulte  en  termes  exprès  : 
H œredi  & in  haredem  omnes  competere  a fl  ion  es  l. 
51.  §.  non  mirum,  ff.  de  euifl.  mais  en  celles-cy 
il  n’eft  point  obligé  aux  créanciers  du  Roy 
deffunét , pource  qu'il  vient  à la  Royauté 
de  fon  chef,  8c  non  par  le  moyen  de  fon 
predeceffeur  : C’efl  pourquoy  le  Iurifcon- 
fulte  ayant  remarqué  la  différence  de  ces 
deux  fortes  de  fuccefïions  , les  oppofe  l’vn 
à l'autre  en  la  loy  73.  du  mefme  tiltre  : 8c 
en  la  loy  95.  ff.  de  folutionibu* , comme  eftans 
du  tout  differentes  : attendu  que  in  fuccefîo - 
ne  iuris  , defunfli  obligationes  non  Vcniunt.  • Le 
Roy  Louys  douziefme  fe  feruit  de  cet- 
te raifon  pour  fe  deffendre  contre  les 
créanciers  de  Charles  VIII.  qui  le 
vouloient  contraindre  de  payer  les  deb- 
tes de  fon  predeceffeur  , car  il  leur  fît 
rcfponfc  qu'il  n’eftoit  pas  fon  heri- 
tier. 
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Dauantage  cet  Arreft  eft  appuyé  fur  la  loy 
du  Royaume,  quinedeferea  nos  Roys  que 
legouuerncment  & l’adminiftration  de  l'E- 
ftat,  Ôc  ne  leur  donne  que  lVfufruiétde  tous 
les  biens  de  la  Couronne,  pourrecompenfe 
des  peines  & des  trauaux  qu’ils  prennent  à 
protéger  & défendre  leurs  peuples:  de  façon 
que  comme  rvfufruiétierne  peut  dire  con- 
traint de  payer  les  debtes  de  fon  predeccf- 
feur,  ainn  que  nos  Docteurs  le  traitent, fur 
la  loy  prohihere.  <5.  plant  jf,  <juod  vi  aut  clam.  ÔC 
plus  amplement  lur  le  chap.  inteücft.  de  iure- 
iurando.  £ e mefmes  nos  Roys  ne  font  point 
tenus  des  obligations  du  Roy  defunét  : car 
tout  ainfi  qu’ils  ne  peuucnt  vendre  ny  alié- 
ner le  domaine  de  leur  Couronne  ; dé  mef- 
meils  ne  peuuent  l’engager  au  prciudice  de 
leur  fuccdfeuneftansencela  femblables  au 
Tuteur,  au  Pilote,  au  Mary  ôc  au  Pafteur 
de  l’Eglife,  qui  ne  peuuent  durant  leur  ad- 
miniftration  charger  le  pupille,  la  femme, 
le nauire,ôc l’Eglife  de  debtes  qui  tournent 
à leur  dommage,  tefmoin  le  dire  de  ce  fa- 
ge  Pocte,  . ' 

neque  enim  ejuod  P ait  or  inique 
Gefferie , Ecclejta  fus  eft  in  damna  refundi. 

Çar  autrement  quelles dilfolutions  Ôc  pro- 
digalitcz  ne  feroient  point  les  Princes  mau- 
uais  mefnagers , s’ils  nettoient  retenus  par 
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cc  frein  ? Et  en  quels  termes  feroient  rf“ 
duits  leurs  fuccefleurs  s’ils  eftoient  refpon- 
fables  de  leur  mauuaife  conduite  ? C’eft  ce 
que  Pline  voulut  faire  entendre  à l'Empe- 
reur Trajan  , lors  qu’en  fon  Panégyrique  il 
luy  duft , bac  pro  imperio  nofiro  , m qua  fint  'v cr- 
ia fufeepta  , opéra  pretium  efl , annotare  : fi  hene 
i rempublicam  ex  vtilirate  omnium  rexeris  : comme 
fil  euft  voulu  dire  , que  ny  les  traittez  , ny 
les  conuentions , ny  les  promeffes  des  Prin- 
ces ne  font  point  obligatoires  contre  leurs 
fuccefleurs , fi  elles  n’ont  efté  contraftées 
Vtilement , &c  au  proffit  de  leur  Eftat. 

De  forte  que  bien  que  l’on  die  commu- 
nément que  les  contrats  du  Prince  doi- 
uent  eftre  tenus  pour  autant  de  loix  , com- 
me diét  la  loy  penult.  C.  de  donat.  inter  v/r.  & 
vxor.  ôc  que  rien  ne  doit  eftre  de  plus  fer- 
me , de  plus  ftabîe,  ny  de  plus  afteuré,  que 
la  foy  qu’il  a donnée  , dit  la  loy  inter  clarat , 
C.  de  fum.  Triait.  Neantmoins  cela  n’a  lieu 
qu’entre  les  contraétan-s  , & non  pas  entre 
leurs  fuccefleurs , fi  ce  n’eft  que  les  deniers 
qu’ils  ont  empruntez  avent  efte  vtilement 
employez  au  proffit  du  Royaume  : qui  eft 
vne  iufte  & équitable  exception  de  Tarrcft: 
que  nous  auons  rapporté  cy-defliis , fuiuant 
1 aduis  de  tous  nos  Docteurs  fur  la  loy  i. 
C.  de  conflit.  P une.  & fur  la  conftitution  de 
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face  Conjl.  in  \>erbo , fuccefforum  : & fur  le  tiltre  , 
Qj'.i  fucccffora  tcncantur.  in  feud. 

Car  faifant  autrement  ce  feroit  commet- 
tre vne  manifefte  iniuftice  de  tirer  profite 
du  dommage  d’vn  autre  , dont  il  arriucroit 
vn  très-grand  inconuenient;  pource  que  les 
Roys  ne  trouueroient  plus  perfonne  qui 
voulufl  les  fecourir  en  la  neceflïté  de  leurs 
affaires.  C’eft  pourquoy  les  plus  aduifez 
politiques  ont  mefmes  fouftenu  , bien  que 
l’cntreprife  pour  l’execution  de  laquelle  le 
Piince  a contracté  des  debtes  n’aye  pas 
bien  reüffi , que  neantmoins  Ton  fucceflcur 
eft  obligé  de  les  payer  : d’autant  qu’il  fuffit 
quelles  ayent  etté  empruntées  pour  fub- 
uenir  aux  neceflitez  de  l'Eftat  , 8c  pour 
maintenir  Ton  honneur  & fa  dignité  ; 8c 
que  les  euenemens  des  affaires  ne  font  pas 
en  noftre  puiffance  ; ils  dépendent  de  la 
fortune  qui  leur  donne  vne  bonne  ou  mau- 
uaife  yffuë , félon  que  Dieu  l’a  déterminé 
en  fes  diuins  Confeils  : De  us  enim  aleatorem 
agit  in  rébus  humants. 

L’on  peut  dire  le  mefme  de  toutes  les 
autres  debtes  , qui  ont  efté  contractées  de 
bonne  foy  : car  bien  que  félon  la  rigueur 
du  droiét  le  fucceffeur  Roy  ne  foit  pas  o- 
bligé  de  les  payer , comme  nous  auons  diét 
cy-deffus  : neantmoins  par  les  loix  de  ]& 
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charité , de  l’équité  , & de  l’honneur , ils 
font  tenus  de  defcharger  la  confcience  de 
leurs  prcdeceffeurs. 

Nos  Roys  font  fi  foigneux  de  conferuer 
en  cela  leur  réputation  , qu’ils  ont  de  cou- 
tume de  les  acquitter  quand  leurs  affaires . 
le  peuuent  permettre:  en  quoy  ils  méri- 

tent la  mefme  louange  que  le  Pocte  Cori- 
pus  donna  autresfois  à l’Empereur  luflin  le 
îeune  pour  vn  mefme  fujet. 

P rifeorum  hoc  Vno  vicit  nouus  omrtta  faila. 

En  fuite  de  ce  difeours  i’eftime  qu'il  ne 
fera  point  hors  de  propos  d’efclaircir  ,quel- 
ques  queflions  qui  approchent  de  celle-cy, 
& qui  peuuent  fouuent  arriuer  , foit  dans 
le  Confeil , foit  dans  le  Parlement. 

La  première  eft , fi  vn  notable  change- 
ment eftant  arriué  à vne  ville  , ceux  qui 
viennent  puis  apres  l’habiter  font  obligez 
de  payer  les  debtes  qui  auoient  auparauant 
elle  contraébées  au  nom  du  public.  Quel- 

Î[ucs-vns  ont  tenu  faffirmatiue  , & pour 
ouflcnir  leur  opinion  ils  ont  mis  en  auant 

3ue  comme  les  riuieres  ne  changent  point 
e nature , bien  que  leurs  eaués  fe  renou- 
uellent  à tous  momens.  Que  la  légion  de- 
meure la  mefme  > encore  que  ceux  dont 
elle  eftoit  premièrement  compoféc  foient 
morts , & que  l’on  en  aye  mis  d’autres  en 
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leur  place  : & que  c’eft  vn  mefme  Sénat , 
bien  que  les  officiers  ayent  en  particulier 
changé  plufietjrs  fois , duffi  le  lurifconfulte 
/Iphenus  en  la  loy  proponchatur , ff.  de  iu~ 
die.  . 

De  mefme  que  le  corps  des  habitans  d v- 
ne  ville  fubfifte  toufiours , bien  que  la  pluf- 
part  foient  ou  morts , ou  bannis , & chaf- 
lez  5 ôc  que  l’on  en  aye  fait  venir  d'autres 
en  leurs  places  : Et  partant  que  ceux  qui 
ont  fuccedé  font  tenus  d’acquitter  les 
debtes  que  leurs  deuanciers  auoient  con- 
tractées- 

Mais  pour  ne  fe  point  tromper  en  la  re- 
folution  de  cette  queflion  , il  faut  mettre 
différence  entre  la  ville  qui  a efté’ entière- 
ment rafée  par  la  fureur  de  la  guerre , & 
puis  rebaftie  fur  les  mefmes  fondemens , 
comme  il  arriua  à Carthage , à Bifance  , à 
Corinthe  , & à plufieurs  autres  villes  célé- 
brés : & celle  qui  napas  efié  entièrement 
ruinée , & qui  lubfifte  encore  en  quelques- 
vns  des  habitans  qui  font  reftez.  Pour  le 
premier  cas,  il  n’y  a point  de  doute  que  ce 
n'eft  plus  la  mefme  ville,  ôc  que  par  con- 
fequent  ces  mefmes  habitans  ne  font  point 
obligez  de  payer  les  debtes  anciennes.  Pour 
le  fécond  il  faut  vfer  encore  de  diftinétion: 
car  E la  ville  âpres  auoir  reccu  cette  ruine 
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a elle  reftablie  en  Ton  entier, quelle  iouÏÏTe 
de  mefmes  priuileges , & que  le  change- 
ment qu’elle  a rcceu  n’eft  arriué  que  par 
vne  mortalité  prefque  vniuerfelle  de  tous 
les  habitans , il  eft  certain  que  le  corps  de 
la  ville  fubfifte  toujours  en  ce  qui  eft  re- 
lié des  citoyens  , & qu’ils  peuuent  e- 
•ftre  contraints  de  fatisfaire  aux  anciens 


créanciers  enuers  qui  la  ville  eftoit  obli- 
gée auant  cette  calamite.  Et  c’eft  de 
cette  elpece  dont  veut  parler  le  Iurifcon- 
fulte  en  la  loy  première  , jf  Quod  cuiuf- 
que  vniuer/î tarif  nomine  , où  il  dit  que  jt-àuuM 
ad  \num  rcdicrit , poterit  conucnire  & conueniri. 

Mais  fi  la  ville  pour  punition  de  fa  defo- 
beïftance  a efté  priuée  de  Tes  priuileges  , fi 
l’on  a abbatu  Tes  murailles  , fupprimé  le 
Confeil  public  , ou  confifqué  Ion  patri- 
moine Ôc  fes  deniers  communs , & que  par 
vne  grâce  fpeciale  l’on  a permis  à ceux  qui 
font  reliez  d'y  continuer  leur  demeure  , 
comme  les  Romains  le  pratiquèrent  à 
l’endroit  des  Brutiens , qui  auoient  quitté 
leur  party  pour  fe  jetter  du  collé  d’Hanni- 
bal  : ôc  l’Empereur  Theodofc  enuers  les 
habitans  delà  ville  d’Antioche, qui  auoient 
publié  des  mefdifances  contre  l’honneur 
de  fa  femme  : ie  n’ellimc  pas  en  telles  ien  - 
contres  que  ceux  qui  font  demeurez  puif- 
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fent  eftre  recherche^  pour  les  debtes  pre- 
cedentes : Ce  que  l’on  a iugé  de  la  forte 
dans  le  Confeil  au  Roy , pour  ceux  qui  a- 
uoient  furuefeu  la  prife  de  la  Rochelle  : 
Car  l’on  difoit  que  puifque  cette  ville  auoit 
perdu  fes  priuileges , 8e  que  la  plus  grande 
partie  des  habitans  eftoient  morts , ou  a- 
uoient  cfté  bannis  8c  chafTez  ; que  ceux  qui 
eftoient  reftez  ne  faifoient  plus  de  corps  de 
ville  , 8c  nettoient  plus  reputez  que  com- 
me particuliers  : 8c  que  partant  ils  n’e- 
ftoient  point  obligez  de  payer  les  debtes 
que  leurs  prcdeceftcurs  auoient  contractées 
au  nom  au  public , fuiuant  la  difpofition 
de  la  loy  , Sicut , jf.  Quod  cuiupjue  vniuer/îtatu 
rtomine  , qui  dit  , quoi  dcbiiit  'vmuerfîtas  -,  fïnguli 
non  debent.  Ceft  pourquoy  le  Roy  les  en 
defehargea  , 8c  s’obligea  de  les  acquiter 
comme  fucceflcur  par  confifcation  de  tous 
les  biens  communs  8c  patrimoniaux  de  cet- 
te ville  rebelle. 

L’oj^ropofe  encore  allez  fouuent  cette 
queftion , fçauoir  fi  quand  vne  ville  a chan- 
ge' de  gouuernement , fi  d'vn  eftat  populai- 
re elle  eft  deuenttë  Ariftocratique , ou  d’A- 
riftocratique  , Monarchique  , comme  il 
arriua  à la  ville  d’Athenes,  lors  que  Pififtra- 
te  changea  la  forme  du  gouuernement  que 
Solon  y auoit  eftablic  j les  obligations  qui 
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ont  efté  cont ratées  dcuant  ce  change2 
ment  font  efteintes > ou  fi  ceux  qui  fucce- 
dent  font  tenus  de  les  acquicer  ? il  femblc 
qu'Ariftote  veuille  perfuader  l’aftirmatiue* 
pource  que  , dit  il  , eadem  vtdetur  effe  ciuiras  > 
qma  iidem  funt  dues  : Neantmoins  Cicéron  en 
fcs  Ep\R.r es  ad  J nicum , Xenophon  au  liurc 
i.  de  l’hiftoire  Grecque  Cornel.  Nepos 
en  la  vie  dcTrafibule,  ( où  il  parle  de  l'Am- 
niftie  ou  de  l’abolition  des  chofes  palïees  } 
fembîeqt  eftre  d’aduis  contraire  ; Qui  a 
mefme  efté  fuiuy  par  les  Empereurs  Ro^ 
mains  au  filtre  De  infir.  hu  , qu<e  fuh  Tyran- 
nU  gefla  funt , lib.  15.  C.  Theod.  Pource  qu’ils 
difent  que  comme  les  chofes  materielles 
perdent  leur  eftre  fi  toft  quelles  font  pri- 
uées  de  la  forme  qui  les  ammoit  ; de  mef- 
rne  depuis  qu’vn  Eftat  vient  à changer  la 
forme  de  fon  gouucrnement , il  n’eftplus  ce 
qu’il  eftoit  auparauant  5 & que  par  confe- 
quent  ceux  qui  viennent  par  apres , ne  font 
point  obligez  à payer  les  anciennejjjebtcs 
de  la  ville.  Toutesfois  i'eftime  que  cette 
opinion  ne  doit  eftre  receuë  que  pour  les 
emprunts  que  ceux  de  la  ville  ont  faits 

{>our  paruenir  à ce  changement  , comme 
es  Romains  le  pratiquèrent  pour  le  re- 
gard des  debtes  que  Cefar  auoit  créez  au 
nom  de  la  Republique  pour  fe  maint  enii 
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en  fon  vfurpation  : car  ils  les  déclarèrent 
nulics  , & melmes  ils  reuocquerent  toutes 
les  immunitez  qu'il  auoit  données  durant 
fa  Dictature. 

Mais  fi  les  promeflfes  ont  efté  faites  pour 
d’autres  caufes,  comme  pour  baftir  vn  tem- 
ple , pour  refaire  les  murs  ôc  les  forteref- 
fes  de  la  ville, pour  reparer  les  chemins,  ou 
pour  acquérir  quelque  domaine  dont  elle 
continué  la  jouïflfance  : il  n'y  a point  de 
doute  que  l'aduis  d’Ariftote  ne  foit  iufte , 
& que  nonobftant  ce  changement  les  fuc- 
ceflcurs  font  tenus  de  payer  les  debtes  de 
celle  qualité , puis  quelles  ont  tourné  au 
proffit  & à lvtuité  publique  , dont  elle  ref- 
fent  encore  les  effeéts  & la  commodité. 
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En  quels  coi  le  Prince  fbuucrain  peut  difj/ofer  des 
biens  des  particuliers  contre  leur  gré. 

Chapitre  X. 

SVelques  anciens  par  vne  hontet£ 
fe  ôc  feruile  flatterie  ont  mis  en 
auant  que  les  fujets  ne  poffe- 
doient  leurs  biens  % qu'à  tiltre  de 
precaiie  & d- vfufruiét . & que  la 
propriété  en  appartenoit  au  Prince  par 
droiéfc  de  Souveraineté  ; fe  feruans  pour 
fouftenir  cette  faufle  opinion  de  trois  tex- 
tes de  nos  liures , 1 vn  tiré  de  la  Ioy  j.  C. 
de  quadrien.  praje.  où  il  cft  dit  que  c'eft  en 
vain  que  l’on  met  différence  entre  les  biens 
du  fifque  , & ceux  de  l’Empereur , cum  om- 
nu  fint  Prhcîpis  : L'autre  eft  de  la  Nouelle 
ic  j.  far  la  fin  , où  apres  auoir  parlé  de  plu- 
f eurs  reglemens  , elle  dit , omnibus  autem  à 
uobts  dittis , Imperatoris  excipiatur  fortuna  , cui  & 
ipfas  Dette  leges  fubiecit  , legem  animatam  commit - 
sens  hominibus.  Et  le  dernier  eft  pris  de  la 
loy  , Jtem  fi  verberatum , f.  item  fi,  ff.de  rei  Vu+- 
dicat.  où  il  eft  dit  que  fi  dans  vne  répartition 
de  terres  que  l’on  a faite  à des  gens  de 
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guerre  , le  Prince  y a compris  Pheritage 
üVn  particulier , qu’il  doit  obéir , & la  ce; 
der  à ceîuy  à quU’Empereur  l’a  aflîgnéc. 

Mais  qui  ne  void  que  ces  authontez  fur 
quoy  ils  appuvent  leur  propofition  font  fi 
foiblcs,  éc  tirées  tellement  par  les  che- 
ueux  , qu'elles  fc  deftruifent  & fe  renuer* 
fent  d’elles  mefmes.  Car  quant  à la  pre- 
mière, il  ne  s’agit  dans  cette  loy  qu’ils  ont 
rapportée  que  d’ofter  la  différence  qu’on 
mettoit  entre  ces  deux  fortes  de  biens  du 
fifque  , & de  l’Empereur.  Pource  que,  dit- 
elle  , omriiA  funt  Principe  $ c’eft  à dire  que  l’vne 
& l'autre  efpecc  de  ces  biens  appartiennent 
au  Prince.  Et  quant  à la  fécondé  , cela  eft 
tout  vifible  quelle  ne  peut  feruir, que  pour 
monftrer  que  le  Prince  n'eft  point  obligé  aux 
loix  ciuiles  , mais  non  pas  pour  dire  qu’il 
foit  proprietaire  des  biens  de  fes  fujets.  Et 
pour  ce  qui  eft  du  texte  de  la  loy  fi  verier*-, 
tum  t on  n’en  peut  rien  conclurre  , pource 
que  celuv  à qui  l’on  auoit  ofté  l’héritage 
ne  le  pofledoit  qu’à  filtre  de  précaire , com- 
me farfoient  tous  les  foldats  Romains , à 
qui  l’on  diflribuoit  les  terres  que  l’on  auoit 
conquifes  fur  les  ennemis  ; comme  nous 
l’apprenons  de  Tite  Liue  , & d’Apian  t le- 
xandrin  ; c’eft  pourquoy  ils  n’auoient  point 
fuiet  de  s’en  plaindre^quand  on  les  leur  o * 
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^4  DE  Î.A  SOUVERAINETE'  DV  ROV,' 
ftoit  en  leur  faifant  quelque  prefent , Mo* 
dico  honoris  grand  accepto  , 01(51  le  luiifcon- 
fulte. 

Aufli  voyons-nous  que  cette  opinion 
ayant  pris  fon  cours  des  le  temps  de  Ter-- 
tullian , les  fiecles  ne  manquans  iamais  de 
femblables  flatteurs  , il  la  réfuta  courageu- 
fement  au  liure  de  l'Idolâtrie , lors  qu'il  dit, 
Ji  omnia  permiffa  funt  Principi  quid  crit  Dei  i Se-, 
neque  luy  auoit  tracé  cette  repartie  , lors, 
qu’il  dlét , omnia  quidem  ffgx  pofiidet  imperio  , 
Jinguli  dominio  5 c’eft  à dire,  que  le  Prince  a,k 
bien  la  iurifdiétion  fur  tous  les  biens  de  fes 
fubjets  , mais  non  pas  la  propriété , pour 
<n  difpofer  contre  leur  confcntcment.  % 

C’eft:  là  deflus  qu’on  a fondé  cette  ré- 
glé , que  le  Prince  ne  peut  ofter  ny  difpo- 
lcr  du  bien  de  fon  peuple  pour  fa  commo-  ; 
dite  particulière  contre  leur  volonté  : corn- 
,me  il  eft  porté  par  la  loy  13.  ff  comm.  prœdio , 

1.  15.  <5.  t.  ff.  de  rei  vindic.  Car  bien  que  Sa- 
muel aye  dit  que  les  Roys  en  pourroient  v- 
fer  autrement  , fon  intention  neantmoins 
n’eftoit  pas  d'authorifer  cet  abus  & cette 
violence  ; mais  il  vouloit  feulement  repre- 
fenter  au  peuple  quelles  feroient  les  mœurs 
dés  mauuais  Roys.  Ce  que  nous  tefmoigne 
l'exemple  d'Achab  , qui  fut  viuement  repris 
par  Elie  , de  ce  que  par  force  il  s'eftoit  ern- 

-t.  f/  . i 
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paré  de  la  vigne  de  Naboth.  Les  Roys  en- 
core qu’ils  ayent  vne  puilîance  abfoluè  fur 
leurs  lu/cts  .toutesfois  il  ne  leureft  pas  per- 
mis d’occuper  imuftement  le  bien  d'autruy, 
ny  de  châtier  les  proprietaires  de  leurs  hé- 
ritages. Non  accipiet  princeps  de  bœreditate  populi 
per  \iolenti<m  ^ & de  pofjefiione  eorum  , dit  cette 
fouueraine  Maiefté  dans  le  Prophète  Eze- 
chiel  chap.  4 6.  & non  pas  mefmes  pour 
donner  à leurs  en  fans  , vt  non  dfiergatur  po- 
pulos meus  Vnufquipjuc  à pojjeffione  fua , adiouftC- 
eîle 

Audi  lifons-nous  dans  Cicéron  en  f Clai- 
ron contre  Rullus  , que  Lentulus  ayant  e- 
fté  député  par  le  peuple  Romain  pour  ache- 
ter des  particuliers  les  terres  qui  eftoientr 
enclauées  dans  celles  qui  appartenoient  à- 
leur  République  : il  fut  contraint  de  s'en, 

retourner  fans  rien  faire , pource  qu’il  ne  fe 
prefenta  perfonne  qui  luy  voulut  vendre 
fon  héritage  , ôc  que  de  les 'y  forcer  ç’euft 
efté  conti  euenir  au  droiét  des  gents  ; Ce 
que  le  Sénat  approuua,  ôc  loüa  fa  procedu- 
re. Le  Prince  fouuerain  fera  toufiours  efti- 
me  de  fe  comporter  de  la  forte , à l'exem- 
ple de  l’Empereur  Titus , qui , comme  die 
Suetone  , abfiinuit  ahcr. 0 , Vf  fi  <pnit  v»*y 

yudm. 

. Il  y a neantmoins  de  certaines  rencopk 
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trcs  , où  le  Prince  peut  contraindre  les 
particuliers  d’abandonner  leurs  biens  au 
public  j comme  lors  qu’il  eft  neceflaire  du- 
rant la  guerre  de  fortifier  vne  place,  d’élar- 
gir fes  lofiez  , ou  d’ouurir  quelque  auenué 
pour  la  fccourir  .*  Et  que  l’on  ne  peut  exé- 
cuter ces  chofcs  fans  abbattre  leurs  mai- 
fons  , & prendre  quelque  partie  de  leurs 
ferres  : ou  que  pour  preuenir  le  ficge  de 
quelque  ville  d’importance, il  eft  nccefiaire 
de  bruflerles  faux- bourgs, & défaire  le  de- 
gaft  des  fruitts  du  pays  desenuirons.  Il  n’y  a 
point  de  doute  qu’en  ces  occafions  le  Prin- 
ce a la  puifiance  de  drfpofer  des  terres  des 
particuliers  contre  leur  volonté  : comme 
Vcrcingcntorix  le  fit  entendre  aux  Gaulois, 
quand  il  leur  commanda  de  brufler  leurs 
maifons , & de  gafter  leurs  bleds  , pour 
empefeher  les  approches  des  Romains  , fa- 
lutis  eau  fa  , difoit-  il , rei  familiaris  commoda  funt 
negligenda,  Et  l’on  doit  remarquer  qu’en  tou- 
tes ces  rencontres  il  n’y  efehet  aucune  re- 
compenfe  , fuiuant  la  maxime  tirée  de  la 
loy  Ædifcia  , C.  de  oj>er.  public. 

Mais  quand  en  temps  de  paix  le  Prince 
ou  le  corps  d’vne  ville  ont  befoin  de  l'héri- 
tage d’vn  particulier  pour  accommoder  le 
public  , il  n’y  a point  de  difficulté  qu’apres 
vne  première  femonce  ils  pcuuent  le  con- 
traindre 
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traindre  de  leur  rendre  : car  comme  les  hé- 
ritages priuez  ont  autresfois  efté  communs 
& publics , aulTi  font-ils  toufiours  demeu- 
rez tellement  fujets  au  public  , qu’il  fen 
peut  feruir  quand  elles  luy  font  neceflaircs 
pour  fa  commodité.  Et  tant  s’en  faut  que  i 
l’on  puiflfe  accufer  cette  contrainte  d’iniu- 
ftice , au  contraire  on  la  doit  appeller  condi- 
thonem  ab  ingrato  , comme  tous  les  Doéfeurs 
le  traitent  fur  faut,  res  <ju*}  C.  communia  deleg. 
in  i Vf  gradatim  , § i.  ff.  de  muner.  & honor.  I. 
Vni.  §.  final.  C.  de  cad.  toü.  Ncantmoins  il  fc- 


jpoit  iniufte  voire  tyrannique  , d'vfer  de  ce 

Pouuoir  fans  payer  le  prix  raifonnable  de 
héritage  dont  a befoin  le  public , comme 
Cicéron  nous  l’enfeigne  en  ce  lieu  de  l’E- 
piftre  ad  Jtticum  , où  il  dit , Vf  forum  laxare- 
mus  , & Vpjue  ad  atrium  hbertatis  cxplicarcmus , 
confumpfimus  fcxccntics  H.  S.  cum  priudtu  non  po- 
terat  tranjtgi  minori  pecunia  Et  c’eft  pour- 
quoy  l'Empereur  Augufte  ne  peut  ac- 
croiître  le  lieu  qu'on  appella  ‘depuis  fo- 
rum Jngufii , pource  qu’il  fe  trouua  court 
d'argent  , quand  il  fut  queftion  de  payer 
les  maifons  des  particuliers  qu’il  falloit  ab- 
battre  pour  exccuter  fon  deuein.  En  quoy 
l’on  doit  remarquer  la  différence  qu’il  «y  a 
entre  le  temps  de  guerre,  6c  celuy  de  paix, 
pource  que  durantla  guerre  le  public  n’cft 
’■*  ' “ ilii 
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6JS  De  LA  So  VVER  AIN  ETE*  DV  Roy,' 
point  oblige  de  recompenfcr  les  pertes  des 
particuliers  : Car  que  ne  doit- on  pas  faire 
en  ces  occafions  pour  preuenir  les  funeftes 
accidents  dont  le  public  eft  menacé  ? Ref- 
publica  incolumts  , Gr  priuatxs  res  facile  falttas  prœ- 
Jlat , publiai  perdendo  , tua  rtec  quicquam  feru  is , 
dit  leConful  Lemnius  dans  Tite-Liue  .-mais 
en  temps  de  paix  puifque  la  iuftice  régné 
pleinement , il  eft  iufte  que  l<?Prince  ou  la 
Republique  indemnife  les  particuliers  de  ce 
qu’ils  prennent  fur  eux  pour  accommoder 
le  general.  L’on  ne  doit  pas  mefurer  ce  ^ 
droiét  de  fouuerainete  félon  la  grandeur 
de  la  puiiîance  abfoluë  du  Prince  , mais 
pluftoft  félon  la  réglé  de  la  Royauté , qui 
inuite  les  Roys  de  profiter  à tous  leurs  lu- 
jets  , & de  ne  nuire  iamais  à perfonne. 
Aufti  voit-on  dans  Suétone  , que  comme 
le  peuple  Romain  eut  fupplic  l’Empereur 
Tibere  de  donner  la  liberté  à vn  certain 
Comédien  pour  recompenfe  de  fon  indu- 
ftrie  ; il  ne  voulut  iamais  faire  cette  aétion 
fans  le  confentement  de  fon  maiftre  , ôc 
qu'il  n’eut  efté  payé  de  fa  valeur  : En  quoy 
il  fut  imité  par  l’Empereur  Adrian,  qui  bien  / 
que  prefte  par  les  clameurs  du  peuple  d’af- 
franchir vn  efclaue  qui  auoit  bien  reiifll  fur 
le  theatre , ne  voulut  iamais  luy  donner  la 
Jiberté  contre  la  volonté  de  fon  Seigneur. 
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Ht  nous  lifons  dans  le  Concile  d’Orléans 
V.  que  comme  vn  Eucfque  eut  conféré  les 
Ordres  de  Preftrife  à vn  certain  efclaue , 
fans  en  auoir  parlé  à fon  maiftre,  il  fut  con- 
damné par  les  Pcres  de  luy  en  donner  deux 
pour  vn , pource  que  ceftoit  violer  le  droift 
des  Gens  , que  priuer  quelqu’vn  de  fon 
bien  fans  fon  confentement.  C'eft  pour- 
quoy  Dauid  ne  voulut  point  accepter  l’he- 
ritage  du  Iébufean  Areuna  , pour  y faire 
facnfice  à Dieu  , qu’apres  l’auofr  rembour- 
ré de  fa  iufte  valeur  : Nequaquam  , diét-il» 
Vf  Vis  , fed  emam  pretio  à te  , &•  non  ojftram  Do - 
mino  Deo  meo  bolocaujla  gratuita.  Car  en  vfer 
autrement  ce  feroit  attirer  l’ire  du  Ciel  fur 
fa  telle  , & encourir  la  menace  du  Prophè- 
te Efaïc  , lors  qu’il  dit , v<e  qui  coniungitis  do- 
muttr-ad  domum  , agrum  agro  copulatis , Vf  au- 
feratur  aliquid proximo  jito. 


640  Ds  la  So vveraihete'  dv  Roy, 

De  l'ajjemblée  des  EJlats  Generaux  & Prouin- 
Cht:tx  , çjr  quelle  dépend  de  la  feule  au- 

* - ■ thorïfé  du  Rj>y.  - 

• V ' 1 

“ î V. 

Chapitre  XI. 

» ’ i ’j  * , 

BLufieurs  fouftiennent  que  l'af- 
femblce  des  Eftats  Generaux  8c 
Prouinciaux  eft  incompatible 
auec.  la  Souveraineté  des  Roys: 
. ' & pour  fondement  de  leur  di- 
re ils  mettent  en  auant  cette  propofition  , 
que  dans  les  Monarchies  le  peuple  doit  e- 
lîre  entièrement  priué  de  la  çognoiflanec 
des  affaires , & n’auoir  aucune  part  en  1 >d« 
miniftration  de  l’Eftat  : & que  parmy  les 
Romains  fi  toft  que  leur  République  euft 
changé  la  forme  de  fon  gouuerncment,  les 
Empereurs  fupprimerent  les  Comices  & 
toutes  les  affemblées  generales  du  peuple. 
Poji  imperium  à Tiberio  initum  , di(ft  Tacite, 
ita  defierunt  fieri  comitia  , vr  nunquam  poflea  Po- 
pulo reflituta  ftm  , dequoy  le  Iurifconfulte 
Modeftin  rend  la  raifon  en  la  loy  vnique, 
ff-  ad  legem  fui.  de  Ambi.  quia  ad  cutam  Principe 
bodie  omnta  pertinent. 
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Mais  i’ofcray  dire  que  cette  opinion  ne  • 
doit  cflrc  receuc  ny  confiderée  que  dans 
les  Eftats  tyranniques  ôc  Seigneuriaux  , ou 
les  Princes  ont  en  horreur  les  aftemblées 
publiques  , pource  qu’ils  craignent  touf- 
iours  que  l’on  ne  conlpire  contre  leurs  per- 
Tonnes  , & qu’ils  ne  veulent  point  auoir 
d’autres  loix  ny  d’Ordonnances  que  leurs 
propres  volontez  : Là  où  dans  vn  Eftat 
Royal  comme  cftceluy  de  la  France  , tant 
s'en  faut  que  I’aftemblée  des  Eftats  affoi- 
blifle  ou  diminue  la  puiftance  des  Roys,’ 
au  contraire  elle  l’authorife , elle  la  forti- 
fie , & la  fcleue  au  plias  haut  poind  de  fa 
fplendeur  & de  fa  gloire. 

Car  en  premier  lieu  comme  parmy  les 
lfraelites  , ainfi  parmy  nous  les  Eftats  ne 
fe  tiennent  ôc  ne  fc  conuoquent  iamais 
que  par  le  commandement  du  Roy  , en 

3uoy  confifte  vne  des  principales  marques 
e la  Souuerainèté  Royale.  enim  m - 

jus  ejl , did  Cicéron  au  liure  dcuxiefme  des 
Loix  , f de  iure  ejuœrimus  , cjuam  pofje  à fummis 
Imper  iis  , & à fummis  poteflatibus  comitia  & 
concilia  , Ve!  inflituta  dimitterc , vel  habita  refeih- 
dçre  ? Audi  nous  voyons  dans  nos  hiftoi- 
res , que  nos  anciens  Roys  auoient  accou- 
ftumé  tous  les  ans  d’afiembler  leurs  eftats  , 
pour  fc  faire  particulièrement  recognoiftre  % 
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6\r  De  la  Sovx'SHainete'dv  Roy, 
par  leurs  fubieéfs  ; Sigebert  nous  en  don- 
ne vn  fignalc  témoignage  , lors  qu’il  diét , 
Francorurn  ir gibus  morts  crat  Jfalcndis  AFaij , pra- 
Jtdere  coram  tota  gente\  gr  falutare  & falutari , 
obfequia  £jr  dona  accipere.  Ce  que  nous  con- 
tinue Amonius  au  liure  quatriefme  : in - 
dixit  placitum  generale  in  loco  nuncupato  Bigorgio , 

V ad  quod  propere  conuenientibus  cunftis  Francia  primo - 
ribus  Jfalend.  May  , rex  folio  refdens  aurco  , boc 
apud  eos  habuit  exordium.  Et  Ton  appelloit  ces 
affemblées  placitum  , conucntum  , mallum , com- 
me le  remarque  Anfegifus  au  liure  4.  cha- 
pitre 2.8. 

Dauantage  en  quel  lieu  leur  Majefté  Ro- 
yale peut  elle  paroiftre  auec  plus  d'eftat  & 
de  magnificence  qu’en  ces  afiemblées , où 
cftans  aflis  dans  leurs  thrônes  , accompa- 
gnez -de  tous  les  Princes  de  leur  Con- 
seil , & des  plus  grands  Seigneurs  de  leur 
Cour,  ils  font  l’outierture  des  Eftats , & 
4 comme  les  peres  du  peuple  ils  exhortent 
les  députez  des  Prouincesde  confpirer  auec 
eux  à la  reformation  de  leurs  Royaumes , 
& de  rafiifter  de  leurs  bons  aduis  » comme 
il  fe  doit  conduire  pour  retrancher  auec 
plus  de  facilité  les  excez , corriger  les  abus, 
reltablir  la  iuftice  , & faire  reprendre  à 
toutes  chofes  leur  ancien  luftre.  Ce  qu’ils 
propofent  d’ordinaire  auec  des  paroles  fi 


Digitized  by  Google 


Livre  IV.  Chapitre  XI. 
paillantes  ÔC  fi  pcrfuafiues,  qu'ils  tÇUCuenc 
les  courages  les  plus  endurcis , & les  exci- 
tent de  trauailler  auec  eux  à l’execution  de 
fi  fain&es  refolutions. 

’ Outre  plus  l'on  n’entend  en  ces  aflemblécs 
de  la  part  des  députez  , que  des  aétions  de 
grâces , que  des  proteftations  d’obeiffancc, 
de  fubmiffion  & de  refpeét  enuers  leurs 
Maieftcz.  Et  Ton  y propofe  rien  d’im- 
portance , que  par  forme  de  requeftes  ôc 
d’humbles  lupphcations  , fans  s’attribuer  le 
pouuoir  dejn’en  refoudre.  Dequoy  l’hiftoi- 
re  nous  rapporte  l’exemple  des  Eftats,  que 
le  Roy  Louys  X I.  conuocjua  en  la  ville  de 
Tours  en  l’année  14&?.  ou  bien  qui  les  euft 
appeliez  pour  eftre  iuges  des  differents  qui 
elloient  entre  luy  & Monfieur  fon  frere  : 
Neantmoins  leur  refolution  ne  fuft  pa$ 
couchée  en  ces  termes  , nous  ordonnons.^ 
mais  que  le  Roy  feroit  fupplié  tres-hum- 
blement  d'oétroyer  à Charles  fon  frere  ; 
&c.  Car  les  Roys  ne  font  point  adftreints 
de  fuiure  leurs  aduis  , fi  la  raifon  naturelle, 
fi  la  iufticc  ciuile,Ôc  file  bien  & Ivcilitc  de 
leur  Royaume  ne  les  y conuient  -:  qui  font 
des  circonftances  qui  font  cfclatter  auec 
vn  merueilleux  luftre  1 authorité  Royalle. 

Mais  ce  qui  rend  ces  affemblces  d’autant 
plus  recommandables , c’eft  qu  elles  prq- 
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duifent  vnc  infinité  de  bons  effeéts  pour 
le  bien  6c  la  confcruation  du  Royaume  ; 
d’autant  que  c’eft  en  Tes  Eftats  où  il  fe  fait 
vne  eftroite  liaifon  entre  le  chef  6c  fes 
membres , entre  le  Roy  6c  fes  fubieéts  : 
C’eft  là  où  il  reçoit  auec  toute  douceur  . 
les  plaintes  de  fon  peuple , 6c  qu’il  imite 
ce  fage  modérateur  de  l’vniuers  , qui  ne 
dédaigné  point  d'appeller  toutes  les  na- 
tions de  la  terre , pour  examiner  la  iufti- 
cc  de  fes  aébions , lors  qu’il  diét  dans  le 
Prophète  , cogite  omnes  populos  totius  orbis  ter - 
rarum  , Vf  inter  me  , & inter  populum  iudicent , 

Ji  quid  d me  fieri  debuit  , tjuod  ipfe  non  fecerim. 
C’eft  là  où  l’on  dreffe  6c  l’on  oublie  les  Or- 
donnances , qui  eftans  femolables  à ces 
loix  anciennes  des  Romains  appellées  centu - 
riatas , que  les  Confuls  propofoient  en  i’af- 
femblée  de  toute  la  ville  , font  receuës  6c 
obferuées  par  les  peuples  auec  beaucoup 
plus  d’obeïffancc  6c  de  refpeét , que  celles 
qui  font  publiées  en  d’autres  temps  : En  fin 
c’eft  là  où  l’on  réglé  la  police  , où  l’on 
pouruoit  aux  defordres  , oc  où  l'on  remé- 
die aux  maladies  les  plus  dangereufes  de 
l’Eftat.  Et  c’eft  pourquoy  nous  lifons  dans 
noftre  hiftoire,  que  durant  les  plus  grandes 
jneceftitez  du  Royaume  , l’on  a toufiours 
eu  recours  à l'affemblée  des  Eftats , com- 
me 
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me  au  fouuerain  remede , pour  preuenir 
les  malheurs  qui  menaçoient  de  ruine  cet- 
te floriffante  Monarchie. 

L’on  peut  dire  la  mefme  chofe  des  Eftats 
Prouinciaux  , comme  du  Languedoc  , de 
Bretagne  , de  Normandie  , de  Prouence  , 
& des  autres  pais  qui  jouïflfent  de  la  mef- 
me prerogatiue  que  ces  Prouinces  de  l’Em- 
pire , dont  parle  Pline  au  liure  troifiefme 
chapitre  1.  ôc  4.  de  fon  hiftoire  , cjui  pou- 
uoient  faire  de  femblables  alTemblees  qu'ils 
appelloient  Conucnttts. 

L’ordre  que  l’on  tient  en  la  conuoca- 
tion  de  fes  Eftats  eft  le  mefme  que  l'on  ob- 
ferue  aux  Eftats  Generaux.  Car  il  faut  a- 
uoir  vne  permiftîon  particulière  du  Roy 
auparauant  que  de  pouuoir  légitimement 
s’alfembler , & l’on  n’y  doit  rien  propofer 
^ que  pour  le  feruice  de  fa  Maiefté , & pour 
le  bien  Ôc  lvtilité  de  la  Prouince  , fuiuant 
ce  qui  leur  eft  preferit  par  les  lettrés  pa- 
tentes qu’on  leur  a enuoyées.  L on 
y peut  aulîi  refoudre  de  faire  des  rc- 
monftrances  aujloy  , touchant  les  affai- 
res particulières  de  tout  le  pays , & d’en- 
uoyer  des  députez  afin  de  les  luy  faire  en- 
tendre. Le  Roy  a de  couftume  de  leur 
» donner  audiance  en  prefen^ce  du  Gouuer- 
neur  de  la  Prouince , Ôc  du  Secrétaire  d'E- 
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fiat  qui  en  a la  charge.  Et  puis  apres  il  les 
renuoye  deuant  Ton  Confcil  pour  exami- 
ner leurs  cayers,  ce- qui  : refait  aueccette- 
ceremonie  député  general  eftànt  entré 
dans  la  chambre  aüifte  des  députez  parti- 
culiers de  l’Eglifc  ôc  de  la  nobleftc , expo- 
fe  le  fubjeéf  de  fa  requefte.ôt- tandis  qu’il 
parle  le  député  du  Clergé  eft  couuert , mais 
celuy  de  la  nobleffe  de  quelque  qualité  qu’il 
foit  ne  fe  couure point,  que  lors  que  la  re- 
monftranceeft  acncuéc.  Eti’ay  veufouuent 
que  le  Roy  prend  à plaifir  de  leur  donner 
contentement  , ôc  de  les  renuoyer  auec 
toute  forte  de  fatisfaéfion  , quand  les  af- 
faires generales  de  fon  Royaume  le  peu- 
uent  permettre. 

Partant  il  eft  aifé  de  voir  par  la  fuitte  dé 
ce  difeours , que  puifque  l’on  ne  tient  les 
Eftats  que  par  la  permiftion  & le  comman- 
dement de  fa  Mâiefté  , que  Ion  n’y  délibé- 
ré & Ion  n’y  tcfout  rien  que  par  forme  de 
requeftes  & de  très- humbles  Applications, 
& encore  pour  le  repos  & le  bien  general 
de  tout  le  Royaume  : que  ces  affemblées  ne 
font  point  contraires  à la  fouueraineté  des 
Roys  , ne  diminuent  point  leur  autho- 
rite  , &C  ne  combattent  en  aucune  fa- 
çon les  maximes  fondamentales  de  la  Mo- 
narchie. 
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De?  Vjnuerjîte ^ , eÿ*  qttil  n'appartient  qu'au  Ray 
de  Us  fonder  gr  Us  ejlablir. 

Chapitre  X II. 

i—  • 

i 

L n’y  a rien  qui  nous  releue  da- 
uantage  au  deflus  des  belles  que 
la  cogpoiûance  des  lettres  ôc 
des  fcicnccs  $ d'autant  que  c'cft 
elle  qui  polit  nos  mœurs  , qui  nous  retire 
de  la  barbarie , qui  cfclakc  noftrc  entende- 
ment pour  rccognoiftre  la  vérité  dauec  le 
menfonge  , & qui  nous  inftruit  à parler 
pertinemment  fur  toutes  fortes  de  fujets. 
C’eft  pourquoy  Calïiodore  au  liure  j . de  fes 
diuerntez , confiderant  les  excellons  effeds 
quelle  produit  dans  nos  âmes,  luy  donne 
cet  éloge  : gloriofa  ejl  fcientia  lit  ter  arum,  quiaquod 
primum  ejl  in  homme  , mores  purgat , quod  fecun- 
dum  , fenftm  & 'verborum  gratiam  fubmin’tjbrat , ica 
* troque  beneficio  ornât  loquentes , & tacentes. 
Aum  voyons-nous  que  ceux  qui  ont  autre- 
fois jette  les  premiers  fondemens  des  Répu- 
bliques & des  Monarchies  ont  eu  toufiours 
vn  foin  particulier  de  reûabliffement  des 
Vniuerfitez  , pour  y faire  enfeigner  la  ieu- 
nede  en  toutes  fortes  d’arts  8c  de  fciences.  • 
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Et  nous  pouuons  dire  qu’entre  tous  les 
droiéVs  & les  prerogatiues  que  la  fouuerai- 
neté  donne  aux  Roys  , il  y en  a peu  qui 
foient  plus  anciennes  , que  celle  qu’elle 
leur  a referuée  de  pouuoir  feuls  eftablir  & 
fonder  des  Academies  dans  leurs  Royau- 
mes. Car  fi  nous  recherchons  de  plus  naut 
l’origine  des  lettres  & de  l’inftitution  des 
Vniucrfïtcz , nous  trouuerons  quelles  ont 
prefque  commencé  auec  la  Monarchie^  de 
Babvlone  , que  chacun  fçait  .auoir  la 
plus  ancienne  de  cet  Vniuers. 

Nembrod  que  les  hiftoircs  prophanes  ap- 
pellent Belus , le  premier  Monarque  de  cet 
Empire , eut  ce  bon-heur , que  fous  fpn 
régné  plufieurs  bons  efprits  s’addonnerent 
à ta  fpeculation  du  mouuement  des  deux, 
& particulièrement  les  Caldces , que  Dio- 
dorc  Sicilien  di<ft  auoir  tenu  le  mefme  rang 
dans  cet  Eftat  que  les  Preftres  parmy  les 
Ægvptiens  , & s’eftans  rendus  partai&s 
par  leur  eftude  •&  leur  induftrie  en  la  co- 
gnoilfance  des  Aftres , ils  defirerent  com- 
muniquer à leurs  citoyens  leurs  fecrets  & 
belles  inuentions  : mais  n’ofans  entre- 
prendre ce  genereux  deffein  , ny  de  [fai- 
re aucune  aüemblée  comme  il  eftoit  ne- 
celfairc  , fans  la  permiHion  du  Prince, 
iis  s’addrefferent  à JBelus  , qui  ayant  fçeu 
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et  qui  eftoit  de  leurs  intentions  , non 
feulement  leur  oétroya  tout  ce  qu'ils  defi- 
rerenc  de  luy  , mais  encore  il  s'affcétion- 
na  tant  à l'eftude  , qu’il  fe  rendit  fonda- 
teur de  la  première  Vniuerfité  du  monde: 
ce  qui  donne  fub/eét  à Pline  de  dire  au  li- 
urc  6.  chapitre  2.6.  de  fon  hiftoiie,  qu’il  a 
efté  l’inuenteur  de  la  fcience  de  l’Aftroio- 
gie. 

C'eft  de  ce  principe  qu'eft  deriué  le  droiéb 
de  fouueraineté  qu’ont  les  Roys  de  pou- 
uoir  fonder  feuls  des  Vniuer lirez  dans  leurs 
Royaumes.  Car  nous  lifor.s  que  les  égy- 
ptiens qui  difputcnt  de  lantiqüité  auec 
tous  les  autres  peuples  de  la  terre  , apres 
auoir  efté  enfeignez  par  Abraham  en  la 
Philofophie  Ghaldccne,  comme  dit  Nicolas 
Damafcene  dans  Eufcbe  , ou  plùftoft  par 
lofeph,ainfi  que  fainél  Augüflin  le  tefmoi- 
gne  fur  ce  paflage  du  Pfeaume  io4.  où 
Dauid  ••  parle  de  l’honneur  que  reçeut 
ce  fainâ:  perfonnage  du  Roy  Pharaon  y 
conflit uit  eum  Dominum  domus  juœ  , & pnneir- 
ptm  omnis  poffefiiomt  : Vf  erudiret  principes 
dus  fient  fimetipfHm  , & fenes  dns  prndentum 
docerct  : Et,  ils  .s’addrdTerent  à ce  "Prin- 
ce , Ôc  luy  demandèrent  la > pcrmilHon>- 
d’ouurir  des  Efcoles  publiques  , pour  * y 
enfeigner  toutes  les  parties  .des  Mathc- 
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matiques  , & la  fcience  des  Hiéroglyphi- 
ques : ce  qu’il  leur  accorda  librement , & 
ne  voulant  ceder  en  generofité  aux  Roys 
de  Babylone  , il  voulut  luy-mefme  eftre  le 
fondateur  de  cette  célébré  Academie  de 
Heliopolis  la  première  de  l’Egvpte.  Et 
nous  voyons  que  les  fuccefleurs  de  ce  Roy 
furent  tellement  foigneux  de  la  conferuer 
en  fa  fplendeur , que  mefme  vn  d’entr’eux 
qu’ils  appellent  Ofymanduas  , y fit  bail ir 
aucc  vne  magnificence  toute  Royalle  , vne 
Bibliothèque , où  il  afiembla  tous  les  ou- 
urages  des  meilleurs  autheurs  de  l’antiqui- 
té , pour  le  foulagement  & la  commodité 
des  Èfcoliers  & des  Profefleurs. 

Cette  Vniuerfité  apres  plufieurs  ficelés 
fuft  transférée  en  Alexandrie  par  Ptolomée 
Philadelphe , qui  par  fes  liberalitez  & fes 
faueurs  l’efleua  iufques  au  comble  de  fa 
perfection  , à caufé  du  grand  concours  de 
plufieurs  fignaiez  perfonnages  qui  y abor- 
doient  de  toutes  les  parties  du  monde  , & 
qui  eftoient  défrayez  & entretenus  aux  dé- 
pens du  public  dans  ce  lieu  délicieux , qu’ils  . 
appelloicnt  Mufeum  , où  il  y auoit  vne  Bi- 
bliothèque çoinpofée  de  foixante  & dix 
mille  volumes  , ou  pluftoft  de  quatre  cens 
mille  , comme  difent  quelques  autheurs: 
elle  continua  dans  fa  vogue  long- temps  a- 
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près  la  publication  de  l’Euangile  : & ce  fut' 
là  où  Dydimus  , Origenc  , üionyfius  , A- 
thenodorus  Ôc  fainét  Arhanafe  y-enfeignc- 
rent  fucceftiuemcnt  la  Théologie. 

Moyfe , que  nous  pouuons  dire  eftre  le 
troifielme  de  l’Antiquitc , qui  f’cft  attribué 
ce  droiél  d’eftablir  des  Vniuerfitez  , cftant 
forty  de  l’Egypte , inftitua  ce  fameux  colle- 
ge des  Doétéurs  de  la  loy , pour  inftruire  la 
îeunefte  , & leur  expliquer  les  difficultez 
de  l’Efcriture  : mais  les  lfraélitcs  ayans  efté 
reduiéts  par  plufieurs  foison  feruitude  in- 
continent apres  qu’ils  eurent  conquefté  la  : 
PaleÛine,  cette  célébré  compagnie  fe  ref- 
fentit  de  la  mifere  de  cet  efclauage  , & fuit 
prefque  auftï  toft  abolie  qu’eftablie. 

Mais  Salomon  le  plus  fage  Roy  qui  ait  - 
iamais  efté  fur  la  terre , ayant  pris  les  rei- 
nes du  gouuemement  de  Ion  Royaume , re- 
mit fus  cette  compagnie , & luy  baftit  vn  * 
fuperbe  college  fur  la  montagne  de  Sion: 
dequoy  Optatus  Mileuitain  nous  donne  vn  f 
ample  tefmoignage  au  liure  j.  contre  Par- 
menion  , in  vertice  mentis  Sion  , dTCt-il  , efl  non  - 
magna  plankies  , in  qua fuertint  feptem  (y nagera, 
vbi  populns  Judaorum  conuemens  legem  per  Moy - 
fem  datam  difeere  potuiffet , vbi  nulla  lis  auditaejî, 
nec  ab  alijuo  célébrât um  iudicium  , quia  locus  er'at'T  f 
deflrina  , non  ccntrouerfia.  Et  c’eft  ce  que  luy- 
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mefme  veut  dire  dans  fes  prouerbes  , lors 
qu'il  feint  que  la  fagefle  f’eftoit  baftie  dans 
la  forterefte  de  Hierufalem  vn  magnifique 
Palais , efleué  deffus  fept  colomnes  où  elle 
inuitoit  tous  les  hommes  à fes  magnifiques 
feftins.  Car  par  les  fept  colomnes  qui  lbu- 
ftenoiem  ce  riche  baftiment , il  veut  enten- 
dre les  fept  fynagogues  où  Ton  cnfeignoic 
autant  de  (cienccs  Sifferentes  , & par  ces 
banquets  où  elle  conuioit  les  hommes , 
il  veut  fignifier  les  belles  qucftions  qui  s’y 
traittoient  fur  toutes  fortes  de  fubjefts 
pour  l’inftriKftion  de  la  reunefle , il  vfe  de 
ces  métaphores  de  pain  6c  de  vin  , faifant 
allufion  à cette  loüable  couftume  qu’a- 
uoient  les  anciens  de  conférer  des  fciences 
en  leurs  feftins.  D'où  vient  que  S.  Gré- 
goire en  fes  Morales  expliquant  ce  paffage 
d'ifaïe  , infini  in  exceljis  babitabit , munimenta  fa- 
scorum  fu^limiusims  , parus  ei  datas  ejl  aqua  eius 
fideles  jlint , didf  que  le  Prophète  par  le  pain 
&c  l'eau  veut  reprefenter  la  fagefle  6c  la  do- 
mine , dont  ils  eftoient  les  fymboles. 

Cette  cclebre  Vniuerfité  ayant  pour  fon- 
dateur 6c  pour  chef  vn  fi  fçauant  Roy,  qui 
prenoit  luy- mefme  la  peine  d’y  enféigner 
ion  peuple,  efpandit  incontinent  les  rayons 
de  fa  lumière  par  tout  l’vniuers  5 de  forte 
que  non  feulement  les  peuples  voifins , 
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mais  encore  les  nations  les  plus  efloignées 
venoient  en  foule  pour  fe  faire  inftruire  , 

& pour  entendre  les  admirables  difeours 
de  ce  fage  Prince.  V trichant  de  cunths  popuhs 
ad  audiendam  fapientiam  Salomonis  , ah  vni- 
uerfs  regihus  terra  qui  audichant  fapientiam  dus , 
diét  l’Efcriture  au  troificfme  des  Roys  cha- 
pitre 4.  - „ - 

Ceux  qui  receurcnt  âuec  plus  d’ardeur 
ces  diuincs  inftru&ions , ce  furent  les  Phé- 
niciens , qui  fe  rendirent  fi  parfaits  en; 
toutes  fortes  de  fcicnces,  que  depuis  s’e- 
ftans  addonnezàla  nauigation,  ils  portèrent 
par  toutes  les  parties  du  monde  la  cognoif- 
lance  des  lettres.  Ce  furent  deux  que 
les  Grecs  apprirent  premièrement  l’Efcri- 
turc  : car  il  eu  certain  que  Cadmus  leur  en- 
feigna  cet  art , & puis  apres  Thaïes  le  plus 
ancien  des  fept  Sages  de  l’Antiquité , que 
Clcment  d'Alexandrie  au  premier  de  fes 
Stromatcs  tefmoigne  auoir  efté  Phénicien, 
leur  donna  l’intdligence  des  plus  hauts, 
poinéïs  de  la  Philofophie. 

; La  réputation  de  ce  grand  perfonnage 
excita  Pythagore  à fe  tranfporter  dans  le 
pais  melmes  où  l’on  apprenait  de  fi  beaux 
fecrets  i où  il  acquit  yne  fi  parfaire  çoV 
gnoifiance  de  tous  les  myîftercs  de  la  Reli- 
gion des  luifs , de  leur  police  > Sç.  de.  leurs 
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loix  , (\u/  pluficurs  des  Anciens  conférant 
les  préceptes  de  ce  Philofophe  auec  le* 
facrez  commandemens  de  Dieu  , ont  efti- 
me  qu’il'cftoit  Iuif  de  nation.  Sainét  Am- 
broife  a efté  de  cet  aduis  , comme  il  fe 
void  en  l'Epidre  iO.  du  j.  liure  , où  pac-\ 
lant  de  Pythagore  ii  dnfb  ,*  cum  ex  Populo  Ju- 
daorum  genus  d-txerit , ex  eius  difciplina  deriuarunt 
tt'tam  magi/lerij  pracepta  , meritùyue  magnus  apud 
Philofophos  habitus  aqualem  vix  habuia  Ce  que 
Clcment  Alexandrin  confirme  au  liure  i.  de 
fes  Stromates  : Quidam  eriam , diét-il , cxijlï* 
marunt  eum. fuiffe  EXechiclem. 

Atiftote  & Platon  animez  par  l’exemple 
de  ce  grand  Philofophe  , entreprirent  auffi 
ce  mefme  voyage , & demeurèrent  long- 
temps non  feulement  en  Egypte , mais  en- 
core en  Syrie , où  ils  firent  vn  fi  grand  pro- 
grez  en  l’eftude  des-  fain&es  lettres  , que 
ceîuy-cy  a mérité  d’eftre  appelle  par  Iuftin 
le  Martyr  , Moyfèm  atticè  difjercntcm -,  & Ce- 
luy-là  dans  Eulebe  au  liure  4.  de  la  pré- 
paration Euangelique  chapitre  3.  confefle 
auoir  appris  les  plus  belles  difficultez  de  la 
Phiîofophie  d’vn  Iuif  auec  lequel  il  confé- 
ra long-temps.  - Depuis  ces  grands  hom- 
mes enani*  enrichis  de  fi  précieux  threfors 
vinrent  en  la  ville  d’Athenes  , où  par  la 
permiflion  de  la  Republique  , ils  commen* 
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cercnt  à cnfeigner  publiquement  la  ieunef- 
fe,  & à donner  la  vogue  à cette  plus  fa- 
meufe  Vniuerfité  de  l’Europe. 

Il  cft  aulfi  croyable  que  ces  mefmes  Phé- 
niciens defireux  de  recognoiflrc  toutes  les 
colles  de  la  mer  Mediterranée  descendirent 
dans  le  pays  que  nous  appelions  mainte- 
nant le  bas  Languedoc  , & que  durant 
qu'ils  y firent  du  fejour  à caufe  de  leur 
commerce , ils  conférèrent  auec  quelques 
bons  cfprits  de  cette  contrée , & leur  en- 
feignerent  la  Philofophie  , & que  mefmes 
fis  deftfouurirent  au  Roy  Sarron  , dont 
parle  Berofe  au  liure  troifiefme  de  fes  An- 
tiquitez  , les  plus  beaux  fecrets  de  leurs 
Ibiences. 

Ce  genereux  Prince  qui  auoit  ellendu  ' 
fes  conqueftes  prefque  par  toute  la  Gaule, 
délirant  de  retirer  fes  peuples  des  tenebres 
de  l’ignorance,  prit  la  peine  de  leur  appren- 
dre luy-mefme  la  cognoiîTance  des  chofes 
diuines  & de  la  Philofophie , & pour  ce 
fubjeéf  il  fonda  vne  célébré  Academie 
parmy  les  peuples  que  ce  mefme  autheur 
nomme  Garumneos.  Et  ces  difciples  qui 
furent  appeliez  Saronides  du  nom  de  leur 
Roy  , ell oient  en  fi  grande  ellime  parmy 
les  Gaulois  , que  l’on  n’entreprcnoit  rien 
.d’importance  que  par  leur  aduis  , comme 
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Diodore  Sicilien  le  tefmoigne  au  liure  6) 
de  les  AntiquitéZ-  Cum  de  magnis  rébus  confu- 
lunt  Galatœ  &•  facra  faciunt  , . Sarontdes  adln- 
bent , & \elut  Deo  propinquioribus , diuinas  prcces 
ftcicndds  committunt,  U adioufle  qu'ils  auoienc 
compofé  des  volumes  entiers  tant  de  leurs 
k>Lx  que  de  leur  doctrine  ; mais  que  les 
Druides  cftans  venus  puis  apres  ( qui  a- 
uoienc  pour  reigle  de  ne  liera  rédiger  par 
efcrk  ) tous  les  ouurages  de  ces  anciens 
philofophes  furent  accueillis  de  l’iniure  du 
„ temps  , & fe  perdirent  par  la  négligence,  de 
ceux  qui  leur  luccederent. 

■ Il  cft  àprefumer  que  l'Academie  qu’efta- 
blic  cet  ancien  Roy  fuft  celle  de  Tholofe: 
car  les  plus  anciens  autheurs  parlans  de 
eette  ville  , l’appellent  Palladiam  ,*  Marital 
méfme  luy  donne  cette  epithete  dans  vne 
de  fes  Epigrammes  r 

Afarcus  Palladix  non  inficienda  Toloft' 

Gloria  , quemgenuit  pacis  arnica  quies. 

A cette  ancienne  Academie  fucceda  celle 
de  Marfcille  , & quelques  fiecles  apres 
celle  de  Lyon  aue  fonda  l'Empereur  Ca» 
ligula  , comme  Von  peut  conjecturer  des 
paroles  de  Suetone  au  chapitre  to.  où  il 
dict  , que  ce  prince  propofa  des  prix.'  à 
ceux  qui  compofcroient  le  plus  dégarni 
ment  quelques  difeours  en  Grec  ou  en.La*- 
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tin  , & qu’il  voulut  que  ceux  qui  auraient 
elle  vaincus  & mal  reüfli  en  leurs  compo^ 
fitions  , les  efFaçaflent  de  leur  langue  , ou 
qu’ils  fuflent  plongez  dans  le  prochain  fleu- 
ue  : ce  que  I on  praéfiquoit  auec  tant  de 
ligueur , que  luuenal  qui  viuoit  du  temps 
de  Domitian  y quand  il  veut  cfefcnrc  quel- 
qu’vn  faify  de  frayeur  & de  crainte il  le 
compare  à l’Orateur  qui  doit  parler  à TAca* 
demie  de  Lyon 

P aile. j t Vf  midis  prcjïit  qui  calcibtts  anguem' 

A ut  Lugduncnjem  rhetor  diflurus  ad  aram. 
Depuis  l’Empereur  Conftantius  qui  chcrif- 
foit  le  fejour  de  la  France  plus  que  toutes 
les  autres  Prouinces  de  l’Empire  , fit  florir 
li’Vniucrfité  d’Autun  , ayant  attiré  par  fes 
liberalitez  les  plus  doétes  hommes  de  l’V- 
niuers  , & entre  autres  cet  cloquent  Eu<- 
menius  à qui  il  donna  quinze  mille  efeus 
de  penfion  tous  les,  ans , comme  ce  grand 
Orateur  le  confelïe  luv-mefme  en  l’vn  de 
fes  Panégyriques.  Ce  qui  refueilla  telle- 
ment les  efprits  des  François  , & les  excita 
auec  tant  d’ardeur  à l’eftude  , qu’ils  deuirr- 
rentles  plus  eloquens  hommes  du  monde: 
D’où  vient  que  s.  Hîerofmc  appelloit  la  Gai*- 
le  Facundam.  Mais  les  lettres  ayans  efté  com- 
me enfeuelies  dans  les.ruïnes  de  l’Emp.  Rcp 
main  * elle  retomba  bien  coft  apres-dans  fon  • 
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ancienne  bafbarie  : & nos  premiers  Roys 
ne  rcfpirans  que  la  guerre  ôc  l’exercice  des 
armes  négligèrent  la  fcience  des  lettres, 
& d’entretenir  les  Vniuerfitez  de  leur  Ro- 
yaume : Ce  qui  dura  iufques  à l'Empereur 
Charlemagne  , qui  paroi  filant  comme  vn 
nouueau  Soleil  dans  le  monde,  diflîpa  les 
nuages  de  l’ignorance  , & ralluma  dans 
les  coeurs  des  François  le  defir  de  l’eftude  ; 

Î>ar  les  grands  honneurs  dont  il  combla 
es  hommes  de  lettres  , Sc  par  l’eftablifle- 
ment  de  cette  célébré  Vniuerfité  de  Paris, 
qu’il  reigla  aue.c  tant  de  iugement  & de 
prudence , qu’elle  a feruy  puis  apres  de  mo- 
»delle  à tous  les  grands  Princes  & Républi- 
ques de  l’Europe  , quand  ils  en  ont  voulu 
fonder  dans  leurs  Euats.  I’en  rapporterais 
la  lifte  fi  d’autres  ne  m’auoient  défia  foula- 
ge de  cette  recherche  , & fi  ce  que  ie  viens 
.dire  ne  fuffifoit  , pour  monftrer  que  de 
toute  antiquité  il  n’appartient  qu’aux  Prin- 
ces fouu crains  d’eftablir  des  Vmuerfitez. 

Ce  droiét  a pour  fondementeette  maxi- 
me generale  , que  , nul  ne  peut  faire  aucune 
aflemblée  , ny  eriger  aucune  compagnie 
pour  faire  vn  corps  fans  i’authorité  du 
Prince.  Ce  que  i on  a iugé  d’autant  plus 
neceftaire  , en  l’eftabliflement  des  Acade- 
mies , qu’il  c£t  du  deuoir  des  Roys  de 
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prendre  vn  foin  particulier  de  Pindruétion 
de  la  ieundTe  , 8c  dempefeher  que  l’on  ne 
teur  enfeigne  point  de  maximes  qui  foient 
contraires  à la  Religion  , 8c  aax  loix  fon- 
damentales de  l’Eftat  : Ce  que  plufieurs  ef- 
prits  brouillons  pourroient  facilement  en- 
treprendre, s’il  edoit  permis  à tout  le  mon- 
de d’ouurir  des  efcholcs  de  fon  authorité' 
priuce  , 8c  fans  la  permiffion  du  Prince 
ou  du  Magidrar. 

Audi  nous  lifons  que  les  Anciens  confi- 
derans  combien  d’accidens  8c  de  malheurs 
pouuoient  arriuer  de  cet  attentat , ils  a- 
uoient  accouftumé  de  le  punir  auoc  tou- 
te. forte  de  rigueur.  Les  Crotoniates 
bruflerent  tout  vif  Pythagore  auec  vn 
grand  nombre  de  fes  difciples  , pource' 
que  fans  leur  congé  il  faifoit  des  affemblées 
la  nuiét  dans  fa  maifon  pour  indiuire  la  ieu- 
nefle  , s’edans  imaginez  qu’vn  particulier 
ne  pouuoit  prendre  cette  nardieffé  fans  a- 
uoir  le  deflcin  d’afpirer  à la  tyrannie.  De 
mefme  les  Athéniens  condamnèrent  à mort 
Socrate  , bien  qu’il  fu(l  le  plus  homme 
bien  de  leur  ville  , pource  qu'il  Peftoit  in- 
géré d’enfeigner  à leurs  enfans  des  feien- 
ces  incogneucs\  fans  en  auoit  ; eu 
commiflïon  particulière  dm  peuple.  Le 
Roy  qui  régné  à prefent  fur  nous,  ayàne' 
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été  aducrty  que  cet  abus  fe  couloit  infen- 
fiblement  dans  la  France  , au  grand  dom- 
mage des  Vniuerfitez  , par  l’article  44.  de 
tes  Ordonnances  de  i6z9-  a deffendu  à 
toutes  perfonnes  de  faire  lcture  publique 
en  d’autres  lieux, que  dans  les  Colleges  des 
Vniuerfitez  à peine  d’vne  groflfe  amende. 
In  quoy  certes  il  ne  pouuoir  donner  à fes 
fujets  de  plus  lignalez  tefmoignages  de  fon 
amour  &:  de  fa  bien  veillance  enuers  eux. 
Car  les  Princes  ne  peuuent  faire  reflfentir  ;à 
leurs  peuples  de  plus  vtiles  effets  de  leur 
afifetion  , que  d'eftre  foigneux  de  tes  reti- 
rer de  la  barbarie , .&  d’empefeher  qu’on 
n’infete  les  efprits  de  leurs  enfans  a’vnc 
mauuaife  dodtrine.  C’eft  la  marque  qui  les 
diflingue  des  Tyrans  5 d’autant  que  les  Ty- 
rans , dit  Platon  , n’ont  ordinairement 
d’autre  but  que  de  rendre  leurs  fubjets 
ignorans , hebetez  , & ftupides , afin  qu’ils 
n’ayent  ny  l’inuention  , ny  1e  courage  de 
fecoiier  1e  joug  de  leur  feruitude  , ôc  de  fe 
reuolter  contre  leur  tyrannie.  Comme  le 
pratiquèrent  aurresfois  le  cruel  Pharaon 
enuers  tes  Ifraelites , Iulian  l’Apoftat  enuers 
tes  Chreftiens  , les  Otliomans  enuers  les 
Grecs  , les  Tar tares  & îles  Mofcouites  ,en- 
uers  tous  ceux  qui  habitent  les  Prouinces. 
de  leur  obeiflance  ,.s’eftans  perfuadez  qu’ils 
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ne  fe  pouuoicnt  feruir  d'vn  meilleur  expé- 
dient, pour  s’affeurer  dans  leurs  conqueftes, 
que  de  retenir  leurs  peuples  plongez  dans 
lignorance. 

Là  où  au  contraire  les  bons  Roys  & les 
Republiques  bien  ordonnées  ont  roufiours 
eftimé  que  de  faire  inftruirc  leurs  fubjetts 
en  joutes  fortes  d’arts  & de  fciences , Ôc 
d'honorer  ceux  qui  font  profefïion  des  let- 
tres , eftoit  le  moyen  le  plus  propre  pour 
tendre  leur  gloire  immortelle  , & perpé- 
tuer la  durée  de  leur  Empire  iufques  à 1 E- 
ternité.:  C’eft  ce  que  Moecenas  le  prote- 
cteur des  Doétcs  nommes  de  fon  temps 
fçeut  fagement  reprefenter  à l’Empereur 
Augufte  , lors  qu’entre  les  Confeîls  qu’il 
luy  donna,  pour  fc  maintenir  long- temps 
dans  la  poffefîion  de  l’Empire  , il  1 exhorta 
d’auoir  vn  foin  particulier  des  cfcholes  pu- 
bliques , & de  feimonftrer  liberal  enuers 
- les  perfonnes  de  lettres.:  Ce  qu’il  prattiqua 
aucc  tant  de  magnificence  , qu’il  donna  à 
^rne  feule  fois  deux  cens  cinquante  mille 
*fcü$  couronne  à Virgile.»  pour  luy:auoir 
prefenté  quelques  vers  qu’il  auoic  faids  en 
fa  -louange-  Oétauia  ne  fut  pas  moins  libe- 
rale que  fpn  ffepc. enuers  ce  tliuin  Poète, 
car*  elle  hiy  fit*  ptefent  de  deux  cens  jcin* 
quante’  efeus  pour  «ha que  vcJrs qu’il  auoit 
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compofcz  fur  la  mort  de  Marcellus , qui  fc 
Iifent  dans  le  6.  dei’Æneide.  . : > f . 

L’Empereur  \refpaüan  bien  qu’il  fut  ao 
cufé  d’auarice  en  toutes  chofcs^  néant* 
moins  pour  ce  qui  regardent  l'entretene- 
ment  des  efehoies  publiques  .&c  le  paye- 
ment des  ProfelTeurs  , il  eftoït  fi  magnifi- 
que , qu’il  donnoit  feulement  à ceux  qui 
enfeignoient  la  Grammaire  iufques  àréeux 
Mille  efeus  de  gages  : Et  Pline  remarque 
quil  adigna  iufques  à,  douze  mille  efeus  de 
penfion  aux  Doreurs  de  Medecine  » en 
quoy  il  fut  îmirépar  i’EmperCtfrMntonin , 
qui  voulant  exciter  <par  les  largçfîes  . Jes 
bons  efprits  de  fotv  temps  ;ài  faire  des  ou- 
u rages  dignes  de  fan  règne  , donqa^Vn  efeu 
au  Poëte  Oppian.,  pour  chaque  vers,  des 
poemes  qu’il  fuy  auoit  dediez , qui  fe  mon- 
toient  à plus  de  fut- mille;:  - • . a \j 

Nos  Roy.v  n’ont  pas  eflé  moins  affeftiom 
nezenuers  les  hommes  fçauans*,  ny  mpins 
foigneux  de  faire  florir  les  Vmuermez  de 
leur  Royaume.  Cac  fans:  parler?  dauantage 
de  Charlemagne,,:  qui  s’eft  acquis  pour  ce 
fubrcft  yne  ïoiiange  immortelle  parmy  la 
pofterité.-.iNous liions que  le  Roy  Robert 
faifoit  tant  d'honneue  üjCeux  qui  .efloient 
enrichis  de  lajCognohTafs»|  des  bonnes  ïct? 
très , quç'  mefme  ^procura-  le  fpuuerain 
.'fi  M A ' ‘‘ 


Digitized  by'Google 


Livre  IV.  Chapitre  XII.'  6^ 
Pontificat  à Ton  Précepteur  Gerbert , qui 
fuft  appelle  Silueftre  1 1.  Philippe  Augu- 
fte  fuiuit  les  traces  de  ce  grand  Prince  5 
d'autant  que  lion  feulement,  il  cheriffoit  les 
hommes  doétes , mais  encore  ce  fuft  iuy 
qui  reforma  l'Vniucrfité  de  Paris  & qui 
la  mit  en  vne  telle  réputation  , que  l'on  y 
venoit  de  toutes  les  Prouinces  de  l'Europe 
pour  y apprendre  les  langues  & les  feien- 
ccs.  Sainét  Louys  ne  fuft  pas  moins  zélé 
pour  i’auancement  des  lettres  que  fes  pre- 
decefteurs , ce  qu'il  fit  paroiftre  par  le  <rc-i 
ftablifiement  de  l’Vniuerfité  de  Toloze, 
qui  auoit  efté  fupprimée  plufieurs  ficelés 
auparauant  par  i’inftitution  nouuelle  de 
celle  d’Orléans  & par  le  foin  qu’il  prit 
d'appaifer  les  Profefteurs  & les  efcnoliers, 
& de  les  faire  reuenir  à Paris  lors  qu’ils 
abandonnèrent  l’Vniuerfité  pour  auoir  eu 
la  Regente  contraire  en  vne  querelle  qu'ils 
eurent  contre  les  habitans  de  la  ville.  Phi- 
lippe le  Bel  ne  fuft  pas  moins  defireux  de  fe 
rendre  recommandable  aux  perfonnes  de 
lettres  que  fon  ayeul  : pource  que  non  feu- 
lement il  maintint  l’Vniuerfitc  de  Paris  &: 
d’Orléans  en  fes  priuileges  , mais  encore 
il  l’embellit  de  plufieurs  beaux  baftimens 
& de  riches  fondations.  Le  College  de  Na- 
uarre  fert  encore  de  tefmoignage  de  fes 
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magnificences  & de  Tes  Fargeffes.  Philippe 
le  Long  continua  d'imiter  la  libéralité  de 
fes  anceftres  enucrs  ceux  qui  auoient  acquis 
quelque  perfection  dans  les  fcicnces  , d'au- 
tant que  l'hiftoire  remarque  qu'il  mettoit 
tout  fon  foin  à bien  policer  fon  Royaume, 
& à faire  florir  fon  Vniuerfité  de  Paris, que 
Pétrarque  tefmoigne  auoir  efté  fous  fon 
régné  le  délicieux  fejour  des  Mufes.  Louis 
X I.  monftra  aufli  fon  zele  à conferuer  la* 
pureté  de  la  doétrine  dans  T Vniuerfité:  dé 
Paris , qui  commençoit  à fe  .corromprfc 
par  les  nouuellcs  opinions , que  certains 
Pbilofophes  qu’on  appelloit  Nominaux  vou- 
loient  introduire  ; Car  en  l'année  147 5.  if 
donna  vn  feuere  arreft  contre  eux , & or- 
donna que  l'on  bruflerôit  tous  leurs  eferits: 
Ln  quoy  il  imita  le  foin  des  anciens  Ro- 
mains , qui  bannirent  de  la  ville  de  Ro- 
me certains  nouueaux  Rhetoriciens  qui 
vouloicnc  s’ingérer  d'inftruire  la  ieunelfe 
fans  leur  permifiîon , comme  le  rapporte 
Aule-Gelle  auliurc  tj. 

Mais  le  Roy  François  qui  a mérité  le 
furnom  de  Pere  des  lettres , a furmonté 
tous  fes  predeceffeurs  en  magnificence  : 
qui  voyant  que  PVniuerfité  de  Paris.  Peftoir 
beaucoup  relafchée  , ôc  que  l’eftude  des* 
bonnes  lettres  tRoit  entièrement  neglige'e. 
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& comme  enfeuelie  dans  la  Barbarie  il 
cftablit  ce  fameux  college  des  douze  Pro- 
fetfeurs  Royaux  en  toutes  fortes  d’arts  Ôc 
de  fciences  , à qui  il  donna  la  charge  d’in- 
flruirc  gratuittement  la  ieunefle  de  fon  Roy- 
aume , & pour  exciter  dauantage  les  cfcho- 
licrs  à fc  rendre  capables  en  la  cognoilfance 
des  arts  & des  fciences  les  plus  releuées , il 
obtint  du  Pape  Leon  X.  que  ceux  qui  au- 
roient  pris  des  degrez,fqit  de  Maiftres  es  Arts, 
foit  de  Bachelier  ou  Licentié  en  droiét  Ca- 
non, ou  en  Théologie,  feroient  pourucus 
des  Prebendes,  des  Cures , & des  autres  bé- 
néfices qui  vacqueroient  en  certains  mois  de 
Tannée  ; ce  qui  a lieu  par  toute  la  France, 
mefme  en  Normandie  , comme  ie  Tay  fait 
iuger  autresfois  contre  le  Cardinal  deîoyeu- 
fc  Archeuefqae  de  Rouen  , bien  qu’il  fou- 
fiint  que  le  concordat  ne  deuoif  point  a- 
uoir  de  lieu  dans  fa  Prouince  , tant  pource 
que  TArcheuefque  de  Rouen  ne  s’eftoit 
point  trouuc  en  i’afiemblce  des  Euefques  à 
Bourges  , que  pource  qu’il  auoit  cité  ainfi 
iugé  par  pluficurs  Arrefis  du  Parlement  de 
Rouen  - Mais  le  Parlement  de  Paris  donna 
vn  Arrelt  contraire  , à caufe  de  l’eminence 
de  cette  première  Vniuerfité  de  l’Europe 
qui  mérité  d’eftre  fauorifee  en  tous  lieux  ,, 
ôc  que  ces  graduez  ont  fuccedé  aux  proue- 
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fions  & aux  mandats  que  l’on  auoit  accou- 
ftumé  d’expedier  in  forma  pauperum  , comme 
il  eft  diét  in  cap.  f de  Magifi.  qui  veut  qu’on 
leur  conféré  les  bénéfices  pat  preference, 
afin  de  leur  donner  le  moyen  de  s’entrete- 
nir : Et  l’on  a toufiours  tellement  porté 
les  graduez  de  cette  Vniueffité  de  Paris , 
que  quand  ils  viennent  en  concurrence  a- 
ucc  les  graduez  des  autres  Vniuerfitez  , on 
leur  adiuge  la  preference , bien  que  les  au- 
tres foient  plus  anciens  nommez:  ce  qui  fut 
aufliiugéfur  mes  conclufions , fuiuant  ce 
qu'on  pradfiquoir  à Rome , où  il  n y auoit 
que  les  Profefleurs  de  cette  ville  & de  Con- 
itantinople  , qui  ibi  folum  comitiuam  merebantur, 
comme  il  fe  voit  dans  le  tiltre  De  Profeffori- 
bus  Vrbis  Rom  a £<r  Confiant,  au  Code. 

Toutes  ces  faueurs  & ces  prerogatiues 
fieruirent  d’vn  fi  picquant  aiguillon  pour  ref- 
ueiller  les  efprits  des  François  , & les  en- 
flammer à l’eftude  , que  iamais  ficelé  ne 
produit  de  plus  doéfes  hommes  en  tou- 
tes fortes  de  lciences  , ny  en  fi  grand  nom- 
bre que  l’on  vit  paroiftre  durant  ce  régné. 

Mais  depuis  cette  ardeur  s’eftant  eftein- 
te  dans  le  lang  des  plus  habiles  Profefieurs, 
qui  furent  immolez  à la  fureur  des  guerres 
ciuiles  qui  s’efleuerent  fous  les  régnés  füi- 
uans  les  Vniuerfitez  receurent  vn  tel 
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chôc  , que  depuis  elles  n’ont  peu  fe  releuer 
n y fe  remettre  en  leur  première  fplcndeur, 
ôc  maintenant  elles  font  en  vn  tel  defordre, 
que  fi  l’on  n’y  met  promptement  la  main, 
on  les  verra  dans  peu  de  temps  toutes  dé- 
ferres & ruinées.  c ; 

Le  fouuerain  remede  que. l’on  peut  ap- 
porter à la  guerifon  de  ce  mal , ce  jfl  de  te-» 
auire  tous  les  Colleges  particuliers  des  vif? 
les  v à enfeigner  feulement  Ici  clemens  des 
lettres  iufques  à la  Grammaire  : car  fi  l’on* 
praéliquoit  ce  moyen,  l’on  verrait  toujours 
vue  grande  affluence!  d çfcoliers  dans  les 
Vniuerfitez,  qui  par  vne  bonnette  émula- 
tion, qui  fe  plaift  toufioucs  dans  la  multi- 
tude,, f excite roientks  vns  les  autres  à fe 
rendie  capables  de  leur  profeiTion,:  De  là 
il  arriuwQÛr  encore  vn  bien  inettimabîe  3 
c’eft  que  les  efcholiers  eftans  enfeignez, 
par  de  mefmes  précepteurs  fous  de  mefmes 
îoix  &:  de  mefmes'  maximes , il  s’enfuiuroit/ 
par  tout  vnc  conformité  de  doéhirte , qui 
cft  la  ehofe  que  l’on  doit  lie  plus  dcfirer.efr 
toutes-foftes  de  profdlions  à de  feie-nees^ 
loinébque  plufieurtf  jeunes  hommes  de  dU 
uerfes  Promnces  y eftans  nourris,  enfemblç 
dés  leur  promier  aagé;»  |is  appréq^roienjC  les? 
mœurs  les:  vns  djô$nautfes  5 2g  pontraéte- 
ioient;des  habitudes  , dont  le  public  pqur* 
.>j.  ' MM  mm  iuy 
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foie  reteuoir  puis  apres  beaucoup  de  fruiéb 
& d'vtilitc  : Et  c’eft  pourquoy  les  Empe- 
reurs Theodofc  le  Icune  , & Valentinien 
1 1 1.  ordonnèrent , que  l'on  n’enfeigneroit 
la  lurifprudencc  en  Orient  qu'aux  Vniuerfi- 
tez  de  Conflantinople  & de  Berithc,  com- 
jnc  il  eft  porté  par  la  loy  i.  C.  de  Jfrtdîu  libe- 
ral. Vrb,  R^om.  & Conjlantmop.  le  fçay  que 
ceux  qui  nont  pas  moyen  d’entretenir 
leurs  enfans  dans  les  Vniuerfitez  efloignées, 
me  trouueront  pas  bon  cet  aduis  , & qu’ils 
diront  que  c’en  les  foulager  d’vne  grande 
defpenfe , que  d’cftablir  des  Colleges  dans  . 
leurs  villes.  Mais  l’on  peut  leur  dire  que 
«ceux  qui  ne  font  pas  allez  accommodez 
pour  fouftenir  la  dignité  des  lettres  , peu- 
lient  chercher  de  l’employ  en  d’autres  con- 
ditions dans  la  milice,  dans  la  négociation , 
dans  l’agriculture,  & dans  les  autres  em- 
ploys  qui  font  neceffaires  dans  les  Eftats* 
•Ce  que  l’on  deuroit  fouhaitter , car  en  ce 
faifant  les  Vniuerfitez  ne  {croient  plus  renv 
plies  de  gens  inutiles  & de  desbauchez  : &: 
l’on  ne  verroit  plus  tant  de  chicaneurs  aans 
le  plat  pais , ny  tant  de  clercs  fainéants  , 

& tant  d’autres  fortes  de  gens , qui  fous 
•prétexté  qu'ils  ont  quelque  petite  cognoif- 
fance  des  lettres , fe  rendent  audacieux , in- 
itipportahles  , & pleins  d’artifices  à mo- 

iefter 
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léRer  les  (impies  & les  ignorans. 

JVlais  pour  rendre  ce  remede  vtiîe  , il  fe- 
foit  à delîrer  que  l'on  pourueut  à la  recom- 
penfe  des  Profeffeurs , qui  apres  auoir  re* 
genté  vingt-cinq  ans  , méritent  qu’on  les 
ioulage  , & qu’on  leur  donne  dequoy 
s’entretenir  le  refte  de  leurs  iours.  Car , 
comme  difoit  Tacite  , fuhlatis  fhtdiorum  prédit 
Jludia funt perdura.  Et  Ion  voit  maintenant 
que  faute  d’auoir  eftably  quelques  fonds 
pour  fournir  à ces  recompenfes , la  véna- 
lité s’eft  introduitte  parmy  les  Profefleurs 
du  Roy  , qui  maintenant  à la  face  du  pu- 
blic vendent  leurs  chaires , à condition  de 
jouir  d’vnc  partie  des  gages  pour  s’aider  à 
viure  durant  leur  viciilefTe.  Dcquoy  il  arri- 
uc  deux  grands  inconucniens  ; l’vn,que  ces 
places  ne  font  plus  données  à ceux  qui  fe- 
roient  trouuez  les  plus  capables  à la  difpu- 
te, comme  le  porte  leur  inftitut  : & fautre* 
que  ceux  qui  les  ont  acheptces  fe  perfua- 
ctans  qu’ils  ne  font  obligez  de  faire  des 
leçons  , qu  a proportion  du  reuenu  qu’ils 
retirent  de  leurs  cnaires , à peine  lifent-ils 
.deux  ou  trois  mois  l’année. 

le  defirerois  que  pour  ofter  tous  ces  dc- 
fordres  on  reiglaft  cette  Vniuerfitc  , fur  l’e- 
xemple de  celle  de  Salamanque  , qui  jouît 
de  trente  mille  efeus  de  reuenu  , dont  vne 
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partie  cft  employée  pour  payer  les  gages 
des  Profefleurs  qui  regentent  actuelle- 
ment.- L’autre  eft  deftinée  pour  l’cntretene- 
ment  des  efcholes,  des  baftimens , & pour 
la  defpenfc  du  ReCteur:.  & la  troificfme  eft 
referuée  pour  les  pcnfions  des  anciens 
Profefleurs  qui  ont  regenté  vingt  ans  dutr 
tant , Ôc  tous  ceux  là  compofent  le  corps 
de  l’Vniuerfitc.dont  le  ReCteur  eft  le  chef: 
&:  c’eft  deuant  eux  que  l’on  traitte  tous  les 
differens  & les  affaires  qui  furuiennent 
pour  le  reglement  des  eftudes.. 

Dauantage  afin  d’exciter  les  Profefleurs 
à s’acquitter  dignement  de  leurs  charges  , 
l’on  deuroit  eftre  curieux  de  maintenir  les 
Vniuerfitez  dans  les  priuileges:  & les  prer 
rogatiues  qui  leur  ont  efté  données  pour 
recognoiflance  des  feruices  que  l’on  y rend 
au  public.  En.  quoy.  certes,  nos  Roys  fe 
font  toufiourx  monftrez  très- affectionnez* 
comme  il  fe  voit,  par  les  anciennes  Ordon- 
nances qui.ont  efté  confirmées  par  celle  de. 
Henry  1 V.  de  l’année  1594.-  & que  l'on 
auoit  dreflees.  fur.  l’exemple  de  celles  des 
Empereurs  Romains  , qui  ont  efte  infé- 
rées dans  les  tiltres  du  Code  De.ProfejJori - 
bus  in  Vrbc  Conjlami.  & de  Profejjor.  gr  Mé- 
dias. — - 

Îîïous  deuons  efperer  que  le  Roy  qui  re- 
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gne  à prefcnt  fur  nous , & que  Dieu  a don- 
né à la  France  pour  la  remettre  en  Ton  an- 
cienne fplendeur  , apportera  quelque  iour 
tous  ces  remedcs  pour  faire  reflorir  les  bon- 
nes lettres  & les  Academies  de  la  France , 
& qu’il  prendra  plaifir  d'adioufter-  par  ce 
moyen  à ces  beaux  titres  de  lutte  & de  Vi- 
ttorieux  qu’il  s’eft  acquis  par  fa  valeur  & fa 
probité , celuy  de  Reftaurateur  des  Vniuer^ 
ütez  de  fon  Royaume. , 
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Des  foires  & des  marche z publics  , & qu'ils  ne  fet 
peuuent  erïger  que  dcîauthorké  du  Roy,. 

C.HAJlT.BrJ  XII  h 

G st  p e vfagc,  ence.qui  regardé 
le  droiétd’eriger  des  foires  6c  des 
marchez  , eft  different  dcccluy 
des  Romains.  Car  par  les  Loix  Ro- 
maines il  eftoit  en  la  liberté  d’vn  chacun  de 
le  demander  , ou  au  Prince  , comme  il  éft. 
dit  auxttres,  Denundmis-, ou  au  Sénat , com* 
me  Pline  le  rapporte.au  liure  5.  de  fesEpift. 
ou  aux  Confuls  , comme  Suetone  le  tef- 
moigne  en  la  vie  de  Claudius où  il  <jir 
que  cét  Empereur  leur  demanda  la>  per- 
million  d’en  eftablir  en  fes  terres  ; ou  bien 
aux  Decurions , qui  compofoicnt  le  Sénat . 
des  villes , pourucu  que  ce  fut  en  la  pre- 
fence  du  Gouuerneur  de  la  Prouince , com- 
me il  cft  porté  par  la  Nouellc  de  Valenti- 
nian  , dr  siliquarum  exaéî.  Mais  parmy  nous 
iPn  y a que  le  Prince  qui  puiffe  accorder  ce. 
priuilege  : comme  nous  l’apprenons  des  an» 
ciennes  Ordonnances  de  nos  Roys  , & 
fpccialement  d’vn  arreft  célébré , que  i’ay 
veu  ôc  extrait  d ’vn  ancien  Regiftrc  de  la 
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Cour  fol.  90.  en  ces  ternies.  Qjùa  fieriam  fiecit- 
fine  autboritate  Domini  Regis  , cùm  nullus  in  régna 
talia  pafiit  faccre  abfijue  conjcnfu  vel  mandata  Do - 
mini  Régis  , diflum  fuit  Bailliuo  , quod  cadere  fit* 
ceret  fieriam  antedifram. 

Neantmoins  les  loix  Romaines'  & les 
noftres  conuiennent  en  cela,  que  les  foires  • 
&c  les  marchez  publics  jie  fe  peuucnt  infti- 
tuer  que  par  l’authorité  publique.  Ce  que 
Ion  doit  entendre , pourueu  qu’il  ri* y ait 
point  de  Couftumes  bien  tk  deuëmcnt  e- 
mologuées  en  la  Cour  ôc  auec  le  Procu- 
reur General  qui  en  difpofent  autrement! 
comme,  eft  la  Couftume  d’Anjou  , qui  at- 
tribue nommément  ce  droiél  aux  Chafte- 
lains  par  l'article  43.  Et  ie  me  fouuiens  de 
l’auoir  veu  interpréter  fi  fauorablemenc 
pour  eux  , que  comme  le  valfal  d’vn  Cha- 
ftelain  dé  cette  Prouince  eue  obtenu  du 
Roy  des  lettres  patentes  , pour  eftablir  en  * 
fa  terre  vne  foire  tous  les  ans , & vn  mar- 
ché toutes  les  fepmaines , fur  l’oppolition  * 
que  forma  le  Seigneur  Chaftelain  , l’impe* 
trant  en  fut  débouté  : mais  hors  cette 
Couftume  il  n'y  a point  de  doute  que  perr- 
fonne  quel  qu’il  foit , noferoit  entrepren- 
dre d’vfer  de  ce  drbiéi , fans  Pexprefte  per«‘ 
million  du  Roy.  , : • ■ • •"  •/.  .=  » , 

Car  . bien  que  les  foires  ayent  efté.  cfta»-^ 

NNniv  iii. 


K 


«74  Di  la  Sovvbraîkete'  dv  Roy,1 

'biles  pour  la  commodité  commune  des 
hommes  , ôc  quelles  méritent  d’eftre  fa- 
tïorilées  dyne  particulière  protection  des 
-Princes  : toutesiois  il  importe  à l’Eftat  que 
les  particuliers  ne  s’ingèrent  pas  d’eux-  mef- 
mes  de  les  cftablir , i ans  la  permiflion  ôc 
l’authorité  des  Roys  , à caufe  du  grand 
concours  de  peuple  qui  s’y  aflemble  : les 
foires  eftans  > diéfc  Suidas. 

D’où  vient  qu’arteiennement  l’on  feftoit  les 
jours  que  l’on  tenoit  les  foires  5 & que  c’e- 
floit  en  telles  aflfemblées  où  l’on  publioit 
les  loix  ôc  les  Ordonnances  i ôc  où  mefmes 
pour  donner  vn  plus  grand  exemple  , l’on 
raifort  les  executions  des  plus  hgnalcz  cri- 
minels , comme  Eufcbe  le  remarque  au  liu. 
5.  ch.  1.  6c  3.  où  il  dit , que  c’eftoit  princi- 
palement aux  iours  des  marchez  que  l’on 
martyrifoit  les  panures  Ghreftiens. 

. Et  qui  ne  fçait  combien  telles  grandes 
affemblées  peuuent  eftrc  fufpeétes  dans  vn 
Eftat  , fi  elles  ne  font  authorifées  par  le 
Prince.  Ce  qui  eft  principalement  confide- 
lable  pour  les  grandes  foires , où  4es  eftran- 
gers  abordent  cle  toutes  parts  : comme  font 
les  foires  de  Lyon , qui  font  les  plus  an- 
ciennes 6c  les  plus  célébrés  de  l’Europe  : ôc 
qui  méritent  bien  , que  fur  cette  occurren- 
ce nous  difions  quelque  chofe  de  leur  anti- 
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quité , de  leur  progrez  & de  leurs  priuile- 
g es.  Leur  eftabliftement  eft  fi  ancien,  que 
ütrabon  , qui  floriflbit  du  temps  d’Augufte 
en  fait  mefine  mention  au  4.  liure  de  fa 
Géographie  ; ou  apres  auoir  remarqué  que 
Lyon  eftoit  la  première  Cité  de  la  Gaule 
Celtique  il  dit  qu'il  y auoit  vne  foire  v- 
niueifçllc  où  pluficurs  peuples  de  diuerfes 
langues  venoient  trafiquer  auec  vne  pleine 
franchife  : & qu’au  milieu  de  cette  ville  il 
y auoit  vne  plateforme, .qiul  appelle  Aramt 
qui  eftoit  haut  efteuée,,  où  eftoit  eferit  le 
nom  de  foixante  nations , qui  auoient  ac- 
couftumé  de  s’y  tranfporter  tous  les  ans, 
& le  lieu  où  elles  fe  deuoient  addielfers 
pour  leur  traffîc.. 

tlles  durèrent  en  leur  vigueur  iufques*: 
au  temps  que  les  Roy  s de  Bourgongne 
s'emparèrent  de  cette  grande  ville  ; car  de- 
puis elles  furent  transférées  en  Champagne 
& en  Brie:  Mais  quelque  temps  apres  les* 
Bourguignons  cftans  chaftcz & Lyon  e^ 
ftant  remis  en  1 qbeïflance  de  nos  Boys y, 
elles  y furent  rcftablies  iufques  au  temps 
des  guerres  des  Anglois  , qu  elles  furent 
tranfportées  à Geneue  , ou  elles  durèrent 
iufques  au  régné  de  Louys  XI.  qui  ayant;: 
recogneu  combien  ces,  foires  eftoienc  vti-ÿ 
les  à-  fes  peuples  ,,  les.  reftablit  à Lyon  > 
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comme  en  leur  ancien  domicile  ; 6c  pour 
les  rendre  plus  célébrés , il  augmenta  gran- 
dement leurs  franchifes  6c  leurs  immuni- 
tez , comme  le  contient  Ton  Ordonnance 
de  l’an  i+6i.J  iufques  là  mcfme  , que  par 
vne  déclaration  exprefle  il  permit  aux  e- 
ft rangers  demeurans  dans  Lyon  de  pou- 
uoir  faire  leurs  teftaments  ^ôc  où  ils  dece-- 
. deroient  ab  inteftar , que  leurs  heritiers  fuc-, 
cederoient , comme  s'ils  fulTent  morts  en 
leur  propre  pais  : Toutesfois  cette  déclara- 
tion n.e  peut  eftre  vérifiée  en  la  Cour  , à 
caufe  de  Voppofition  que  le  Procureur  Ge- 
neral y forma  ; 6c  fut  arrefté  , que  ce  pri- 
uilege  n’auroit  lieu,  que  pour  les  eflrangers 
allans  Ôc  venans  aux  foires  , mais  non  pas 
pour  ceux  -qui  demeuroient  perpétuelle- 
ment en  la  ^ville  de  Lyon  , fuiuant  la  con- 
ftitution  de  l'Empereur  Frédéric,  omnes  pe- 
regripi  , C.  Communia  de  fucceff. 

Et  pour  faire  garder  6c  obferuer  toutes 
les  immunités  , exemptions,  Franchifes  6c 
prhailegcs  de  ces  foires  , le  mefme  Roy 
ierca  vn  officier  exprès , qu'il  appeîla  Con- 
feruateur  Ôc  Garde  des  Foires  de  Lyon* 
pour  cognoiftre  de  tous  les  differents  qui 
arriueroient  entre  les  Marchands  , pour  le 
iaiéb  de  marchandée  , 6c  de  tous  les  eon7 
traéts  qui  Ce  feroient  entre  eux  durant  la  % 

foire: 
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foire  : En.  quoy  il  imita  l’exemple  des  A* 
thenicns , qui  erigerent  fix  Officiers , qui 
furent  appeliez  lhefmotbcta , pour  eftre  lu- 
ges de  toutes  les  caufes  , qui  arriuoient 
entre  les  marchands  pour  le  faiét  de  leur 
traffic.  r Et  Lucien  rapporte  en  ,fes  dialo- 
gues , que  prefque  en  toutes  les  villes  ma- 
ritimes de  la  Grece , il  fe  trouuoit  de  ces 
fortes  d’Officiers  qui  auoient  vne  pleine  iu- 
rifdiétion  fur  les  nautonniers  & mariniers, 
pour  ce  qui  touchoit  les  affaires  de  la  ma- 
rine , à l’exclufion  de  tous  les  autres  luges: 
ce  qui  femble  auoir  feruy  d'exemple  pour 
l'eftabliffement  des  luges  & Gonfuls  , qui 
cognoiffent  des  caulès  d’entre  les  mar- 
chands , & qui  arriuent  pour  le  faiét  de 
marchandife.  Et  ce  Conferuateur  des  foi- 
res de  Lyon  a mérité  particulièrement  d’e- 
flre  luge  Royal , tant  en  confideration  de 
la  grandeur  de  ces  foires , qu’en  faueur  des 
marchands  eftrangers , qui  aiment  toufiours 
mieux  que  la  iuftice  leur  foit  rendue  fous 
fauthoritc  du  Roy  , que  par  de  fimples 
officiers  populaires. 

Et  comme  la  marchandife  ne  fubfifte 
que  par  la  bonne  foy  , qui  fuit  toutes  for- 
tes de  rufes  , de  fubterfuges  , & de  trom- 
peries,: auffi  voyons-nous  que  par  l’Ediéfc 
du  Roy  François  L de  l’an  1555.  Il  cft  en- 
■ Ô O o o 
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joint  à ce  Confcruateur  de  faire  la  iuffi-' 
ce  le  plus  fommairemcnt  que  faire  fc  pour-’ 
ra  j,  & veut  qu'à  cet  effeéi  il  puiffe  procé- 
der contre  les  debteurs , leurs  fadfeurs , ne- 
gotiateurs  prcfcnts.  ou  abfents  , iufques  à 
lcntence  & execution  de  gamifon , ôc  con- 
fignation  des  debtes  , à quelques  femmes 
quelles  fe  pniflcnt  monter  , par  pfife  de 
corps  & de  biens  r nonobftant  allégation 
d’mcompetance , & autres  appellations , tk 
fans  préjudice  d’icelles  : dont  pour  éuiter 
les  delaiz  ôc  les  longueurs  il  en  attribue 
la  cognoiffance  à la  Cour  de  Parlement  : fie 
mefme  afin  que  les  Marchands  puiffent  fai- 
re leur  commerce  auec  toute  rranchife  & 
toute  liberté.  «La  mefme  Ordonnance  en- 
joint au  Conferuateur  de  tenir  la  main  , 
qu’il  ne  fe  fade  , pendant  la  foire , aucune 
contrainte  par  corps  , ny  auec  faifie  de 
marchandifes  , pour  autres,  affaires  que  de 
foire.  . • . ' - r. 

L’on  doit  aufïi  remarquer  , qu'en  faueut 
de  ces  foires , & pour  faciliter  le  traffic,  le 
Roy  Louys  XI.  permit  à toutes  perfonnes 
qui  les  fréquentent  d’y  tenir  train  de  chan- 
ge public  ; & de  pouuoir  bailler  , mettre 
& enuoyer  de  l’argent  paq lettre  de  changé 
an  toutes  fortes  de  pays  , pourueu  que  ce 
foit  pour  faiét  de  marchandée,  & durant  le 
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temps  des  foires  , comme  le.  contiennent  * 
les  articles  6.  & 7.  de  l'Ordonnance  de  l’an 
1464.  Les  affaires  de  change  ont  aufïi  plu- 
fieurs  fingularitez  contre  le  droid  com- 
mun 5 premièrement  pource  que  l’on  peut 
prendre  des  interefts  plus  forts  que  l’ordi- 
naire à caufc  des  guerres , de  la  difficulté 
des  chemins  , & de  la  rareté  d’argent,  qui 
peuucnt  fe  rencontrer  : Secondement  que 
par  l'acceptation  qu’on  fait  d’vne  lettre  de 
change,  on  s’oblige  au  payement  & par 
corps  , fuppofant  que  c’efl  pluftoft  vnc 
permutation  qu'vn  preft  , comme  did  Bal- 
de  au  confeil  i5>o.  vol.  *.  où  il  did  en  ou- 
tre , que  le  marchand  qui  accepte  la  lettre 
de  change  , eo  ipfo  il  la  ratifie  , fans  pou- 
uoir  s’en  dédire  * fi  ce  n'cfl  que  dés  l’in- 
fiant  qu’on  luy  prefente  il  interpofe  contcfia- 
tionem  contraria  y olimtans  , comme  il  le  did 
in  l.  fi  ab fentes  , ; C.  fi  certum  petatur  , et  An- 
gélus , fur  la  loy  filiusfamilitti  , ff.  ai  Macedo - 
tùantim  , qui  font  des  faucurs  qui  ont  efté 
accordées  fuiuant  l'ancien  vfage  des  Grecs, 
comme  nous  l’apprenons  de  Polux  in  Ono- 
maftico  >roii*>il;  appelle  ces  lettres -là  ’cqow* 

: ce  que  les  Romains  prattiquerent 
puis  apres  à leur  exemple , comme  Cicé- 
ron le  monftre  en  la  cinquiefme  A dion 
contre  Verres;. Et  les  lurifconfultes  en  la 
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6g  0 Ds  IA  SoVVERAINETE*  DV  Rori 
loy  vxorem  , §.  legduerat , ff.  de  leg.  3.  in  l.  pe- 
rmit. ff.  de  reb.  cred.  in  1 3 9.  ff.  de  ddmimjlr. 
T uto. 

Mais  l’on  doit  rémarcprer  que  bien  que 
ces  foires  foient  déclarées  franches  & li- 
bres : ncantmoins  il  y a de  certaines  mar- 
chandées qui  font  deffenduës  dont  on  ne 
peut  traffiquer  pour  les  tranfporter  hors  du 
Royaume  qu’auec  permiffion  exprefle  du 
Roy , comme  font  les  bleds  , le  paftel , les 
arrhes  , les  munitions  de  guerre , & les 
autres  qui  font  fpecifiées  par  les  Ordonn. 
& quelles  appellent  de  contrebande  : 
eftant  enjoint  par  icelles  , tant  aux  Con- 
feruateurs  des  foires  , qu’aux  maiftres  des 
ports  de  ne  les  laitffer  fortir  fur  les  peines 
y contenues  5 qui  eft  prefque  la  mefme  fon- 
<ftion  qu’auoit  ce't  ancien  Officier  Romain , 
qui  s’appelloit  Cornes  commeràorum  , dont  fait 
mention  la  loy  1.  C.  quœ  res  vends  non  pof- 
frnt , qui  auoit  le  foin  de  rompre  & d’em- 
pefcherje  commerce  des  marchandées- illi- 
cites , & principalement  des  draps  d’efear- 
late , à caufe  qu’ils  eftoient  refermez  pour 
l’vfage  des  Empereurs  et  des  premiers  Offi- 
ciers de  l’Empire  : et  qui  prenoit  auffi  gar- 
de qu’on  ne  tranfportaft.  aux  nations  bar- 
bares des  vins , des  huiles  , des  legumes  , 
des  armes , de  l'argent  et  du  fer  , comme  il 
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eft  plus  amplement  exprimé  par  'tout  le  til- 
tre  duCodc.^w*  res  exportari  non  poffunt.  Tout 
ce  que  ie  viens  de  dire  des  foires  de  Lyon 
peut  eftre  aufti  eftendu  aux  autres  foires  fo- 
lemnelles , qui  ont  efté  érigées  depuis  dans 
ce  Royaume  i comme  celles  de  Bordeaux, 
de  Tholofe  , de  Rouen  , de  fainét  Deny-s, 
de  fainét  Germain  des  Prez  , et  des  autres 
lieux  , excepté  pour  quelques  particularitez 
qui  ont  efté  refeiuées  aux  foires  de  Lyon  , 
comme  d’eftre  régies  et  cofiferuées  par  des 
Officiers  particuliers , de  que  n’ont  pas  les 
autres.  - ; 

Et  quant  aux  foires  particulières , bien 
qu’elles  dépendent  aufli  de  l’authorité  du 
Roy, comme  nous  auons  diét  au  commen- 
cement de  ce  Chapitre;  neantmoins  quand 
par  fa  pernaiffion  l’on  en  veut  eftablir  de 
nouuelles,  il  faut  qu’elles  foient  ordonnées 
en  d’autres  iours  , que  celles  qui  ont  efté 
eftablies  auparauant  dans  le  voifmage  : car 
autrement  ceux  qui  iouiftent  des  ancien- 
nes auroient  droiét  de  s’y  oppofer  , fui- 
uant  la  maxime  commune  , qui  diét , nec 
mciuiliter  aut  intempeJHuè  yuif  ius  fuum  exercere 
débet  y quod  in  alicnum  vergat  cum  amulatione  dif- 
pendium  in  I.  Ji  eut  fimplicius  , ff.  de  fermtut.  l. 
Lucie  y ff.  de  a<j.  qttotid  C’eft  pourquoy  la 
Cour  de  Parlement  a de  couftume  , ananc 
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<5Si  De  la  Sowe ra lnetb'  dv  Rot, 
-que  de  procéder  à la  vérification  des  lettres 
d’erettion  de  foires  & de  marchez , d’or- 
donner que  Ton  informera  , fi  à quatre 
lieues  à l’enuiron  & à pareils  iours  il  y a 
d’autres  foires  & marchez.  Cela  néant- 
moins  n’a  pas  de  lieu  pour  les  foires  que  le 
Roy  voudroit  eftablir  dans  les  villes  &:  les 
terres  oui  feroient  de  fon  Domaine  , enco- 
re qu’elles  portaient  dommage  à ceux  qui 
auroient  des  foires  voifines  : comme  autre- 
fois il  a efté  iugé  fur  mes  conciufions  , 
pource  que  perfonne  ne  fe  peut  plaindre 
du  Roy  lors  qu’il  vfe  de  fes  droits  fou- 
iicrains. 
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Qiiil  ri  appartient  (jri au  Roy  de  faire  des  règle- 
ment generaux  pour  la  poluc  du 
Royaume. 


Chapitre  XIV. 


’A  p pb  l e e icy  police  Les  loix  &c 
les  Ordonnances  cjue  Ion  a de 
tout  temps  publiées  dans  les 
Eftats  bien  ordonnez  , pour  rec- 
eler 1‘œconomie  publique  des 
viures  que  les  anciens  appelaient  Annonam, 
our  oiier  les  abus  & les  monopoles  que 
on  pourroit  commettre  dans  le  commer- 
ce , pour  empefeher  la  corruption  des  bon- 
nes moeurs  > pour  retrancher  le  luxe , ôc  - 
bannir  des  villes  les  brelans  les  jeux  illi- 
cites ; cc  qui  a mérité  ce  nom  particulier 
de  police  : d’autant  qu’il  feroit  împoflibie- 
qu’aucune  République  peuft  long-temps 
fubfifter  fans  l’obferuance  de  ces  vtils  rei- 
glemenss  C’eft  pourquoy  nous  voyons  que 
les  Princes  fouuerains  ont  employé  tous' 
leurs  foings  & toüte  leur  diligence  pour  lis 
faire  exactement  obferuçrdans  leurs  Eftatsr 
comme  nous  voyons  par  les  conftitution* 
des  Empereurs  Romains , qui  fe  lifent  dan* 

OOoo  iiiÿ 


*84  LA  SOVVERA  IN  ETE*  D V ROY, 
les  tiltres  ad  leg.  Iuham  de  annona , De  canone 
frumentario  Vrbts  Roma  ; De  frumento  \>rbis  Con- 
flantinopolitan a *,  De  amortis  ciuilibus  \ De  pifîori - 
bus  ; De  fuariis  & fufceptoribus  xini  5 De  Naui- 
culariis  , feu  naucleru  publtcas  ffecies  tranfportanti- 
bus , & les  autres  femblables.  Ce  qui  don- 
ne vn  euident  tefmoignage  de  leur  zelc  en- 
uers  le  bien  public  , Ôc  qu’ils  ont  toufiours 
prisvn  foin»  particulier  de  mettre  vn  bon  or- 
dre dans  le  commerce,  et  de  faire  venir  auec 
abondance  toutes  fortes  de  viures  dans  les 
villes  capitales  de  leurs  Empires.  D’où  vient 
que  Symmaque  voyant  que  par  cette  pre- 
uoyance  du  Prince  toutes  cnolès  eftoient 
vendues  à vil  prix  dans  Rome  , diioic 
fur  ce  fujet,  Gaudeo  Vtftum  popult  Romani , non 
fato  prouinciarum  , fed  Voro  Principe  Prouenire. 

Suetone  di<5t  le  femblable  parlant  de  l’Em- 
pereur Claudius  Cefar  , nihil  non  excogieauit , 
*td  inuchendum  etiam  témpore  hyberno  commeatus  : 
Nam  & ncgotiatoribus  certa  lucra  propofuit  Ç fuf- 
cepto  in  fe  damno  , fl  <juid  per  tempeflates  accidiffèt , 
nauefque  mercatura  caufa  fabricantibus  ingentia  pro- 
mut promiflt.  Tacite  remarque  la  mdfne  clio- 
fe  de  Tibere;  qui  voyant  que  le  peuple 
Romain  fe  plaignoit  de  la  cherté  des  vi- 
ures , mit  vn  prix  au  froument  , et  régla 
la  fomme  que  l’acheteur  deuoit  donner 
pour  chaque  muid  , pour  exciter  les  mar- 
r chands 
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chands  à venir  en  plus  grand  nombre  à Ro- 
me , outre  fa  taxe  il  leur  donna  gratui- 
tement deux  efcus  du  fien.  Néron  né  fc 
monftra  pas  moins  affeélionné  que  ces  pre- 
deceffeurs  pour  faire  vendre  toutes  fortes 
de  fruits  à meilleur  conte;  car  afin  de  con- 
traindre les  marchands  à fe  deffaire  prom- 
ptement des  grains  qu'ils  menoient  au  mar- 
ché , il  ordonna  que  tandis  qu’ils  ven- 
droiertt  leurs  bleds  ils  feroient  toufiours 
debout  qu’ils  ne  pourroient  les  vendre  ail- 
leurs que  dans  la  place  publique  , afin  que 
toutes  'chofes  eftans  en  abondance  , les 
achepteufs  en  euflent  meilleure  compofi- 
tion  : Et  que  l’on  ne  feroit  point  de  crédit, 
pour  empefcher  que  la  confidcration  du 
preft  ne  fit  haufTer  la  valeur  du  prix  des 
marchandifes.  C eftoit  le  Frefeét  de  la  vil- 
le qui  auoit  la  charge  de  faire  obferuer 
toutes  ces  Ordonnances , comme  il  fe  voit 
dans  la  loy  1 §.  cura  carnis  , jf.  de  Officia  Pra- 
fèfti  vrbi. 

Et  lors  que  la  puiflance  fouueraine  eftoit 
entre  les  mains  du  peuple , les  principaux 
.Magiftrats , & particulièrement  les  Ædiles 
tafchoient  à fignaler  le  temps  de  leurs  ma- 

fiftratures  par  l’affluence  de  toutes  fortes 
e grains.  Ce  que  tefmoigne  Tite  Liue 
auliure  11.  quand  il  di<ft,  Multa  blandimen- 
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685  De  la  So  vve ra inetb'  dv  Ro y, 
ta  pleb't  per  id  tempus  ab  Senatu  data , annona  irt* 
primis  habita  cura , & ad  frumentum  comparandun, * 
mijii  alij  in  Volfcos  , alij  Æquos  : Et  le  mef- 
me  au  liuie  J l»  Ædiles  frumenti  vim  irgentcm- 
qnod  ex  Africa  Proconful  Scipio  mijêrat , quaternis. 
arls  populo  cum  fumma  fide  , & gratta  dmiferunt  : 
ce  qui  rendoit  ce  foin  d’autant  plus  loua- 
ble , qu’il  tournoie  au  foulagement  du  pan- 
ure peuple  que  Dieu  a donné  aux  Roys 
& aux  Princes  fouuerains  pour  le  prin- 
cipal objeâ:  de  leurs  largclfes  & de 
leurs  liberalitez.  D’où  vient  que  la  diltri- 
bution  du  pain  que  les  Empereurs  auoient 
ordonné  que  l’on  donnait  au  peuple  dans 
Gonftantinople  , le  faifoit  fur  les  degrés 
du  Temple' qui  eftoit  dédié  au  Genie  ou 
Dieu  tutelaire  de  cette  grande  ville  5 vnde 
& panis  ille  gradilis  dicebatur  $ fe  perfuadans 
qu’ils  ne  pouuoient  attirer  fur  eux  les  gra^ 
ces  & les  faueurs  de  cette  diyinité  par  vne 
aétion  plus  méritoire , que  par  ces  aumofnes . 
& par  ces  largelïes  publiques. 

Le  Roy  d à prefent  n’a  pas  elté  moins 
charitable  enuers  Tes  fujets  que  tous  ces 
Empereurs  ; car  pour  fubuenir  à cette . 
grande  difette  de  bled  qui  efpouuante 
tout  le  monde  , il  a traitté  auec  des  mar- 
chands pour  en  aller  acheptcr  dans  les  pro- 
uinces  eftrangeres , leur  ayant  fait  aduance 
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d’vne  grande  Tomme  de  deniers.  Et  pour 
leur  faire  entreprendre  ce  voyage  auec  plus 
d’allcgrefle  & d’affeurance , il  s’eft  chargé 
■de  tous  les  périls  ôc  les  hazards  qui  pour* 
roient  arriuer  en  leur  conduitte  , auec  vne 
concdïion  d'vnc  pleine  immunité  & exem* 
ption  de  toutes  daces  & d’impofitions  ; ce 
qui  feruira  de  tefmoignage  à la  pofterité  de 
ion  extrême  amour  enuers  Ton  peuple. 

Audi  n’appartient- il  qu’au  Prince  fouufr» 
rain  dc  faire  de  telles  libcralitez  .*  car  bien 
qu’en  effedt  elles  foient  très  « louables  , 
neantmoins  celuy  qui  les.fcroit  au  defceu 
du  Prince  fe  rendroit  fufpcéfc  à l’Eftat. 
Tefmoin  ce  qu’Herodian  remarque  d’vn 
Caflander  , qui  ayant  fait  vn  grand  amas 
de  bleds  pour  fuÊuenir  à la:  difette  pùbli- 
* que  & le  diftribuer  au  peuple  à bon  mar- 
che , l’Empereur  Commode  en  prit  vn  tel 
ombrage  quil  le  fit  mourir,  connfqua  tous 
•fes  bleds  , &c  les  donna  puis  apres  aux  plus 
pauures  de  la  ville.  Cela  mefme  rendit 
fufpeéE  aux  Romains  Spurius  Melius , pour- 
ce  qu’il  donnoit  du  .bledau  menu  peuple  * 
afin  de  l’auoir  fauorable  en  l'execution  de 
l’entreprife  qu’il  auoit  tramée  contre  la  Ré- 
publique. 

Mais  voyons  maintenant  quels  font  les 
çboi&s  fouuerains  que  les  Roys  ont  fur  le 
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reglement  de  la  police.  Le  premier  eft  l 
qu'il  n’y  a qu’eux  qui  ayent  le  pouuoir  d’e- 
ftablir  les  poids  & les  mefures  dans  leurs 
Royaumes  : dequoy  les  Empereurs  Ro- 
mains_fe  monftrerent  fi  foigneux,que  mef- 
me  pour  empefeher  toutes  fortes  de  tronv- 
pei  ies , ils  ordonnèrent  par  vne  conflitution 
particulière  de  quelle  fa^on  il  falloir  ma- 
nier la  balance  quand  on  penfoit  les  mar- 
chandifes  , quod  infertur  aqua  lance  & libramen- 
tis  paribus  fafcipiatur  , fciücet  \t  duobus  diguis 
Jummitas  Uni  retineamr  , très  rehqui  liberi  ad  fu[~ 
eeptarem  éminçant  , nec  pondéra  déprimant  nullo 
examina  lib  amento  feruato  , nec  a qu'a  ac  panbus 
fuïfenfo  jlatere  momentis.  l.i.  G.  Theod . tit.de  Pon- 

deratoribitti  i • t . . 

Nos  Roys  ont  fuiuy  ces  exemples,  com- 
me nous  lifons  par  leurs  Ordonnances  de 
l’an  1546.  & 1549.  & 1551.  qui  contiennent 
les  reglemens  generaux  de  la  police  du 
royaume  *.&  entre  tous  les  autres  le  Roy 
Henry  1!.  par  fon  Edi<ft  de  l’an  1557.  or- 
donna que  tous  les  poids  & les  mefures 
feroient  égales;  par  tout  le  Royaume  , & 
qu’ils  fe  nommeroient  poids  & mefures  du 
Roy  : Et  bien  que  les  Seigneurs  haults  Iu- 
fticrers  ayent  empefehé  1 execution  de  cet 
fdiet , &c  que  les  Officiers  du  Roy  par  vne 
trop  grande  facilité  fc  foient  relâchez  pour 
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les  petits  poids  & les  petites  mesures  r 
neantmoins  pour  ce  qui  efl  des  grands 
poids  & des  grandes  mefurcs  , des  aul- 
nages  ôc  des  jaugeages , on  a toufiours  te- 
nu pour  confiant  que  ce  font  des  droiéts 
de  la  Couronne  qui  ne  peuuent  apparte- 
nir qu’au  Roy.  Auffi  nous  voyons  que 
nonobftant  les  oppofitions  des  haults  Iufti- 
ciers  il  a créé  des  Officiers  dans  toutes 
leurs  terres  , pour  prendre  garde  que  l’on 
ne  commette  aucun  abus  en  toutes  ces  me* 
fures. 

Le  fécond  droiét  que  le  Roy  a fur  la  Fo- 
lice  , c’eft  qu’il  n’y  a que  luy  qui  aye  lau*- 
thorité  de  regler  le  grand  commerce , qui 
confifte  principalement  aux  contrats  corm 
mutatïfs  & feeneratifs  3 ce  qu’Ariflote  def- 
crit  en  fes  Politiques , où  apres  auoir  pré- 
féré l'agriculture  à tous  les  autres  arcs  * 
pource  qu'elle  n'afpire  qu’aux  richefles  in- 
nocentes que  l’on  acquiert  par  fon  trauail  * 
& que  la  terre  donne  à ceux  qui  la  culti- 
uent , il  dit  que  toutes  les  autres  négocia- 
tions qui  fe  rraittent  entre  les  hommes  ÿ 
deuroient  eftre  deffenduès  à caufe  des  frau- 
des & des  tromperies  qui  s’y  commettent , 
fi  elles  ne  font  reiglées  par  les  loix  du  Prin* 
ce  : comme  nous  en  voyons  des  exemples 
au  tiltre  De  commerc.  meredtor.  de  en  ce  luy 
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De  monrjpohis  , negotiatorum  conuentu  illiciro.  C. 

Mais  fur  tout  nos  Roys  ont  elle  foi- 
gneux  d’cmpefcher  le  cours  des  vfures,, 
"comme  eftans  tres-pernideufes  à l’Eftat , 
contraires  à la  Loy  de  Dieu , ennemies  de  la 
charité , & la  ruine  du  commerce  & du 
peuple.  C’eft  pourquoy  ils  eftabliflent  fou- 
uent  des  Chambres  de  Iuftice  pour  fai- 
re la  recherche  de  ceux  qui  s’addonnent 
à cet  infâme  traffic  , & les  punir  aucc 
toute  forte  de  rigueur.  L'on  calfe  ordinai- 
rement leurs  obligations  , on  les  condam- 
ne) au  quadruple,  & quelquesfois  on  les 
bannit  & l’on  confifquc  tous  leurs  biens. 

Et  d’autant  que  l’on  met  les  reiglemens 
•touchans  les  meftiers  entre  les  plus  impor- 
tans  de  la  police , pource  qu’ils  font  en  la 
Republique  ce  que  la  main  cft  au  corps , & 
•qu’ils  font  tous  les  ouurages  neceffaires  pour 
entretenir  la  vie.  Audi  les  Princes  fe  font 
particulièrement  referuez  ce  pouuoir  de  les 
eriger  en  corps,  de  leur  donner  des  ftatuts, 
& de  leur  o&royer  des  immunitez  & des 
-priuileges  , afin  d’exciter  les  artifans  à fe 
rendre  parfaiéts  en  leur  art , & feruir  fidè- 
lement le  publid.  Ce  que  les  Empereurs 
Romains  pratiquèrent  vtilement  dans  la 
ville  de  Rome , comme  nous  l’apprenons 
des  tiltres  De  cxcufàtionibus  Artifieum , De  M*- 
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rilegulu.  De  Fabricenfibus,  De  Priuilegiis  procurât: 
yrbts  R^oma.  De  Collegiis  <*r  Cbanopra. 

C’eft  aufli  de  l’office  des  Rois  de  retran- 
cher le  luxe  , & la  defpence  fuperfluë  de 
leurs  iubie&s  ; ce  qu’ils  doiucnt  faire  auec 
d’autant. plus  de  foin,  que  ces  excez  feruent 
de  flammèches , pour  allumer  dans  les  cœurs 
des  plus  grands  ces  deux  dangereufes  paf- 
fions  , l’auarice  & la  vanité  : celle-là  les  in- 
cite à rapiner  de  toutes  parts , pour  auoir 
dequoy  fournir  à leurs  profufions:  & cellc- 
cy  les  portt  dans  l'ambition  de  paroiftre  au 
deflus  de  leurs  égaux  , d’où  de  là  nailfent 
les.  enuies  , les  querelles  , & en  fin- 
Tes  {éditions  dans  les  Eftats.  C’eft  pour- 
quoy  les  Romains  fi  toft  qu’ils  voyoient 
que  l’on  commençoit  à fe  jetter  dans  les- 
profufions  & les  bombances , ils  faifoient 
en  mefme  temps  de  rigoureufës  Ordon- 
nances pour  arrefter  le  cours  de  ces  abus  • 
& de  ces  defordres  : comme  nous  témoi- 
gnent  l’ancienne  loy  Appia , & les  autres  > 
loix  fumptuaires  : Et  tandis  qu’ils  les  ont 
foigneufement  gardées  , leur  République 
eft  demeurée  floriffante  , & s’eft  toufiours- 
accreue  en  puiffance  ôc  en  richefles  : Mais  • 
fi  toft  qu’ils  négligèrent  de  les  obferuer , , 
s’eftans  laiflez  perfuader  par  les  paroles  dif- 
folues  de  cét  ancien  Tribun  , qui  leur  tinte 
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vn  iour  cc  difcours  en  pleine  affemblée. 
Frani  funt  inietti  nabis  ( Quintes  ) nutto  perpetien- 
di  modo  : alligdti  & confîrtfli  ejlis , amaro  vinculo 
feruitutis.  Lex  enim  lata  efl  , <juœ  nos  frugi  efje 
iubet.  jdbrogemus  ijlud  borridx  vetuflatis  rubgine 
ohjîtum  imperium  : Etenim  epuid  opus  ejl  libertate  >jt 
\olentibus  luxu  perire  non  licebit  ? ils  commencè- 
rent à dégénérer  de  leur  ancienne  vertu,  &: 
s’abandonner  à toutes  fortes  de  difiolu- 
tions  & de  desbauches  : Et  leur  profiifion 
monta  depuis  à vn  tel  excez  , que  comme 
les  plus  gens  de  bien  euflent  exhorté  l'Em- 
pereur Tibere  de  remettre  en  vigueur  les 
loix  fiimptuaires  , il  leur  fit  rcfponfe  que 
je  mal  eftoit  trop  enraciné  , vereri  fe , vr pra- 
ualida  , & adulta  vitia  funt  , ne  coercitio  plus 
darrmi  in  rempublicam  ferat  : L’exemple  du  Prin- 
ce eft  le  remede  le  plus  propre  pour  retirer 
Jcs  peuples  de  toutes  ces  dépenfes  inutiles 
fie  iuperfluësj  car  il  n'y  a rien  qui  fafle  vne 
plus  viue  impreflionfur  lesefprits  des  hom- 
mes que  la  bonne  vie  du  Monarque , & cét 
ancien  auoit  raifon  de  dire  , facilius  effe  errare 
naturam , quam  Principem  for  mare  rempublicam  dif- 
Jimdem  fui  ; C'eft  pourquoy  les  Empereurs 
Theodofe  ôc  Valentinien  voulants  exciter 
les  Romains  à quitter  leur  luxe  &:  leurs 
bombances  ; ils  commencèrent  par  eux  mef- 
rae  à regler  leur  maifon  , &:  à retrancher 

toutes 


Digitized  by  Google 


Livre  IV.  Chapitre  XIV.  ^9j 
toutes  les  fuperfluitez  de  leur  table  & de 
leur  fuitte.  Ce(l  dequoy  Pacatus  les  loue 
dans  Ton  Panegyriqileur  tenant  cedifcours, 
TW,  Theodojt  tepuU  menjis  communié  us  parciores , 
locorum  ac  temporum  fruilibus  injlruuntur  j hiric  cer- 
tatim  in  omnes  luxuria  pudor , quiefeentilus  le- 
gum  mints  , fuhijt  priuatim  pœmtentia  fui.  Et  l’on 
remarque  qu’il  n’y  eut  rien  qui  toueha  tant 
les  cœurs  des  Thebains  pour  reformer  leurs 
mœurs  , & fe  réduire  dans  l’ancienne  fru- 
galité de  leurs  anceftres , que  cette  a&ion 
d’Epaminondas , qui  refufa  d’aller  à vn  fe- 
ftin  , où  il  auoit  efté  aduerty  que  le  maiftre 
de  la  maifon  auoit  fait  vne  delpenfe  qui  ex- 
cedoit  de  beaucoup  fon  reuenu , in  eu  re  enim 
Validior  efl  amulatio  quant  pœna. 

Les  Roys  ne  doiuent  pas  eftre  moins  foi- 
gneux  de  deffendre  les  jeux  illicites , que 
Varron  comparait  à ces  brouillards  qui 
font  tomber  les  fleurs  , & qui  corrompent 
les  fruidts  des  meilleurs  arbres.  Car  de  là 
vient  la  perte  de  la  ieunefle  , de  là  vient  la 
ruine  &lebouluerfement  des  familles , delà 
viennent  les  blafphemcs  , les  querelles , les 
meurtres, la  pauureté,&  en  fin  le  defefpoir 
qui  porte  ceux  qui  font  atteints  de  cette 
fureur  dans  toutes  fortes  de  mefchancetez 
& de  violences,  C’eft  pourquoy  les  Romains 
pour  preuenir  tous  ces  defordres  firent  vne 
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loy  expreffe,  qui  permettent  à tout  le  moiv 
de  d ’aeeufer  publiquement  celuy  qui  en  fc- 
roit  profefïion  , &c  dont  la  peine  eftoit  dut 
quadruple  , tant  contre  celuy  qui  auoit 
gaigné , que  celuy  qui  auoit  perdu.  Ce 
qu’ils  prattiquerent  contre  Licinius  Lenti- 
cula , dont  parle  Cicéron  en  fes  Philippi- 
ques  , lors  qu’il  accufe  Marc-Antoine  de 
luy  auoir  donné  fa  grâce  apres  cette  hon- 
teufe  condamnation  5 Licinium  Lenticulam  r 
di<ffc-il , de  aléa,  condemnatum  , colluforem  fuum  re- 
Jlituit. 

Les  Empereurs  ne  furent  pas  moins  cu- 
rieux de  faire  obferuer  cette  police  , com- 
me il  fe  voit  dans  les  tiltres  De  aléa  lufu  , d? 
de  aleatarilfus.  ïufques  là  mefme  qu’ils  in- 
troduirent  pîufieurs  droiéts  finguliers  con- 
tre ceux  qui  f'addonnoient  à ces  jeux  illici- 
tes. Car  premièrement  ils  donnèrent  la 
permiflîon  de  demander  en  Iuftice  l’argent 
que  l’on  auoit  mis  fur  le  jeu  , & comman- 
dèrent au  grand  Preuoft  de  Rome  , & aux 
Efcheuins  des  autres  villes  d’en  faire  la 
pourfuitte,  & de  l’employer  à la  réparation 
des  ouurages  publics.  Secondement  ils  or- 
donnèrent que  Pon  ne  pourroit  oppofer 
contre  cette  a&ion  aucune  prefeription 
moindre  de  cinquante  ans  , diét  la  loy  1. 
C.  de  aléa  luf  £r  aleator.  Dauantage  ils  denie- 
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yentàceluy  qui  auoit  gaigné,la  faculté  d'a- 
gir pour  rccouurer  fon  gain  contre  le  per- 
dant , comme  il  eft  dit  in  l.  periculi  , jf.  de 
Naut.  fœno.  Outre  plus  ils  ordonnèrent  des 
peines  rigoureufes  contre  ceux  qui  te- 
noient  les  Academies  , & les  condamnè- 
rent en  de  groftes  amandes  payables  par 
corps  , fuiuant  la  difpofition  de  la  loy  1.  ôc 
i.  jf.  de  aledtor.  lis  confifquerent  aufli  tous 
les  lieux  , où  l’on  tenoit  les  berlands  , diét 
la  loy  i.  C.  eod.  & c’eftoit  les  Ediles  qui 
faifoient  cette  recherche,  d’où  vient  que 
Seneque  difoit , loca  Ædilem  metuemia.  En  fin 
ils  permirent  de  defrober  impunément , Sc 
de  faire  iniure  à celuy  qui  receuoit  les 
joüeurs  en  fa  maifon  , comme  eftant  plus 
puniffable  que  les  ioiieurs  mefmes. 

Nos  Roy  s n’ont  pas  efté  moins  foigneux 
de  faire  garder  cét  ordre  dans  leur  Royau- 
me ? tefmoin  les  Ordonnances  de  fainét 
Louys  de  l’an  U54.  de  Charles  V.  de  l'an 
1 369.  de  François  I.  de  l’an  1531.  de  Charles 
IX.  à Moulins  art.  59.  & de  Henry  1 II.  à 
Blois  , qùi  contiennent  les  mefmes  pei- 
nes tant  contre  les  ioiieurs^,  que  ceux 
qui  tiennent  les  berlands  i ayans  de  plus 
adioufté  la  caflation  de  toutes  les  pro- 
meffes  & les  obligations  qui  auroient  efté 
faiétes  pour  le  jeu  : Neantmoins  iufques  à 
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prefenc  toutes  ces  fainétes  Ordonnances  ont 
efté  négligées,  voire  mefprifces,  à caufe  de 
la  liberté  que  les  grands  le  donnent  de  les 
violer  <k  de  les  enhraindre  impunément  : ôc 
ce  qui  eft  de  plus  déplorable,  c’eft  que  non 
feulement  ils  ne  fe  contentent  pas  de  prouo- 
quer  par  leur  exemple  les  autres  à faire  tou- 
tes ces  desbauches,mais  encore  ils  mettent 
fous  leur  protection  ceux  qui  preftent  leurs 
maifons  pour  y retirer  les  ioiieurs  : De  fa- 
çon que  les  Officiers  font  le  plus  fouuent 
contraints  de  ceder  à la  force  , & de 
dire  auec  cet  ancien  , que  les  aétions  des 
grands  magis  repYchtndi  pofjunt  quant  corrigi. 

L'on  doit  en  fin  obferuer  que  bien  que 
l’vne  des  proprietez  de  la  Iuftice  foit  d’eftre 
ferme  & confiante  en  fçs  Ordonnances  Ôc 
fes  Decrets  : neantmoins  cette  reigle  ne 
s obferue  point  pour  ce  qui  eft  des  rcigle- 
mens  generaux  de  la  police , cjui  ne  paftent 
iamais  en  force  de  cnofe  iugee  , mais  qui 
fe  changent  & fe  varient  félon  lés  diuerles 
rencontres  des  temps  , comme  ie  l'ay  plus 
amplement  difçouru  en  l’vne  de 'mes  deci- 
fions. 
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Que  les  R^oyt  font  fubjefls  a U pui fonce  & à U J 
'jujlice  de  Dieu. 

Chapitre  XV. 

1e  n que  nous  ayons  monftré  par 
tous  ^es  ^ifcours  cet  ouurage, 
fîJSiÂ  que  les  Roys  ont  vne  fouuerainc 
authonté  fur  les  hommes , fur  la  terre,  fur 
la  mer , ôe  fur  toutes  les  chofes  qui  font 
en  cette  plus  baffe  partie  de  l’vniüers  : 
Neantmoins  ils  ne  laiflcnt  pas  dç  dépendre 
de  Dieu  , ôe  d'eltre  fubjedts  à fa  fouuerainc 
puilfancc  comme  tous  les  autres  mortels: 
c’eft  ce  que  le  Pocte  Tragique  nous  exprime 
élégamment  en  ces  vers. 

Regum  timendorum  in  proprios  greges . 

Reges  in  ipfos  , imperium  ejl  louis. 

Ce  qu’ri  femble  auoir  emprunté  des  liures 
facrez  , où  ce  grand  Dieu  eft  appelle  dans 
le  Prophète  Daniel  , Deus  Deorum  £?  Domi- 
nas regum.  Car  c*ell  luy  qui  ell  l autheur  de 
toutes  les  dominations  de  la  terre; c’eft  luy 
qui  fonde  & qui  eftablit  les  Royaumes} 
c’eft  luy  qui  les  deftruit  8c  qui  les  transféré 
d’vne  famille  en  vne  autre  , qui  les  donne 
& qui  les  ofte  félon  qu’il  a déterminé  dans 
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le  fecret  de  fa  prouidence:  c’eft  luy  qui  prc- 
ferue  les  vns  de  la  fureur  des  beftes  farou- 
ches , qui  fauue  les  autres  du  milieu  des 
flots  6c  des  fleuues  les  plus  rapides  où  l’on 
les  auoit  précipitez , 6c  qui  retire  les  autres 
delà  pouflîere  ôc  du  milieu  de  la  lie  du  peu- 
ple , pour  puis  apres  les  efleucr  dans  les 
throfncs , leur  donner  le  commandement 
fouuerain  fur  vn  grand  nombre  de  prouinces, 
6c  les  faire  fondateurs  des  plus  célébrés  6c  des 
plus  puiffantes  Monarchies  du  monde,  c'eft 
luy  qui  leur  infpirc  de  bons  confeils  pour  gou- 
uerner  fainéfement  leurs  Eftats,  qui  les  for- 
tifie dans  les  périls  , qui  les  affilie  dans  les 
hazards,  qui  leur  donne  l’induftrie  de  fe 
defmefier  honorablement  des  affaires  diffi- 
ciles , 6c  des  occafions  dangereufès  qui  fe 
prefentent  à tous  moments  dans  leur  admi- 
niftration  : En  fin  c’eft  de  luy  qu’ils  rele- 
uent,  6c  c’eft  par  luy  qu’ils  régnent  abfolu-  • 
ment  fur  les  hommes  , ayant  luy-mefime 
prononcé  cet  Oracle  per  me  reges  régnant  } çjr 
principes  mperant. 

Mais  cette  dépendance  6c  cette  fubie- 
<flion  des  Roys  à la  Maiefté  diuine  paroift: 
auec  bien  plus  d éclat  dans  la  rigueur  des 
peines  dont  elle  les  punit  lors  qu'ils  s’eflor- 
enent  de  leur  deuoir , 6c  qu'ils  abufent  de 
leur  puiftance.  Car  c’eft  alors  quelle  les  hu- 
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milie  , quelle  les  expofe  à la  rifee  de  leurs 
ennemis , quelle  remplie  leurs  Royaumes 
de  diuifions  , & qu'elle  excite  mefmes  tou- 
tes les  créatures  contre  eux  pour  prendre 
vengeance  de  leurs  crimes, leur  difant  dans 
le  Prophète  Hieremie  , V enite  & congregamini 
omnes  bejlia  terra  , properate  ad  deuorandum  pajlo- 
res , multi  demoliti  funt  Vxneam  mcam , pofuerunt  eam 
in  difipationem . C’cft  alors  que  comme  vn 
furieux  orage  , diâ:  Ifaïe , que  comme  vn 
tourbillon  de  vent , que  comme  vn  torrent 
impétueux  , que  comme  vne  inonda- 
tion d’eaux  qui  desborde  fur  la  campa- 
gne elle  les  abat,  elle  les  terrafle  , elle  fou- 
le aux  pieds  leurs  couronnes , elle  les  plon- 
ge dans  toutes  fortes  de  miferes  & d'infor- 
tunes : & en  fin  elle  les  extermine  de  def- 
flis  la  face  de  la  terre  , lors  que  par  leur  en- 
durciftement  dans  leurs  peenez  ils  fe  font 
rendus  indignes  de  reflentirles  efFedts  de 
fa  clemence  infinie.  In  Mo  temporc , di<5t  le 
Prophète  Ieremie  , eijcient  ojfa  regis  \uda , & 
c/fa  principum  dus  , & expandent  ea  ad  Solem  çÿ* 
Lunam  , & militiam  cali  quibus  feruierxmt : non  rc- 
oolligentur  & non  fepelientur  , in  Jkrquilxnium  fuper 
faciem  terra  erunt , & eligent  magts  mortem  quant 
Vitam  , qui-  rejîdui  fucrint  de  cognatione  bac  pefîimoi 
Qui  font  des  punitions  tres-rigoureules  , & 
des  menaces  bien  effroyables  pour  partir- 
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de  la  bouche  de  celuy  qui  eft  la  douceur  & 
la  bonté  mefme:  mais  neantmoins  d'autant 
plusiuftes,  que  les  vices  des  Roys  offencent 
dauantage  la  Majefté  , & font  beaucoup 
plus  de  dangeroufe  confequence  que  ceux 
des  particuliers.  Car  les  delfauts  de  ceux- 
cy  ne  font  cogneus  que  de  peu  de  perfon- 
nes , mais  les  mauuaiies  adlions  des  Princes 
& des  Potentats  de  la  terre  font  conûde- 
rées  de  tout  le  monde  , & donnent  vnc 
hardielfe  aux  fubie&s  de  les  imiter  & d'en 
faire  de  femblables  : Elles  corrompent  in- 
fenfiblement  les  bonnes  mœurs , elles  ban- 
nilfent  la  pudeur , l’inregrité , Ôc  toutes  les 
autres  vertus  du  milieu  des  hommes.  Ad 
Principum  enim  mores  jefe  Vf  plurimum  efftngere  fo- 
ient  ij  , qui  in  ipforum  imperio  funt.  Ac  proinde 
quales  j'ucrint  duces  , talcs  quoque  eos  a quihus  gu~ 
bernant ur  effe  necejfe  eft } di(5t  faindt  lean  Da- 
mafeene. 

Aufli  les  hiftoires  fain&es  & prophancs 
font  pleines  d’exemples  de  cette  haute  iu- 
ftice  que  Dieu  exerce  fur  les  Roys  lors 
qu'ils  le  monftrent  ingrats  enuers  luy  , & 
,ou*ils  s'oublient  de  leur  deuoir.  le  ne  par- 
leray  point  des  perfecutions  que  receut  Da- 
uid  de  fon  fils  Abfalon  , pour  auoir  com- 
mis vn  feul  adultéré  , ny  de  la  folie  en  la- 
quelle tomba  S^Jomon  pour  auoir  cftabîy 

l'idolâtrie 


Digitized  by  Google 


Livre  IV.  Chapitre  XV.  yor 
l'idolâtrie  parmy  fon  peuple , ny  des  mife- 
tes  & des  langueurs  que  (bufFric  Manafles, 
ny  de  la  mort  horrible  d'Achab  , de  Ieza- 
bel , & de  toute  fa  race  , pour  auoir  maf- 
facré  les  Prophètes  du  peuple  d!lfraél , ny 
de  cette  maladie  extraordinaire  d Antio- 
chus , qui  fut  rongé  des  vers  pour  auoir  pil- 
le le  Temple  de  Hicrufalcm , ny  des  morts 
violentes  dvn  Caligula , d’vn  Néron  , d’vn 
Caracalla  , d’vn  Commodus  , d vn  Hclio- 
gabalc , Ôc  de  femblablcs  monftres  du  gen- 
re humain  ; pource  que  ces  punitions  de  la 
Iufticc  Diuine  font  cogneucs  de  tout  le 
inonde,  le  m’arrefteray  feulement  à quel- 
ques exemples  qui  font  arriués  dans  les 
ficelés  qui  nous  approchent  de  plus  prés. 
Ceux  qui  ont  leu  l'Hiftoire  des  Turcs  fça- 
uent  en  quelle  puiflance  eftoit  monté  Baia- 
zet  premier  de  ce  nom  ; incontinent  apres 
la  mort  de  fon  pere , il  vainquit  les  Bulga- 
res , il  conquefta  la  ThelTalic  . la  Macédoi- 
ne , l’Armenie  , par  tout  où  il  rencontroit 
fes  ennemis  il  les  mettoit  en  fuitte  , 6c  en 
remportoit  de  fignalées  victoires  , qui  luy 
acquirent  en  fin  le  furnom  de  la  foudre  des 
armées. 

Apres  tant  d'heureux  fucccz  il  foublic, 
éc  croyant  que  toutes  chofes  luy  eftoient 
permiies  , il  f*en  a'ia  attaquer  fans  fubicét 
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quelques  Seigneurs  Turcs  qui  s’eft  oient  e- 
ftablis  dans  Y Arménie  Ôc  qui  auoient  fer- 
uy  la  famille  Othomane  de  leurs  biens  ôc 
de  leur  vie  pour  l’dkuer  fur  le  thiône  , ôc 
la  rendre  maiftrefTe  d’vnr  fi  riche  ôc  G puif- 
fant  Empire.  Eux  fe  voyans  fi  mal  traic- 
tez  apres  auoir  rendu  de  fi  grands  feruices , 
ils  fe  jettent  entre  les  bras  de  Ternir  ou 
Tamcrlan  implorent  fon  fecours , Ôc  ma- 
nient fi  bien  l’efpric  de  ce  grand  Capitaine,, 
qu'ils  le  portèrent  à déclarer  la  guerre  à Ba- 
jazet , il  vient  auec  vne  armée  effroyable,, 
toute  l’Afie  luy  fait  joug , il  rencontre  fbn 
ennemy  , le  defFait  en  bataille  rangée  , le 
prend  prifonnier , l’expofe  à la  rizée  de  fon 
armée  , ôc  puis  apres  le  fait  enfermer  dans 
vne  cage  comme  vne  befte  farouche  : ôc 
toutes  les  fois  qu’il  vouloit  fortir  de  fon 
Palais  , il  faifoit  amener  Bajazet , Ôc  fe  fer- 
uoit  de  fon  corps  comme  d’vn  marche- 
pied pour  monter  à cheual.  Qui  ne  fera 
rauy  d’eftonnement  lors  que;  l’on  confide- 
rera  vne  cheutc  fi  deplorableque  ccluy  qui 
auoit  dompté  les  plus  vaillantes  nations  de 
l’Europe , qui  auoit  defFait  l’Empereur  Si- 
gifmond  , pris  le  fils  du  Duc  de  Bourgon- 
gne  auec  la  fleur  de  la  noblèfle  Françoife,, 
qui  s’eftoic  rendu  maiftre  dVne  partie  de  la 
Hongrie  , eflre  defFait  en  vn  feui  combat. 
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j 5c  tomber -dans  vn  abaiflement  fi  honteux, 
que  d’eftre  tous  les  iours  foulé  aux  pieds , 
oc  feruir  de  joüet  à l’infolence  de  fon  en- 
■nemy  r Que  les  coups  de  cette  Di- 
vine Iuftice  font  pefans  , & combien 
ces  paroles  de  Seneque  font  vérita- 
bles : Quod  regnum  cft  eut  non  parafa  fit  ruina 
proculcatio  , & Dominas  , çÿ*  camifex  : nec  magrus 
ifla  interuallts  diuifa  , fed  bora  momenttm  interejl 
inter  folium  & aliéna  genua. 

Mais  fans  nous  arrefter  à la  recherche  de 
ce  qui  s'eft  pafle  dans  les  ficelés  de  nos  pe- 
res , jettons  les  yeux  fur  les  malheurs  qui 
font  arriuez  au  Roy  d’Efpagne  & à l’Em- 
pereur , pour  -auoir  iniuftement  attaque 
Monficur  de  Mantouë.  Celuy-là  depuis 
cette  entreprife  n’a  faiâ:  que  des  pertes  fi- 
gnalées  ; il  a veu  enleuer  fes  flottes  & fon 
or  du  Pérou , il  a veu  deffaire  fes  trouppes 
par  fes  ennemis  prcfque  fans  coup  frapper, 
& au  lieu  de  prendre  les  villes  de  ce  pauure 
Prince  qu’il  alTiegeoit  auec  toute  fa  puiflan- 
ce , & auec  fes  meilleurs  Capitaines , il  a 
perdu  malheureufement  les  fiennes.  L’Em- 
pereur a eu  du  commencement  quelque 
aduantage  en  cette  iniufte  guerre  , il  s’eft 
rendu  maiftre  de  tout  ce  qu’il  a attaqué  , il 
a deftait  les  forces  des  Vénitiens,  il  a triom- 
phé de  la  prife  de  Mantoiie  ; mais  la  fortu- 

RRrr  ii 


704  De  la  Sovvbr.ainetb'  dv  Ro  y, 
fie  le  vouloir  flatter  pour  vn  peu  de  ternp*^ 
afin  de  luy  faire  plus  viuement  rdfentir  la 
rigueur  de  la  luftice  diuinc.  A peine  auoit- 
il  fait  allumer  les  feux  de  ioye  pour  tant 
d'heureux  fuccez  , à peine  commençoit-ii 
à iouïr  du  bon  heur  de  fes  victoires , que 
le  ciel  décoche  fes  traits  contre  luy.  Le 
Roy  de  Suede  touché  par  les  remonftran- 
ces  6c  par  les  plaintes  de  plufieurs  Sei- 
gneurs d’Allemagne  , que  l'Empereur  auoit 
defpoiullcz  , pafle  la  mer  pour  les  venir  re- 
mettre dans  leurs  Eftats , mais  auec  des  for- 
ces fi  petites  au  regai d de  celles  de  l’Empe- 
reur , que  tout  le  monde  fe  mocquoit  de 
cette  entreprife.  Neantmoins  comme 
Dieu  l’auoit  choify  pour  eftrc  le  miniftre  de 
fa  vengeance . il  eut  vne  fi  fauorable  def- 
cente  , que  fans  coup  frapper  il  (e  rend 
maiftre  de  toute  la  Pomeranie.  Quelques 
trouppes  Impériales  viennent  pour  empef- 
cher  les  progrez  , il  les  terrafle  , il  prend 
Francfort  fur  la  Lodere  malgré  toute  leur 
refiftance  , il  defifait  le  Comte  de  T i II  y , & 
par  l’heureufe  yflué  de  ce  fanglant  combat, 
il  s’ouurc  le  chemin  iufques  dans  le  cœur 
de  l’Allemagne  ; 6c  comme  Dieu  auoit  ren- 
du l’Empereur  maiflre  abfolu  de  tout  ce 
grand  pays  par  le  gain  d’vne/eule  bataille , 
il  a permis  auflï  que  pour  punition  de  fes 


Digitized  by  Google 


v Livre  IV;  • Chjpitrf  XV.  70J 
iniuftçs  vfurpations,  il  ait  efté  chaffe  de 
toutes  fes  conqudtes  par  la  leulc  perte 
d’vn  autre,  le  i'apporcerois  encore  d’au- 
tres (cmblables  accidents  qui  font  arriuez 
de  noltre  temps , mais  celles  que  ie  viçns 
de  dite  font  allez  li.ffifantes  pour  la  preuue 
, de  nia  propofition. 

Le  meilleur  confeil  que  les  Roys  puilfent 
prendie  pour  euirer  ces  delaltrcs  ôc  ces 
cheutes  honteufes  , c'elt  de  garder  la  mo- 
dération dai}s  les  profperitcz  , de  ne  point 
abufer  des  aduantages  que  Dieu  leur  don- 
ne au  deffus  de  leurs  ennemis, de  le  remet- 
tre deuant  les  yeux , que  l’abaiflement  & le 
mefpris  vont  touliours  à la  fuitte  de  l’arro- 
gance & de  la  fuperbe  -,  qu’il  n’v  a point 
de  puilïance  fl  redoutable  , ny  d Empire  fi 
bien  alïeurc  , qui  puilîe  rcfiltcr  aux  violen- 
ces de  la  fortune , & de  repaffer  fouuent 
en  leur  efprit  celte  belle  parole  de  Tacite; 
Cnn  fia  ntortalium  incerta  , quantoque  plus  adeptus 
fis  , tanto  magts  te  in  luhrico  cenfeas.  Outre  plus 
ils  doiuent  eltre  foigneux  de  dompter  cette 
inclination  vitieufe  des  hommes  , qui  les 

Î>orte  infenflblement  dans  la  licence  &c 
a tyrannie  , lors  qu’ils  voyent  que  tou- 
tes chofes  obeïflcnt  à leurs  volontez  5 ôc 
d auoir  roufiours  en  la  penfée  ce  ferieux 
précepte  d’vn  ancien  Pere  de  l'Eglife  , Régi t 
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normA  Dens  ejl , voulant  dire  que  les  Roys 
eftans  les  images  viuantes  de  ce  grand  mo- 
dérateur de  lvniuers , ils  deuoient  prendre 
peine  de  l’imiter  en  toutes  leurs  allions, & 
que  comme  cette  fouuerainc  bonté  femble 
n'auoir  point  d’autre  objeét , que  d’efpan- 
;dre  continuellement  fur  les  hommes  fes 
grâces  & fes  faueurs.  Que  de  mefme  les 
Roys  ne  doiuent  point  auoir  d'autre  but 
ny  d’autres  delTeins  en  l’efprit , que  de  ren- 
dre leurs  peuples  heureux  , & de  les  faire 
jouir  de  toutes  fortes  de  félicitez.  Ils  peu- 
vent s affeurer  que  s’ils  font  curieux  d’ob- 
ferucr  tous  ces  confeils  , que  Dieu  fera 
toufiours  de  leur  collé , qu’il  fera  profpe- 
rer  toutes  leurs  entreprifes,  & qu'il  les  ren- 
dra toufiours  victorieux  & toufiours  triom- 
phants. 

Que  s’ils  reuoquent  en  doute  la  vérité 
de  fes  promelTes  & de  fes  recompenfes  : 
qu’ils  jettent  les  yeux  fur  tout  le  cours  de 
la  vie  du  Roy  qui  regne  à prefent  fur  nous; 
ils  verront  que  pou  i ce  que  dés  fon  ieune 
aage  ilachery  la  luflice  , que  Dieu  a rete- 
nu dans  le  deuoir  &c  dans  l’obeiffance  la 
plus  faine  partie  de  fes  fubieéts , bi*;n  que 
plufieurs  efprits  feditieux  fe  foient  efforcez 
par  leurs  artifices  de  les  desbaucher  de  leur 
deuoir , ôc  de  les  faire  reuolter  contre  fa 
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Maiefté.  Ils  verront  que  pource  qu’il  s’eft 
monftré  toufiours  plein  de  zele  pour  la  def- 
fence  de  la  religion  , & qu’il  a feruy  d’e- 
xemple d’vne  paifaiéte  pieté  à tous  lés  peu- 
ples , que  cette  diurne  bonté  luy  a fait  cetv 
te  particulière  faucur , de  l’auoir  choify  a- 
pres  tant  de  Roy  s , pour  terraffer  le  party/ 
de  l'herefie  àc  de  la  rébellion  dans  fon 
Royaume.  Ils  verront  en  fin  que  pource 
qu’il  fieft:  dompté  foy  mefme,  qu’il  a vaincu' 
les  propres  pallions , & qu’il  a fait  absolu- 
ment regner  la  chafteté  dans  fon  ame,  que 
ces  paroles  prophétiques  de  Salomon  au* 
chapitre  3®.  des  Proucrbes  ont  ellé  accom- 
plies en  fa  perfonne.  G ail  us  fuccinéhts  lumbos 
fitos  : Non  ejl  Rex  qui  refiftat  ci  : Car  s’ils  COn- 
fiderent  toutes  les  guerres  qu’il  a gencreu- 
femenc  entreprises  , ils  recognoiftront  que 
le  Dieu  des  armées  , le  Dieu  fort , Ôc  le. 
Dieu  Tout- puiffant  l’a  vifiblement  accom- 
pagné aux  plus  dangereufes  occafions  , a 
combattu  pour  fa  oeffenfe  , luy  a faiéf 
remporter  de  (rgnalées  victoires , & la  fait 
en  fin  glorieufement  triompher  de  tous  Ses  - 
ennemis.  La  réduction  du  Bearn  , li  toft 
qu’il  parat  auec  fa  feule  fuitte  dans  cette-- 
Frouince  nourrie  depuis  tant  d’années  dans 
vne  perpétuelle  defobeïflancc.  La  Subite  ■ 
déroute  de  S'oubize  aux  Ifles  d’Oleron  au: 
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feu!  bruit  de  fes  armes , le  fecours  de  rifle 
de  Ré  , la  fuite  des  Anglois , la  prile  de  la 
Rochelle  qui  eftoit  comme  la  lourcc  de 
tous  les  mal-hcurs  de  la  France,  la  reddi- 
tion des  plus  fortes  places  du  Languedoc 
ék  de  la  Guicnne,  le  pénible  paffage  des 
plus  hautes  ôt  des  plus  affreulès  monta- 
gnes des  Alpes,  toutes  retranchées  par  les 
ennemis,  & garnies  de  troupes  aguerrit  s, 
qui  eftoient  capables  d’aricfter  dans  ces 
deftroits  les  plus  puiflantes  armées  de  la 
terre.  Le  fecours  glorieux  de  Cazal  , la 
deliurance  de  fes  alliez  , la  paix  & la-li- 
berté de  l’Italie,  leur  feiuiront  de  tcfmoi- 
gnages  vifibles,  que  Dieu  n’oublie  jamais 
de  fauorifer  les  Rois  qui  ne  s’oublient 
point  parmy  les  grandeurs  & les  pompes 
de  la  Royauté. 

Plaife  à la  diuine  bonté , & c’eft  par 
ce  vœu  que  ie  finiray  mon  ouurage  , de 
continuer  d’efpandie  fur  noftre  Prince  fes 
(ainétes  benedrélions,  Ôc  de  luy  faire  la 
grâce  de  le  fortifier  fi  puiffamment  dans 
les  fainttes  reiolutions , qu’il  puifle  demeu- 
rer toufiours  fembLabîe  à luy  mefme  : c’cft 
à dire,  toufiours  pieux,  toufiours  iufte, 
toufiours  clément , afin  qu’il  continue  de 
trauailler  à la  reformation  de  tant  de  defior- 
dtes  ôc  tant  d’abus  qui  fappent  jnfcnfible- 
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ment  les  fondemens  de  cette  Monarchie 
& qui  empefchent  que  fes  peuples  ne 
jouïlfent  des  fruiCts  de  tant  de  victoi- 
res qu’il  a gîorieufement  remportées  fur 
fes  ennemis , tant  dedans  que  dehors  le 
Rovaume. 


FIN ; 


CHOSES  O B MI  S ES, 

V Chapitre  , Qif  il  n’eft  permis 
aux  Princes  du  Sang  & grands 
Seigneurs  du  Royaume  de  fe 
marier  fans  le  congé  du  Roy, 
à la /><*£.  6 1.  il  faut  mettre  apres  ces  mots* 
Et  nous  apprenons  de  nos  Annales,  Que  Philip- 
pes  le  Bel  ayant  efté  aduerty  que  Guy 
Comte  de  Flandres  auoit  accordé  fa  filic 
au  fils  du  Roy  d’Angleterre  fans  fçauoir 
auparauant  fa  volonté,  il  le  fit  venir  à fa 
Cour,  & luy  remonftra  qu’eftant  Ton  ’vaf- 
fal  il  n’auoit  peu  promettre  fa  fille  ny  la 
marie  auec  l’cnnemy  de  la  France  fans  fon 
confentement , à quoy  il  adioufta  plufieurs 
reproches,  & le  menaça  de  le  punir  com- 
me criminel  de  leze  Maie(tc,s’il  ne  fc  de- 
partoit  de  celle  alliance,  & pour  plus  gran- 
de feurcté  il  retint  la  fille  à fa  Cour,  dont 
quelques  années  apres  elle  mourut  de  de- 
plaifir. 

Au  Chap.  de  la  Régalé  fpirituellc  , pag. 
n«.  on  a obmis  de  mettre  ces  mots,  La 
quatorziefme  eft,  qu’il  fe  fait  ouuerture  à 
la  Regale  lors  qu'vn  Euefque  ou  Arche- 
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uefque  cft  promu  au  Cardinalat  à caufe 
de  la  relidence  que  les  Cardinaux  doiuent 
auprès  du  Pape  -,  auffir  les  Canoniftes  les 
appellent , Jffeffores  Papa  : Pars  corporis  Papa, 
Jpojlolici  coadiutores.  lufques  là  qu’ils  tien- 
nent que  pour  celle  railon  l’Eucfché  & 
l'Archeuefché  font  incompatibles  auec  le 
Cardinalat,  d'autant  que  les  Euefques  doi- 
uent de  leur  part  vne  relidence  perfonnel- 
le  en  leur  Diocefe,  comme  il  eft  dit  en 
l’Authent.  de  Epifcop.  & Cleric.  & Àn  cap~ 
multa  de  P rab.  îe  Içay  bien  que  quelques  - 
vns  ont  voulu  mettre  différence  entre  les 
Cardinaux  qui  ont  vn  filtre , & ceux  qui 
n’en  ont  point  ; & que  ceux  là  eflants* 
.plus  eftroitement  obligez  de  relider  à Ro- 
me faifoient  vacquer  leurs  Euefchez  & 
Archeucfchez;  & non  pas  les  autres  , com- 
me ellants  fupernumeraires.  Mais  les  Ar- 
xefts  de  la  Cour  ont  palTé  par  delfus  celle 
diftin&ion , pource  qu’il  n’y  a point  de 
doubte  que  les  Cardinaux  , bien  qu’ils- 
n’ayent  pas  de  tiltre  , ont  neantmoins  pa- 
reille charge , & dignité  que  les  Titulaires: 
car  ils  doiuent  tous  efgaiement  relider  en 
la  Cour  de  Rome,  & au  Conlîlloire}  loint 
aulfi  que  l’office  de  Cardinal  eft  beaucoup 
plus  illuftre  & plus  important  que  celuy 
.d’Euefque  & d'Archeucfque  ; & de  fait 
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le  chapitre  Per  venerabilcm  , Qui  filij  ftmt  îcgit. 
didt  que  les  Cardinaux  funt  Sacerdotes  leuttict 
ordinis  , qui  Domino  Papa  , in  executione  Saccr-  ' 
dotahs  offictj , coadtutores  cxifiunt , & iudicant  cum 
eo  inter  fanguinem  & fanguinem  , Lepram  & Le- 
pram.  Et  c’eft  pourquoy  le  Pape  Innocent 
1 1 1.  in  cdp.  Bond  de  poftui  Prxlat.  déclaré  nul- 
le l’eledhon  que  le  Clergé  de  I’Eglife  de 
Rauenne  auoit  faidte  de  la  perfonne  d'vn 
Cardinal  pour  eftre  leur  Euelque , dequoy 
il  ne  rend  point  d’autre  rail  on,  quam  quod 
ciufdcm  Cardinalis  prafentia  afîijlens  ad  Sedem  A- 
pofioheam  vtilior  fit , quant  fi  refideret  in  Ecclcfia 
Rauennenfi. 

Page  16®.  apres  ces  mots,^  pretium  bahenty 
mettez  , joindt  que  le  Conléil  d’Eftat  avant 
edé  eftably  fur  l’exemple  de  celuy  des  Em- 
pereurs Romains , qu’on  appelloit  confifionum 
'frincipii , & makifv» , eft-  il  pas  raifonnable 
que  les  Confeillers  d’Eftat  jouïflent  des 
mefmes  prerogatiues  6c  des  m cimes  auan- 
tages,que  ceux  quiauoicnt  l’honneur  d’en- 
trer dans  les  confeils  de  ces  anciens  Prin- 
ces l qui  eftoient  Vf  comitts  diccrentur  , Vf  cin- 
trulum  aejlarent  , Vf  tus  fedendi  cum  omnibus  irtdici- 
bus  bdberent , Vf  mit  Win  Prouincias  poffent.  ‘Tttuh 
de  Comit.  'confit fi  C.  hb.  ir.  /.  Proximos.  C.  de 
Proximis'  Sdtrof  feriri:  l.  -L.  deofficio  dtuerJoYum  iu- 
dicum  l.  L C.  de  Manda  tu  prindpum. 
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Page  jtj. ligne  10. apres  ces  mots, mainte- 
nus de  faux  , faut  mettre  , on  doit  tenir  le 
femblable  pour  tous  les  autres  droits  du 
Roy , ôc  que  leur  cognoilTance  en  appar- 
tient à fes  officiers , Iclon  l’attribution  qui 
leur  en  eft  faite  par  les  Edi&s  & les  Ordon- 
nances. En  quoy  on  ne  doit  pas  com- 
prendre les  chofes  qui  concernent  l’admi- 
nift  ration  & le  gouuernement  de  l’Eftat , 
dont  la  cognoilTance  eft  referuée  à la  feule 
perfonne  du  Roy  , fans  qu’aucun  autre  s’en 
puifl'c  entremettre  que  par  Ton  ordre  & fa 
commiffion , fuiuant  la  loy  fondamentale 
de  la  Monarchie  , qui  veut  que  le  fouue- 
rain  commandement  refide  en  la  perfonne 
d’vn  feul , & Tobcïftancc  en  tous  les  autres: 
Qui  eft  vne  des  raifons  myftique  pourquoy  - 
les  Empereurs  Romains  imputoient  à crime 
de  leze  Majefté  , fi  vn  autre  qu’eux  euft 
ozé  mettre  in  Larario  ftto  fortunam  Imperij  Dtt- 
flricem  & Reftncem  , comme  Dion  le  remar- 
que. 

Page  698.  ligne  11.  apres  ces  mots  , Mo- 
narchies du  monde , faut  adioufter , com- 
me TEfcriture  Saindfe  & les  anciennes  hi- 
ftoires  recitent  eftre  arriué  à Moyfe  , Cy- 
rus , Romulc  , Thefce  , & à plulieurs  au- 
tres. 
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Extrait  du  Priuilegedu  Roy. 

P\r  graceBcPriuilcgeduRoy,  n<eÛpcrraisà  Jacques 
Qucfncl , Marchand  Libraire  à Ça/is,  d’imprimer  ou 
feirc  imprimer  vn  liureintitulé , De  laSouuerainctc  du  Roy, 
•dimfé en  quatre  tiares , Par  Me  fore  C.  le  B hrt,  Confetller  ordinai- 
re de  fa  Maiefte' en  fes  Confeds  d‘ Eflat  (^firiue':  AüCC  deffen- 
ccsàtous  Libraires, imprimeurs, 8c autres  pcrfonncs,dc 
quelque  condition  qu’ils  fuient , d’imprimer  ou  faire  im- 
primer, vendre  ny  débiter  ledit  liurc  autre  que  de  l tm- 
preiTion  dudit  Quefnel , pendant  Iqtcjmps  6 c cfpace  de 
neuf  ans,  à compter  du  iour  qu’il  fcraacheué  d'imprimer, 
à peine  de  confiscation  des  exemplaires  faifis.de  cinq  cens 
liures  d'amende,  flcdctousdefpcns , dommages  6c  inte- 
rdis , nonobftant  oppofitions  ou  appellations  quelcon- 
ques: Clameur  de  Harau Chartrc  Normande,  6c autres 
'éWWfcs  à çe  contraircs.fclon  qui  l eft  plus  amplement  con- 
tenu en  l’original.  Donné  à fainû  Germain  en  Laye  Je 
dixiefme  iour  de  Decerabrciéjo.  Parie  Roy  en  fon  Con« 
icil,  Signé^ 

LE  LONG. 


ET  ledit  Qucfncl  confent  8c  accorde  que  Touflaints 
du  Bray  auflî  marchand  Libraire  Iuré à Paris,  iouyf- 
ledu  prefent  priuilege  par  moitié,  pour  le  temps  por- 
té pariceluy , fuiuant l’accord  fait  emr 'eux. 

\4cheué  4' imprimer  ce  lo.  Mars  1^31. 
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